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APPROBATION 

de Son Eminence le Cardinal Sourrieu, 
Archevdque de Rouen, Primat de Normandie. 



MONSIEUR L'ABBB, 

Vous repondez enfin a V ardent desir de vos 
lecteurs, en publiant la seconde partie de Vhistoire 
de S. Paul. Comment aurions-nous oublid Vgrudit 
qui possede si bien le sens historique, dont la claire 
Penetration s'exerce a la distance des siecles, qui 
a ecrit jusqu'd ce jour comme eut pu faire un 
contemporain du grand ap6tre } attache 1 a sa per- 
sonne et son te'moin ? 

Aujourd'hui vous reprenez votre oeuvre; vous 
achevez de raconter cette vie ou le docteur de 
V Incarnation et de la Grace, du sacerdoce de 
Je"sus-G : hrist et de la religion universelle, devint 
le conqudrant qui parcourut toutes les provinces 
de V empire romain, y fonda des cliretientes av'ec 
leur gouvernement et leur administration. Ce qui., 
pour le dire en passant > prouve I' authenticity, des 
JEpttres de S. Paul par la trame et le cadre mme 
des faits. 

\ 

SC415I ' 



VI APPROBATION ' 

Votre livre fait comprendre la porUe litUrale 
du mot de Tacite, attestant I'extr&me multipli- 
cation des Chretiens sous les pas des premiers 
predicateurs de VEvangile. Vous n'avez garde 
d'affirmer sans preuves que Sdneque et Poppee 
furent des convertis de S. Paul, mais vous avez 
d'autant plus d* autorite" quand vous, affirmez que 
la foi chre"tienne avait pe'ne'tre' dans la cour de 
Ne"ron, cm Palatin, et, quand vous ctmcluez de 
documents certains a la r&alite de Vapostolat de 
S. Paul en Espagne. En toutes choses votre opi- 
nion faitpoids, parce que votre critique est loyale 
et judicieuse comme votre caracte're. 

A peine publie, votre livre sera dans toutes les 
mains. En France, et au-deld, VEglise fera un 
accueil conftant et empress^ au dernier ne de vos 
livres. Et cet hommage visera, non seulement 
votre talent et votre me"thode, mais encore votre 
noble et sainte vie. 

Agreez, Monsieur I' Abbe, fassurance de mon * 
affectueux respect. 

f M. R. Cardinal SOURRIEU, 
Arch, de Rouen. 



Rouen, Fete de la Toussaint, 1897. 



PREFACE 



Mihi vivere Christus est, 
et mori lucrum. 

PHILIP., i, 21. 



Les Missions de S. Paul racontees dans notre 
precedent volume forment la majeure partie de son 
apostolat (de 42 a .62) . II ne lui reste plus, lors de ( 
sa venue a Rome, que cinq annees a vivre, et la 
moitie de ce temps s'ecoulera pour lui en captivite. 
Si restreinte a tous egards que paraisse cette fin de 
son ministere, elle est d'importance egale, sinon 
superieure, a la longue periode durant laquelle Paul 
evangelise 1'Asie et la Grece. Son principal objet, 
au cours de ces dix-sept annees de missions, avait 
ete d'affranchir du judaisme les chretientes qu'il 
fondait. Au sortir de cette lutte, ses yues et son 
action s'etendent. II oppose aux ombres naissantes 
de Tlieresie, le plein eclat de 1' Incarnation ; a Jeru- 



VIII PREFACE 

salem expirante, il montre Jesus, pfe~tre pourl'eter- 
nite, abolissant le culte mosaique ; a tons, il rappelle 
que ce divin Sauveur perpetue sa yie dans 1'Eglise ; 
il developpe enfin la hierarchie destinee a maintenir 
et a regler les fonctions de ce corps mystique. 

Vaste de tout point etait ce labeur, mais Paul ne 
demeurait point seul pour 1'accomplir. L'Esprit qui 
rinspirait, animant les autres membres du college 
apostolique, mettait au coeur de tous pareilles solli- 
citudes pour leurs Eglises. Nous en avons le temoi- 
gnage dans quatre lettres adressees en ce temps-la 
aux fideles d'Asie. Jacques et Jude, Pierre surtout 
y.combattant les m&mes sectaires que 1'apotre des 
gentils, nous donneront d'exposer en plus vivants 
details 1'eveil des heresies gnostiques qui devaient 
si longtemps troubler la chretiente. Nous recueil- 
lerons les inoindres traits de ces ecrits, car ils 
forment, avec les dernieres Epitres de S. Paul, 
1'unique source pour cette partie de nos origines. 
C'est dire qu'il nous a fallu y faire de Thistoire sans 
faits historiques, le plus souvent nous borner a 
exposer la pensee des ap6tres au defaut de leurs 
actes. 

Ces documents eux-m^mes nous manqueraient, si 



PREFACE IX 

nous prMions 1'oreille a la critique rationaliste, car 
parmi les Livres Saints dont nous userons, il en est 
peu a Fauthenticite desquels elle n'ait fait objection. 
A la verite elle se voit contrainte pas a pas de 
retrecir sonfront.d'attaque et de reconnaitre que la 
plupart.de ses assauts sont victorieusement repous- 

^ " 

ses 1 . C'est ainsi que, sans trop epiloguer, elle 
accepte aujourd'hui les Epitres aux Philippiens et 
aux Colossiens, mme celle aux Ephesiens. Le court 
billet adresse a Philemon lui agree. Rapporter la 
premiere Epitre de S. Pierre, et celle deS. Jacques, 
aux -temps ou nous les montrerons composees, ne 
lui parait plus hors de vraisemblance. Les seuls 
appuis de notre volume, que les rationalistes s'ac- 
cordent a repousser, sont les Epitres a Timotnee, 
a Tite, aux Hebreux, 1'Epitre de S. Jude, et la 



1 Cette tendance sur divers points aux sentiments autorises par la 
tradition catholique est particulierement sensible dans deux ou- 
vrages qui ont grand renom en ce moment ; Tun est de M. Hernack, 
le chef de la nouvelle ecole de Berlin : Die Chronologic der ' 
.altchristlichen Litteratur bis Eusebius (Leipzig, 1897) ; 1'autre est 
de 1'illustre professeur de Halle, M. Blass : Aota Apostolorwm, 
editio philologica. (Gsttingen, 1895.) Voir sur,cette curieuse varia- 
tion de 1'exegese rationaliste, les Etudes des Peres dela Compagnie 
de Jesus, juillet, 1897, -pp. 55-74 et" la Revue Biblique, juillet 1897, 
pp. 423-432. 

: .'' ^ ''- ' ' 1* 
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seconde lettre de S. Pierre. II n'entre pas dans ; 
notre plan de refuter une a une leurs arguties. Nos 
manuels bibliques suffisent a cette tache d'aride con- 
tro verse 1 . On y trouvera ferraement etabli notre 
droit de presenter ces livres comme 1'oeuvre des 
apotres auxquels la tradition. les attribue 2 . 

Lenomde S.Paul, conserve autitredece volume, 
en fait comme le second tome de sa vie. II convenait 
delelaisser en tel relief, car si I'apotre neparait 
plus seul dans ces dernieres annees, ily. garde part 
principale de parole et d'action; il y monte surtout a 
cette sublimite de vertu qui devait consommer' sa 
saintete. 

On se souvient de ce qu'etait a 1'origine le scribe 
juif foudroye sur le cnemin de Damas : un coaur 
noble, mais impetueux et sensible a 1'exces. De la 
quelques inegalites dans les premieres annees de son 



1 Voir particulierement Comely, Introductio specialis in sin- 
gulos Novi Testamenti libros. Vigouroux et Bacuez, Manuel 
Mblique,t. IV.. 

2 Nous laissons egalement de c&te les theories recentes d'apres . 
lesquelles la plupart des Epitres de S. Paul porteraient trace d'in- 
terpolations nombreuses ; quelques-unes m^rne ne-seraient que'des 
compilations. La multiplicite de ces hypotheses variant au caprice 
de chaque critique montre qu'elles n'ont point de fondement serieux. 
On en trouvera le tableau dans I'ouvrage du D r Carl Clemen, Die 
Einheitlichkeit der paulinischen Brief e. (Gottingen, 1894.) 
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ministere\ nous Fy avons vu, entier dans ses senti- 
ments, briser tout, pour defendre et poursuivre la 
mission qui lui etait confiee; rejeter Jean Marc, 
rompre avec Barnabe, reprendre Pierre sans mena- 
gements. Nous avons vu aussi cette fougue tomber 
aux jours d'epreuve,, dans les crises de sa maladie, 
dans 1'isolement. Paul s'est retrouve alors homme 
comme nous, tremblant, pleurant, criant a Dieu pitie 
et merci. Mais quelles que fussent les agitations de 
ce grand coeur, une passion y dominait tout,l'amour 
de Jesus. Cette divine charite a penetre si profon- 
dement 1'intime de son &tre que nous 1'avons entendu 
defier vie, mort, terre, ciel, enfer, del' en jamais 
separer l : le degageant peu a peu de toute attache, 
ellelui a rendu Foubli de soi, la desappropriation 
comme naturels. Certes si un sacrifice repugn e a , 
nos instincts, c'esi, de se consacrer a une oeuvre, d'y 
mettre toute son ame, de la voir triomphante, et au 
lieu d'en garder la glo'ire, 1'abandonner aux mains 
d'un autre. 

*, 

Le present ouvrage nous montrera Jesus conviant 
son disciple a ce complet depouillement et Paul 

1 Rom., YIII, 35-39. 
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I'accomplissant. L'apotre a conqiiis le monde des 
gentils, cree de tous cotes Eglises, sieges episco- 
paux ; il n'en garde pas un seul qui lui soit propre. 
11 sent le Maitre divin I'incliner a fondre entier.ement 
son apostolat dans celui de Pierre; docile a cette . 
inspiration, il vient a Rome s'effacer devant'le 
pasteur supreme, et mourir. Quand Paul courbe 
la tte sous le glaive du bourreau,. il ne reste 
en lui rien de l'humain : le coeur de Jesus s r em- 
parant de toutes ses puissances a tout consume, 
tout sanctifie. 
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CHAPITRE PRE! 



LA PREMIERE CAPTIVITE DE 



L -r LES ACTES .DE PA 

Paul entrait daps Rome a un 
regue : de Neron : c'etalt le ,te 
secbuant .1' auto rite de Senec|ue 
'donna libre carriere d'infaniie. 
moelles, il tenait de sa'merel'iust 
boue, mats rien de la farpuclie gr 
salt Agrippine. Tout en lui etail 
de 'parade, pretentions d'artiste 
moaurs d'Mstrion. Son anie, assoi 
traires, se pretait a Tempbase tr 
vilenies deS' treteaux. Agrippine 
sorte, partie a son image, mais 
gouverner sous sonnom. 

Qu'importaitla.vertu, 1'honnei 
cette ambitieuse ? Elle ne cherc 
ment de regne, et, pour le maniei 
brise en Neron ou faiisse toui 
vernis de sagesse lui paraissant 
mbnstre qu'elle faconnait, Burr 
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ITE DE PAUL A ROME 



DE PAUL CAPTIF v 

ie a un'e lieure decisive du 

t le, temps ou ce prmce^ . 

jnec|ue et de Burrhus, se 

ifainie. Vicieux jusqu'aux 

^e 1'instinct du sang et de la 

che grandeur qui rehaus- 

ui etait ;frivole : ambition 

artiste ridicules,, gouts et 

e, assouplie aux roles coii- 

lase tragique comme aux 

rippine Tavait petri de la 

, mais surtout en vue:de 

honneur meme d'un fils a 
cherchait qu'un instru- 
manier a False, elle ayait 
s6 tout ressort; - Quelque 
dssant propre a colorer le 
,''- Burrhus >et. Seneque en 
-'-." 1 



2 SAINT PAUL ''.'''; ."' 

eurent le soin. Nul a Rome n' en etait plus digne; 
mais, quelle que fut la vigueur d'ame chezl'mi, 
la force de la pensee en 1'autre, ces deiix sto'iques 
tenterent vainement d'infuser seve de vertu dans un 
coeur fletri des Tenfance ; tout an plus reussirent-ils 
'& 1'eprendre d'art et de poesie. Parbonheur, leur 
ascendant se maintint quelque temps sur le jeune 
debauclie, devenu a dix-sept ans maitre du mbnde, 
et ils en userent pour inaugurer un regne equitable 
et doux. 

Les cinq annees dq ce gouverneraent demeurerent 
celebres, cheres entre toutes aux Romains 1 ,-mais; 
cetle ere pacifique dans un siecle violent ne dura 
qu'au prix d'etranges tolerances. Les desordres.de 
Net-on, pour monstrueux qu'ils fussent, eflfrayaient 
moins ses precepteurs que la ferocite qui poignait 
en lu i : Empechons-le de gouter au sang, disait 
Burrhus ; la bte fauve une fois en eveil serait insa- 
tiable 2 . C'est une politique, commune a ceux qui 
yeulentdominer, de cletourner les esprits des affaires 
publiques par 1 ? amorce du plaisir. Elle ne porte 
jamais que de tristes fruits, car plus ou moins la 
debauche endurcit et pousse au crime. Bient6t Ne- - 
ron ne se borna plus a remplir de ses debordements 
le palais, les rues me"mes de Romej gagnant a la 



1 Uti merito Trajanus ssepius testaretur procul differre cunctos 
principes Neronis quinquennio. Aurelms Victor, COBS., 15. 

2 Scoliaste de Juvenal, Ad Sat., V, 109. 
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.main ses deux maitres, ilse j eta sur ce qui lui fai- 
sait ombrage, et 1'abattit, Britannicus d'abord, puis- 
Agrippine elle-mdme. Seneque se vit reduit a plai- 
der 1' excuse du parricide; Burrhus a le couvrir de 
sa bonne renommee. Leur autorite s'usait a ces con- 
nivences : moinsrespecteschaquejomyilsdevinrent 
bientot a charge, murs pour la disgrace. 

Burrhus, a qui 1'usage du pouvoir militaire don- 
nait plus de raideur, disparut le premier l . Sa mort, 
que beaucoup attribuerent au poison, laissait vide 
un des postes les plus importants de Rome, le com- 
mandementdes troupes' pretoriennes. Cette charge;, 
exercee d'ordinaire par deux prefets egaux en auto- 
rite, lui avait ete commise tout entiere. Neron 
s'empressa de la partager de nouveau, et a deux de 
ses creatures. L'un, Sofonius Tigellin, etait depuis 
longtemps le ministre etl'associe de son libertinage : 
esprit souple, mais tout aux pires depravations et 
incapable de generosite. L'autre, Fenius Rufus, 
avait une certaine honne"tete de vie, qui lui valait les 
suffrages de la foule, mais nul caractere. Neron 
put sans crainte leur confier le commandement des 
troupes qui gardaient Rome et le palais. 

G'etaient ces cohortes d'elite qui veillaient sur 



1 En mars 62, selon les uns, plus t&t m^rne selon d'autres, au 

mois de Janvier ou de fevrier de la meme annee. Voir Wieseler, 

Chronologie des apostolischen Zeitaliers, p. 83, note 1. Le bruit 

que Ne>bn Tavait fait v empoisonner courut aussitot et s'accrediita. 

Tacite, Annales, xiv, 51..' Suetone, Nero, 35. 



4 SAINT PAUL 

les appelants au tribunal de 1'empereur *. Le pre- 
mier soin da centurion Julius en arrivant fut de leur 
remettre ses prisonniers. Traversant la ville, il con- 
duisit 1'apotre au camp pretorien'situe pres de la 
voie Nomentane. Nous ignorons auquel des deux 
prefets Paul se presenta, mais il y a lieu de croire " 
que ce fut a Fenius Rufus, car Tigellm etait trop 
livre aux intrigues de cour pour s'occuper des sol- 
dats. Les affaires du pretoire revenaient done en 
entier a son collegue. Paul trouva pleine justice 
devant celui-ci. Le rapport du gouverneur de Pales- 
tine, les recits de Julius, temoin depuis sept mois v 
des vertiis du prisonnier, son attitude rneme, tout 
attestait en lui une victime du fanatisme juif, Rufus 
donna ordre de le traiter aussi humainemeht que , 
le permettait la rudesse des lois. Soumis conime 
dans Cesaree a une surveillance continuelle, ne sor- 
tant qu'enchaine au legionnaire qui ne le quittait 
ni jour ninuit, ilresta libre neanmoins de demeurer - 
ou bon lui plaisait 2 . Dans -les premiers jours il , 
accepta 1-hospitalite des Chretiens de Rome 



1 Mommsea, Romisches Staatsrecht, t, II, p. 933, * 

2 Act., xxvin, 16. II appartenait au prefet du pretoire de deci- ^ 
der, d'aprte le rang de 1'accuse et les charges qui pesaient- sur lui, 
si la detention serait plus ou moms etroite. Parfois il laissait.le pre- 
venu en liberte sous caution, mais le plus sou vent il le maintenait 
sous la garde des pretoriens. V. Daremberg, Diotionnaire des Anti- 
guit&s : CUSTODIA. 

' 3 Ek T^V Isvt'av. Act., xxvin, 23. Comp. Act., xxi, 16. Phi- 
lem., 22. 
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mais bient6t, profitant des secours qui lui vin- 
rent de Philippes 1 pour reprendre son indepen- 
dance, il se retira dans un logement loue a ses 
frais 2 . Nous ignorohs ou se trouvait dans Rome cette 
demeure cle 1'apdtre 3 ; proche du palais imperial 
selon les uns 4 ; dansTinterieur du camp pretorien, 
selon d'autres 5 ; plus probablement aux alentours de 
ce camp., pour faciliter le service de ses gardiens. 

Paul attendit deux ans dans cette retraite le juge- 
ment de Cesar. De longs delais n'etaient point rares 
en casd'appel; 1' affluence des causes, la difficulte 
de recueillir au. loin les temoignages 6 , le simple 
caprice des juges y exposaient les accuses 7 . Ilfaut 
conyenir toutefois que, dans la circonstance, un tel 
ajournement est pour surprendre, car les Juifs 
acharn^s centre Tap6tre avaient un credit et des 
moyens d' action plus puissants a Rome qu'a Cesa- 
ree. Depuis longtemps, les descendants d'Herode, 
retenus/par politique et eleves a la cour imperiale 8 ., 



i Philip., iv, 15-18. . ' ' 

z 'Ev ISt'ij)- [McOcifj.a'u. Act., xxvin, 30. 

3 D'apres certaihes traditions locales, 1'eglise de S, Maria in Via, 
Lata siir le Corso marquerait 1'emplacement de cette detneure. 

4 "Wieseler, Ghroriologie des aposiolischen Zeitalters, p. 403," 
note 3. 

5 Lightfoot, Philippians, p. 97 et SUIT. ' 

6 Tacite, Annales, sin, 43, ^^52. ' , 

7 Wieseler, Ghronologie des apostolischen Zeitalters, p. 407 et 
suiv. - ' ' ' 

s Josephe, Antig. jud., XVII, i, 3; XVIII, n, 1, 3; vi, 1. ; 
Sell, jud., I, xxviii, 4, etc. 
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y etaient en favour : on s'en etait apercu aux privi- 
leges octroyes par Caligula et ; Claude aux fils 
d'Israel. Neron, lui-m&me, bien que declaigneux de 
to'ute religion, ue se moutrait pas indifferent pour 
eux : mi de ses derniers regards devait etre pour 
Jerusalem dont le trone lui avait ete predit l . Mais 
leur plus puissant instrument pres de lui etait Poppee, 
sa favorite, affiliee, commebeaucoup de Romanies, a 
leur religion, 2 . Cette femme qui, a Thonne~tete pres, 
possedait tons les dons 3 , regnait alors sans rivale. 
Grace a elle, une deputation du Sanhedrin, envoyee 
a Rome pourlutter centre les pretentious d'Agrippa, 
venait de repartir ayant gain de cause 4 . Que 
d'autres emissaires la sollicitassent centre I'apdtre, 
p'en etait fait de sa mission et de sa vie. Dieu sauva 
Paul en detournant de lui, apres son depart, les fana- 
tiques de Jerusalem. Tout entiers a leurs querelles 
intestines, non seulement ils ne le suivirent point 
surla route de Rome, mais ils ne songerent m&me 
pas aprevenir centre lui leurs freres de la capitale.- 



1 Suetone, Nero, 40. : 

2 Josephe, Antiq. jud., XX, vin, 11. Vita, 3. 

3 Huie mulieri cuncta alia fuere prseter honestum animum . 
Tacite, Annales, xin, 45. 

^ Jos^phe, Antiq. jud., XX, vni, 11. L'objet de cette contestation 
etait une galerie, elevee par Agrippa au sommet de Sion dans le 
palais des Asmon^ens, d'ou le regard plongeait dans le temple. Les 
Juifs obtinreat qu'elle serait demolie, tenant pour indiscrete et inde^ 
cente la surveillance que le prince exercait ainsi au plus in time de 
leur sanctuaire; - -. / 
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Le fait suivant, raconte par les Actes, temoigne de 
cette indifference succedant si estrangement aux 
apres poursuites de Jerusalem et dB Cesaree. 

Trois jours apres son arrivee, Paul voulut, selon 

"' V *^' 

la regie qu'il suivait partout, precher d'abo'rd les fils 
d'Israel. Sa captivitel'empechant d'aller a eux, il fit 
prier les principaux d'entre les Juifs de venir le 
trouver l . Notons que par principaux , il ne 
faut pas entendre ici les chefs d'une communaute 
embrassant tous les Israelites de la capitale et 
formant, comme a Alexandrie^ un corps de nation ; 
Rome, nous 1'avons montre ailleurs 2 , n'eirt poiat 
tolere^dans ses murs une telle derogation au droit 
commun. Les Juifs avec lesquels Tapdtre souhaita 
de coiiferer n'etaient probablement que les pre- 
miers membres d'une des synagogues de la ville, de 
la plus connue ou de la plus voisine du camp preto- 
rien. Ces personnages vinrent a 1'appel du captif, 
car bien que les fils d'lsrael, depuis leur rentree 
dans Rome 3 , vecussent a I'ecart des Chretiens 4 , le 

V \. - ~~* 

nom de Paul, fameux a Jerusalem et dans tout 
I'Orient, ne pouvait leur etre inconnu : 

Mes freres, leur dit 1'apotre, quoique je n'aie 



1 Act-., xxvin, 16, 17. 

2 S. Pierre, chap. xiv. LES JUIFS DE ROME. 

3 Les Juifs, expulses de Rome par un 6dit de Claude, ne tarderem 
pas a s'y glisser de uouveau et se retrouverent aussi nombreux. 
qu'auparavant. S. Pierre, chap, xiv, LES JUIFS DE ROME. 

4 Act., xxvin, 22. : 
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rien commis, centre le peuple ni centre les coutumes 
de nos peres, j'ai ete fait prisonnier a Jerusalem et 
mis entre les mains des Rornains. Geux-ci, apres 
m'avoir interroge , voulaientme relaclier, parce qu'ils 
ne ,me trouvaient coupable d'aucun crime digne de 
mort. Les Juifs s'y opposant, j'ai ete contraint d'en 
appeler a Cesar, sans nul desseintoutefois d'accuser 
en rien ceux de ma nation. Tel est le sujet pour 
lequel je vous ai appeles, afin de vous voir et de 
vous parler ; car c j est pour Tesperance d'Israel qu& 
je suis lie de cette chame . 

L'esperance d'Israel , c'etait le Messie Versant 
au peuple elu gloire, richesse, felicite. En se faisant 
la -victime de cette esperance, Paul gagnait les cosurs . 
et j eveillait le desir de 1'entendre. La' reponse des 
Juifs ' le temoigna en termes bienveiilants. Sans 
attendre que 1'apotre leur proposat la foi pour la- ' 
quelle ils le yoyaient charge de fers, d'eux-memes 
il demaaderent qu'elle leur fut expliqaee. 

Nous n'avons point recu de lettre de Judee a ton 
sujet, 'dirent-ils, etil n'est venu aucun denosfreres 
qui nous ait dit du mal de toi. Nous .voudrions bien 
connaitre tes pensees ; car de la secte (que tu 
pr^ches), tout ce que nous savons, c'est que partout 
on la combat l . 

L'occasion se presentait d'offrir aux Juifs de 



Act., xxvni, 17-23. 
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Rome une large exposition dela Bonne Nouvelle, 
comme Fapotre le faisait dans toutes les villes ou il 
paraissait. Iln'eut garde de lalaisser echapper. Ses 
chaines et son gardien toutefois ne lui permet- 
tant pas de paraitre dans une chaire de syna- 
gogue, on convint de s' assembler la ouil etait-; la 
maison etaitassez vastepour qu'aujour dit mi grand 
nombre de Juifs j put tenir. L'apotre leur precha 
' le royaume de Dieu l , revelant qu'il consistait, 
non en la chair, mais en 1'esprit, et opposant aux : 
objections d'invincibles temoignages, 1'Ecriture, ou 
a chaque page il montrait le regue surnaturel du 
Christ decrit et prophetise. Cette discussion dura 
tout un jour : depuis le matin jiis'qu'au soir, il 
tacha de leur persuader lafoi de Jesus par la loi de 
Moise et par les prophetes. Les uns croyaient ce 
qu'il disaitj les autresnele croyaient .pas 2 . Toute- 
fois, le tumulte que ce discord causait habituellement 
dans les synagogues ne se produisit point, car le 
pretorien qui gardalt Tap6tre leuu en imposait. 
Pouvaient-ils oublier que, dix ans plus tot, 
querelles bruyantes de leur assemblee, au sujet 
mme Christ ^>que Paul annoncait, avaient decide 
Clause a les bannir. Rentres insensiblement dans 
Rome et peu soucieux d'un nouvel exil, ils n'avaient 
garde d'attirer sur eux les regards de la police 



1 Act.,xxyui, 23. 

2 Id., 23-24. 
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urbaine, mais, ne s' accordant ni entre eux ni avec 
I'ap6tre, sans bruit ils conimencerent a seretirer 1 ! 
Rien ne repugnait a Paul comme les resistances 
masquees et a mots converts. Voyant a la foule qui 
s'eclaircissait, qu'il en irait de Rome comme des 
autres juiveries, que, la vocation de Dieu a son 
penple serait repoussee., il jeta aux Israelites qui 
s'eloignaient Tanatheme de leur prophete : A bon 
droit, 1'Esprit Saint, parlant a nos peres par le pro- 
phete Isai'e, a dit : Va vers ce peuple et rlis-lui : 
Vous- ecouterez, et en ecoutant vous n'entendrez 
point; vous verrez, et en voyant vous ne verrez 
point. Car le cosur de ce peuple s'est epaissi, et leurs 
oreilles sont devenues sourdes, et ils ant ferme leurs 
yeux, de peur que leurs yeux ne voient, qiie leurs 

" . N * 

oreilles n'en'tendent, que leur coeur ne comprenne, 
et que, s'etant convertis, je ne les guerisse. Sachez 
done que ce salut de Dieu 7 est envoy e aux gentils, et 
qu'ils le recevront 2 . Ce trait, lance vigoureuse- 
ment, acheva dedissiper les Juifs. Ils^s'eloignerent 
et, une fois dehors, contesterent vivement entre 
eux 3 , mais le bruit de ces querelles s'eteignit 

v 

/ promptement dans les ghettos de la capitale, sans 
au ire fruit que de rares con versions au sein d'Israel 4 . 



i.Act., xxvui, 25. 

2 Id.,. 25-28. 

3 Id., 29. , 

4 M. Sabatier (L'Apotre Paul, p. 102), voit dans la comfnunaut6 
de Iersatenr une Eglise judeo-chretienae. L'opinion contraire, 
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Lafmoisson futautremeut feconde dans la genti- : 
lite,: Pendant ses deux anuees de detention, Paul, 
majtre de recevoir, to.us ceux qui venaient a Itii, 
precha le royaume de Dieu, et enseigna ce qui 
touche le Seigneur Jesus-Christ en .toute liberte,, 
sans que personne Ten empechat, 1 . Et quelle force 
donnaient a, reloquence de 1'apotrel'appareil de s,a 
captivite, le soldat auquel il etait attache, ses mains 
enchaiuees, dont Faction montrait au vi-f qu'on ne 

. * " ' -r-^ f * 

lie pas la parole de Dieu ! Un des premiers effets 
de cette intrepidi^ fut d'animer lecouragedesfreres 

f - ^- %& B - ' 

qiri frequentaient au logis de Paul. La foi de la chre- 
tiente romaine etait deja celebre dans le.monde 2 , 
mais pour sa purete sans doute plus qu'a d'autres 
titres, car 1'arjleur fecpnde liji manquait. C'etait ce 
defaut que I'ap6tre att^quait en eux, quaud, deux 
ansmiparavant, ilecrivait de.Gorinthe a ces fidetes :' 
Ne soyetpoint laches dans le devoir j maintenez-" 
vo.us dans la.ferve.ur de 1'esprit, vous souvenant qu:e 
c'est le" Seigneur que vous ser-vez. Faites,lebien,~non 
seulement devant Dieu, mais aussi.devant tousles 
hommes 3 . Ses exhortations deyinrent plus pres- 
santes, plus efficabes, quand ihput journellement^^ 

d'apres laquelle les paiens convertis s'y trouvaient en majorite, 
nous paraitbeaucoup plusvraisemblable. Voir les nombreuses raisons 
alleguees par le P. Comely (Introductio, 145) etHort (Prolego- 
mena to the Romans), , 

1 Act., xxvm, 30-31. 

2 Rom., i, 8. 

3 Id., xn; 11, 17. -> 
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;.-.' , ' - . ' ; .-: y 

converser avec eux etleur montrer, parson exemple, 

avec quelle fiere audace un chretien doit confesser sa 
foi et la propager. Les< pusillanimes se releverent~a 
sa voix et obtinrent bient6t de lui ce temoignage : 
La plupart des freres, se rassuranta lavue de mes 
chaines, ont beaucoup plus de " hardiesse 



annoncer , sans crainte la parole daDieu- 1 . 
a, L''elan . communique alors a 1'Eglise de Rome 

f , - 

entraina d'autant plus les ames que Paul n'etait 
point seul a le donner. Les plus anciens, les plus 
; fideles de ses 'aides rentouraient : Timothee, clieri 
entre tous 2 ; Luc, son compagnon.de route et de 
naufrage 3 ; TycMque d'Asie 4 ; Aristarque de Thes- 
salonique 5 ; d'autres encore que Tapotre nomme avec 
reconnaissance : Demas, qui devait bient6t 1'aban- 
bandouner pour le monde, mais encore fidele ^ cette 
heure 6 ; Jean -Marc^ rejete a Antioche comme peu 
digne de 1'apostolat, et que nous retrouvons alors 
rentre dans Festime et la compagnie de Paul 7 . A . 
ces disciples plus en vue, se joignaient bon nombre 
des amis qu'il saluait dans sa lettre aux Romains, 
car la plupart, sinon tous, se trouvaient encore dans 



. i Philip., i, 14. 

s Philip., i, 1 ; n, 19-23. Coloss., i, 1. Philem., 1. 
3 Coloss., iv, 14. Philem ,24. 
* Bphes., vi, 21. Coloss., iv, 7. 

5 Coloss., iv, 10. Philem., 24. 

6 Colons/, iv, 14. Philem., 24.. 
1 Coloss., iv, 10. Philem., 24 
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la 'yille : Aquila et Priscille notamment, Epenete, 
Amplias et Stachys ses bien-aimes, Marie qui 
avait tant travaille pour 1'Eglise, sa chere Persis, 
Tryphene et Tryphose, egalement zelees l . Cette 
troupe de fideles, enflammee par 1'apotre, repandit 
1'Evangile si activement que, deux ans plus tard, 
quand sevit la persecution de Neron, les Chretiens 
de Rome forrnaient un corps de fideles plus conside- 
rable que les Juifs : une grande multitude 2 , dit 
Tacite. . , 

Tout n'etait pas' de m&me choix dans cette riche 
moisson : autraversdupurfroment,des semences de 
moindre prix germaient ; car 1'Eglise romaine, bien 
que sortie en majorite du paganisme., renfermait des 
judaisants obstines a leurs observances. Ceux-ci, 
ranimes comme les autfes au souffle de Paul, ne 
furent point des moins ar dents a precher TEvangile 
tel qu'ils le forgeaient. L'apotre tenta vainemerit 
d'epurer,, d'affranchir leur foi. Sa vigueur 4 les 
tirer d'egarernent ne fit que les entdter de leurs 
idees, et les irriter centre lui ; 1'aigreur,, nulle part 
plus contagieuse que dans ,les querelles de religion, 
tourna en sourde animosite. Us en vinrent a ne plus 
pr^cher le Christ avec sincerite, niais par esprit de 
contention et de jalousie, en vue de contrecarrer leur 
adversaire etde le blesser au vif de son oauvre. Ils 



1 Rom., xvi, 3-12. 

2 Taeite, Annales, xv, 44. 
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comptaient par la, dit I'ap6tre, rendre mes chaines 
plus pesantes. 1 ; ils oubliaient qu'a Fencontre de 
leurs vues etroites ] a veritable Eglise de Rome avail 

-. - . . 

reconnu le pur Evangile dans I'enseignement du 
captif, etque, dans un elan d'amour 2 irresistible, 
elle le publiait par toute la ville ; ils meconnaissaient 
surtout le coeur de Paul trop genereux, trop supe- 
rieur aux mesquines rancunespour en e~tre atteint . 
L'apoire, en effet, ne vit dans lenrs mano3uvres que 
Jesus connu et aime des ames qu'ils tiraient a eux : 
Et que m'importo, s j ecria-t-il, que la predication 
se fasse de bonne foi ou ne soit qi^un pretexte. 
Pourvu que le Christ soit pre"che, je me Tejoms et 
merejouirai toujours 3 . 

Gette allegresse jaillissait de toutes parts an 
coeur dePaul. CTetait lajoie silongtemps souhaitee 
de se voir a Rome; I'heureuse fortune de s'y trouver 
dans les fers, respecte, plus libre que jamais d'an- 
noncer le Christ ; c'etait surtout le spectacle des ra- 
pides progres que faisait 1'Evangile. L'ap6tre eut la 
maitresse part a cette extension par le nombre de 
ses visiteurs qu'il convertissait,, par les pretoriens 
aussi, qui, a tour de role, venaientle garder. Ses en- 
seignements, la saintete de sa vie emurent plus d'une 
fois ces soldats et rendirent le prisonnier celebre 



i Philip., i, 15-17. 

' ajdr^. Id., I, 16. 

3 Philip., 1,18. 
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dans tout le camp pretorien l . La foi triompha, 
plushaut encore, car il nous la montre penetrant 
des lors dans la demeure imperiale. Quels etaient 
ceux qui 1'y apporterent? Des esclaves probable- 
mentj tout au plus des affranchis dii palais. Avaient- 
ils embrasse le christianisme avant I'arrivee de Paul 

) 

ou le recurent-ils de lui? Nous I'ignorons; mais 
leur presence a la cour ne peut etre contestee, lui- 
meme enfaitime mention expresse dans sa lettre 
atix Philippiens : Tons les freres vous saluent, 
mais principalement ceux qui s.ont de la maison de 
Cesar 2 . 

Quoi qu'il en soitde ces Chretiens et de leur con- 
dition pres des maitres de 1'empire, ce groupe de 
fideles fut certainement peu nombreux ; a Rome, 
comme partout, la masse des convertis sortit du bas 
peuple, me~me de la foule servile. Ge monde etait 
non seulement le plus actif de la cite, mais le plus 
eveille aux choses de 1'esprit; nombre de profes- 
sions liberales, la medecine, 1'enseignement des 
lettres et des arts se trouvaient exerces par des af- 
franchis. Rien d'etonnant-si la foi et les esperances 
chretiennes y firent plus de conqu^tes. Nous avons 
un indice serieux a cet egard dans la predominance 
du grec au debut de 1'Eglise romaine, car c' etait la 
langue commune des classes inferieures, ou domi- 



Philip., i, 13. 
Id., iv, 22. 
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nait.l'element etranger. Tout est grec dans 1'Eglise 
durant pres de deux siecles : noms des evques et de 
leurs fideles, version des ecritures, ecrits apologeti- 
ques, inscriptions hyb rides ou lettres et mots grecs 
sont meles aux latins, laliturgie elle-mSme., qui a 
conserve jusqu'a nous cette premiere empreinte. 

L'Evangile n'eut pas la me" me prise sur les Ro- 
mains de sang et de noble race. Aucune autorite de 
valeur ne permet, comme on 1'a fait, de ranger, 
parmi ceux que toucha la parole de I'ap&tre, les fa- 
vorites de Neron, Acte et Poppee 1 , ses affrancMs, 
Narcisse 2 et Epaphrodite 3 , Seneque, et les mem- 
bres de sa famille 4 . Paul, a la verite,. eut .quelques 

, - ' 

relations a vec Tun de ces derniers. On se souvient 
qu'il comparut a Corinthe devant Gallion, frere du 
phildsophe ; mais de ces rapports purement officiels, 
de quelques pages de Seneque, evangeliques de 
pensee, parfois meme d^expressiori, on aconclutrop 
yite, a notre gre, que Tapotre, 1'ayant instruit, en 
avait fait son disciple. Une correspondance entre 
eux fut forgee al'appui de cette hypothese : ilsuffit- 



1 Voir Greppo, Trois mdmoires relatifs A Vhistoire eccldsias- 
tique, p. 41 et suiv^ Wolf, De prescript. Tertulliani Comment., 
p. 582. Baronius, Ad ann. 59, ix. ' ' 

2 Berkelius, Prasf. in, Enchiridion Epictet. Selden, Otiatheo- 
... logica, exercit. m, 10. ' 

3 Greppo, Trois memoires, p. 61 et suiy. 

; 4 Amedee Fleury, S. Paul et Sendgue. Aubertin, Seneque et 
S.Paul Lightfoot, Philippians, S. PAUL AND SENECA, p. 268-326. 
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de parcourir ces lettres pour en reconnaitre la faus- 
sete l . D'autre part, nous avons montre a quel point 
les Stoi'ciens de Rome s'ecartaient des enseigne- 
ments Chretiens par le fond de leurs doctrines et par 
les consequences morales qu'ils en tiraient 2 . Se- 
neque, resteleur jusqu'a la fin, est mort commeil 
a vecu, en sage, mais en sage pai'en j son dernier 
acte, au rapport de Tacite, fut une libation a 
Jupiter liberateur 3 . 

A defaut de nobles proselytes gagnes par lui au 
christianisme, Paul trouva les conqu^tes faitesayant 
sa venue dans 1'aristocratie romaine. Nos lecteurs 
connaissent la plus illustre, la seule dont le nom 
appaftienne a 1'histoire, Pomponia Grsecina 4 . De- 
puis 1'an 42, cette patricienne continuait la vie aus- 
tere et retiree dont le mystere importunait la haute 
societe de Rome. On etait habitue sans doute avoir 
des,femmes d'un rang eleve s j eprendre des cultes 
etraogers et s'adonner aux rites superstitieux de 
FOrient, mais ce n'etait la que des eca-rts de devo- 
tion; 1'acces passe, on les retrouvait, dans le com- 
merce de la vie et aux autels domestiques, telles 
qu'auparavant, ne s"e distinguant en rien de leurs 
cohtemporaines. II en etait tout autrement chez 



1 PJeury, S. Paul et Sdneque, t. II, p. 255-347. Lightfoot, 
Philippians, p. 327-331. 

2 S. Pierre, ch. xvn : LES STOICIENS BE L'EMPIRE. 

3 Tacite, Ann-ales, xv, 64. 

4 S. Pierre, chap. xyin. 

2 
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Pomponia Grsecina; elle s'obstinait a fair le com- 
merce des pai'ens, ne se montrait au dehors qu'en 
habits de deuil, et, bien qu'accusee par la rumeur 
publique de superstitions etrangeres , c'est-a- 
dire d'etre chretienne, elle demeurait libre de mener . 
cette vie singuliere. Sa vertu, mise hors de doute 
par un jugement de famille, la protection de son 
niari, 1'isolement mme ou elle se plaisait, avaient 
fini par en imposer a tons; selon le mot de Tacite : 
Sa constance lui tournait a gloire l . 

II n'est guere vraisemblable que Pomponia 
Grcecina, ait ainsi pratique la foi au milieu de Taris- 
tocratie romaine, sans que son exeniple et sa parole 
j fissent aucun proselyte. Et cependant nul ecrit 
contemporain ne donne corps a cette presomption j 
les monuments restent seuls a garder le souvenir 
d'autres patriciens venus au Christ en ces premiers 
jours. Une des plus yieilles eglises de Rome porte 
et consacre le nom de sainte Praxede. Or, ce sanc- 
tuaire, d'apres des recits apocryphes mais fort aa- 
ciens 2 , fut edifie sur un domaine du pere de cette 
chretienne, de Pudens, personnage que nous ,ver- 
rons bientot aux c6tes de Paul, dans sa seconde 
captivite 3 . D'autres temoignages ( Actes de martyrs, 

1 Tacite, AnnaL, xin, 32. 

2 Lettres de Pastor a Timothee (Ada Sanct., MAII, t. IV, p. 299). 
. Lettre de Pie I a Juste de Vienne (Bai-onius, AnnaL, 166, i), et 
une note ajoutee dans quelques manuscrits du Liber PontificaUs a 
la vie de Pie I (Duchesae, Liber PontificaUs, i. I, p. 132 et 133). 

3 II Tim., iv, 21. ' 
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antiques biographies des papes, itineraires des vi e et 
vn e siecles), nous montrent les tombes deces nobles 
fideles dans un cimetiere des temps apostoliques, 
celui auquel une matrone chretienne, appelee Pris- 
ciile, a donne son nom. La, nous disent 1 ces docu- 
ments- 1 , reposaient Pudentienne et Pr accede, 
filles de Pudens , et pres d'elles Aquila et 
Prisciile " 9 les artisans juifs dont la demeure sur 
1'Aventin servait aux assemblies des Chretiens 2 . 
Deux faits non moins importants que ceux-ci sont 
mis hors de doute par les fouilles faites dans le sol 
de Rome : Tun, que le cimetiere de Prisciile etait 
primitivement une sepulture commune aux Cornetii 
et a leurs parents, les Acilii, et que ces demiers y 
eurent des tombes chretiennes 3 ^ Tautre, que 1'em- 
placement ou s'elevait sur 1'Aventin la rnaison 
d'Aquila et de Prisciile etait un domaine des Cor- 
nelii. Une inscription trouvee en ce lieu porte en 
eifet le nom d'un Pudens Cornelianus 4 . De ces di- 
vers indices habilement rapproch.es, M. de Rossi a 
conclii avec grande vraisemblance : d' une part, que 



1 Marucchi, le Memorie del SS. Apostoli Pietro e Paolo; 
Roma 1894, p. 85. " 

2 Rom.!, xvi. 3, 5. Voir sur cette demeure, devenuela basilique de 
Sainte Prisque, de Rossi, Bullettino di Aroheolog. Christ., 1867, 5, 
43-58; 1868, 35. Cf. S. Pierre, chap. xvm. 

3 De Rossi, liullettino, 1367, p. 44 et suiv.; 1883-1889, p. 15-66; 
103-133. 

* Marucchi, le Memorie deiSS. Apostoli Pietro e Paolo; p. 84. 
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des membres Asia, gens Cornelia, Pudenset ses deux 
filles Pudentienne et Praxede, s'etaient donnees au 
Christ des le temps des apotres ; d'autre part, que si 
Aquila et Priscille avaient eleve leur demeure de 
1'Aventin sur un domaine des Cornelii, et trouve 
place dans leur sepulture, c'est qu'ils dependaient 
de ces patriciens - a titre d'affranchis ou de clients,. 
liens que leur commune foi n'avait pu que resserrer. . 
Nous savons quelle etait 1'affection reconnaissante- 
de Paul pour Aquila et Priscille l ; par eux il se 
trouva naturellement en relation avec les patriciens- 
convertis dont les monuments, de Rome nous ont 
transinis et conservent le nom 2 . 

Quoi qu'il en soit de ces rapprochements 3 , aucune 
mention de Pudens et de sa famille ne se rencontre 
dans les lettres ecrites par 1'apotre au temps qui 



1 Voir S. Paul, ses Missions, ch. vn, i et ch.. ix. 

2 Bien qu'il ne soit pas parle de ces deux artisans dans les lettres 
de la premiere captivite, il y a lieu de croire qu'ils ne s'etaient pa& 
eloignes de la capitale depuis le .jour ou S. Paul, ecrivant son Epitre 
aux Romains, Jes y saluait (Rom., xvi, 3, 4); leurs affaires a Rome 
etaient plus prosperes qu'a Corinthe et a Ephese, puisqu'ils y posse- 
daieut uue maison assez vaste pour recevoir toute une frate/nite. 

3 Nous ne pouvions passer sous silence ces pieuses traditions de 
la Rome cnretienne, d'autant que les savantes recherches de M. de 
Rossi et de son ecole y font entrevoir un fond.de verite. Les traits 
que nous degageons ici, de temoignages engrande partie legendaires 
,et apocryphes, nous paraissent plus que de simples conjectures ; sans 
leur attribuer la me"me certitude qu'aux faits historiques, 11 cqnvient; 
de les tecueillir respectueusement.' On trouvera une ample et judi- 
cieuse critique de ces divers points d'archeologie chretienne dansr 
Marucchi, le Memorie del SS. Apostoli Pietroe Paolo, p; 79-103. 
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nousoccupe. Les disciples qu'il.nomme. de prefe- 
rence sout d'anciens compagrions de ses travaux, 
Timothee, Luc, Aristarque, Tychique, Epaphras, N 
Marc, cousin de Barnabe. D'eux seuls probable- 
mentil recut assistance lors de son arrivee, sans rien 
vouloir de 1'Eglise de Rome, qui n'etait point son 
domaine, sans accepter des riches de cette chretiente 
les largesses qui lui eussent paru asservir la parole 
sainte. 

Dieu ne permit pas qu'une sujetion si lourde au 
noble cceur de Tapotre pesat longtemps sur lui. Les 
nouvelles couraient promptement sur les grandes 
voies de 1' empire. Apeine eut-il quitte Cesaree, sous 
la garde du centurion Julius, que le bruit s'en re- 
pandit au long dela Mediterranee. Antioche, Tarse, 
Ephese,. Troas, Philippes tressaillirent, celle-ci 
surtout a qui la confiance singuliere de Paul impo- 
sait de pressantes obligations. Seule de toutes les 
chretientes, on s'en souvient, elle avait le privilege 
delui offrir des secoiirs et de n'etre pas refusee. 
Or ; plus que jamais cette aide devenait necessaire, 
car I'ap6tre allait se trouver en pays etranger ; et 
qui savait ce que durerait sa captivite? La riche 
Lydie, ses soeurs, sesfreres danslafoi, eurentvite 
fait leur collecte et chargerent un disciple, nomme 
'Epaphrodite, de la porter a Rome. C'etait Fun des 
menibres les plus aimes de toute la communaute % 

i Philip., ii, 25-29. 
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1'un'de ceux qui, avec Clement, y avaient travaille 
au saint des ames l . La joie de Paul fut grande a la 
venue de ce messager, a une preuve si touch ante que 
ses chers Philippiens ne Poubliaient point . Leur of- 
frande etait surabondante, a la mesure de leu'r 
cceur. L'apotre 1'accepta, car il y trpuvait non sett- 
lement le vivre assure pour longtemps, mais 1'e 
moyen de louer et d' avoir en propre un logement, 
par la de recouvrer sapleine independance 2 . 

II. L'EP!TRE AUX PHILIPPIENS. 

Epaphrodite ne se borna pas a remettre entre les 
mains de Paul les secours c[u'il apportait; il se 
rangea a ses c6tes pour les combats de I'Evangile.. 
Son apostolat dans Philippes 1'y avait aguerri 1 ; 
aussi, tout en subvenant aux besoins du captif, s'of- 
frit-il surtout a lui comme compagnon d'armes et 
d'ceuvre 3 . 11 se donna trop ardemment a ce minis- 
tere ; les labeurs de la parole et de la charite, peut- 
^tre aussi le climat de Rome, fatal aux etrangers, 
1'eurent bient&t epuise ; il tomba gravement malade, 
en paril de mourir. Mais Dieu eut pitie de lui, dit 
I'apdtre, etnon seulement de lui, mais aussi de moi, 
afin q[ue je n'eusse point tristesse sur tristesse 4 . 

1 Philip., IV, 3. 

2 Id., iv, 10-19. 

3 IJ., n , 25, 30.- 

4 Id., n, 27. 



PREMIERE CAPTIVITEDE S. PAUL 23 

\ 

Epaphrodite rendu a la vie garda de cette atteinte 
1'ebranlement, 1'inquiete agitation que laissent apres 
elles les fievres romaines. La nouvelle de son mal 
etant parvenue a Philippes, et les freres de cette 
Eglise ayant temoigne le desir de revoir leur mes- 
sageiy Epaphrodite n'y tint plus et voulut repartir, 
Paul se'rendita ses desirs J , sans regard a I' aide 
que lui pr^tait ce disciple ; car 1'oubli de soi pour ne 
songer qu'aux autres lui etait devenu coutumier. 
Appelant a lui Timothee, il lui dicta les remercie- 
ments qu'Epaplirodite allait porter aux Philippiens 
en retour de leurs dons; c' etait le premier temoi- 
gnage de gratitude qu'il leur envoyait de Rome ; il 
y mit tout son coaur. 

Ge message, bien qviil n'eut point Timportance 
dogmatique des grandes Epitres, nous a ete conserve, 
et fort heureusement ; parce que, mieux qu'en tout 
autre, 1'aine de Paul s'y decouvre telle qu'elle etait 
au cours ordinaire de la vie. Les lettres ecrites aux 
Corinthiens et aux Galates nous le montrent en effet 
dans le feu de la lutte, par consequent hors de son 
naturel. Une pareille fougue de pensees et de senti- 
ments, Tabattement, 1'effroi, le degout de vivre 2 , 
n'etatent chez lui que des transports passagers. 
Egalement dans 1'Epitre aux Remains, les vues de 
I'ap&tre sur la decheance de Thomme paraissent se- 



i Philip., ii, 26-28. 
2.1 Cor., n, 3. n Cor., i, 8. 
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veres, parce que, tout entier au spectacle de ces 
mines, il y fait ressortir la corruption de la nature, 
son impuissance au salut, sa dependance absolue de 
la grace. Conclure neanmoins du relief donne a ces 
verites que le christianisme de Paul n' etait qu'une 
foi sombre et chagrine, un calvinisme anticipe, c'est 
oublier que la mort.a la chair de peche 1 ne va 
pas pour lui sans resurrection ; qu'au-dessus de cette 
chair corrompue et corruptrice, il ne cessede mon- 
trer Jesus vivant dans ceux qu'il affranchit, son coeur 
palpitant en eux, et, de ce foyer eternel d' amour, 
la viechretiennes'epanchantlibre,radieuse, dans 
une paix qui sur passe tout sentiment 2 . 

Ce calme surhumain ne manquait pas a 1'apotre ; 
si certaines sources de pures jouissances, la nature, 
les arts, paraissent lui &tre restees inconnues, si le 
monde exterieur ne lui etait que fumier 3 ., une 
joie grave, austere comme son genie, n'en demeu- 
rait pas moins le fond de son ame : c' etait le noble 
contentement de triompher de la Loi, du peche, de 
tout le vieil homme 4 ; Tassurance des biens eter- 
nels, par-dessus tout, le bonheur de ne plus vivre 
qu'en Jesus, et par lui d'entrer des ce monde en part 
de la vie divine 5 . 



1 Rom., vm, 3. 

2 Philip., iv, 7. 

3 Id., in, 8. 

< Rom., v, 1, 5; vi, 6; vn, 9; vm, 2. 
5 Id., vm, 10-26. 
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Cette joie epuree, surnaturelle, remplit la lettre 
aux Philippiens et y eclate des le debut : 

Je rends gr3.ce a mon Dieu toutes les fois que je me 
souviens de vous, et je ne fais jamais de priere que je ne 
prie aussi pour vous tous, ressentant une grande joie de 
ce que vous avez recu 1'Evangile et y avez persevere de- 
puis le premier jour jusqu'a maintenant... Je vous aidans 
le coeur comme ayant tous part aux me'mes graces que 
moi, a mes lie'ns, a la defense et a 1'afferniissement de 
1'Evaiigile. Dieu m'est temoin avec quelle tendresse je 
vous aime tous dans les entrailles de Jesus-Christ; et ce 
que je lui demande, c'est que votre charite" croisse de plus 
en plus en lumiere et en toute intelligence, pour que vous 
discerniez les choses excellentes_, afin que vous demeuriez 
purs, que vous ne bronchiez pas jusqu'au jour du Christ, 
et que, pour la gloire et la louange de Dieu, vous soyez 
remplis des fruits de justice par Jesus-Christ . 

Et que de sujets pour I'ap6tre de temoigner cette 
allegresse ! Sa captivite, loin de suspendre les pro- 
gres de 1'Evangile, n'avait fait que les hater ; les 
predicateurs, inertes, timides avant sa venue, 
s'etaient enhardis a annoncer le Christ dans Rome. 
Tout dans cet elan etait pour le rejouir, jusqu'au 
zele des envieux qui ne publiaient la Bonne Nou- 
velle que par es y prit de pique et de rivalite. Pourvu 
que le Maitre fufglorifie, que lui importait ! Que lui 
importait, mdme a ce dessein, de vivre ou de mourir, 
1'un et Tautre allant egalement a la gloire du Sau- 
veur ; car vivre, pour I'ap&tre, c'etait laisser Jesus 
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vivre en lui, et mo.urir c'etait se degager des liens 
du corps, se trouver avec Jesus a jamais* Tout 
preferable que.futun telgain, Paul ne pouvait se 
dissimuler a quel point sa parole et son action etaient 
encore necessaires. Je le sais, declare-t-il aux 
Philippiens, je demeurerai et je res terai avec vous 
tons pour 1'avan cement et la joie de votre foi. Veillez 
seulenient a vous conduire d'une maniere digne de 
1'Evangile du Christ, aim que, soit que je vienne et 
que je vous voie, soit qiie je demeure absent, j'ap- 
prenne que vous tenez ferme dans un s.eul et meme 
esprit, combattant ensemble d'une m^me ^,me. pour 
la foi de 1'Evangile. 

L'apotre en venait doucement an -seul reproche 
que meritat 1'Eglise de PMlippes. Pour des causes 
si futiles qu'aucune mention n'en est faite, les esprits 
s^etaient divises, et le partage des sentiments avait 
produit celui des ames. Paul prisait tant 1'union 
que, pour la retablir parmi ses Philippiens, il fit 
appel a ce qu'ils avaient de meilleur, a la bonte, a 
la tendresse de leur coeur, mais surtout aux conso- 
lations goutees par eux dans la vie chretienne, au 
charme de 1'amour fraternel, au bonheur de se sentir 
unis par un m6me esprit, 1'esprit de Dieu. 

Rendez ma joie parfaite, leur dit-il, en ayant meme 
pen see, mme amour, m^me ame, ne pensant qu^k urie 
seule et meme chose. Rien par esprit de parti ou par, 
vaine gloire ; mais que chacun en toute hurnilite croie les 
autres au-dessus de soi; que chacun ait egard, non a ses 
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propres interests, mais a ceux des autres. Soyez dans les 
memes sentiments oii a ete le Christ -Jesus : bien qu'il eut la 
forme (la nature) 1 de Dieu, il n'a point regarde cette ega- 
lite avec Dieu comme une usurpation 2 ; ils'estaneanti lui- 
me'me, en prenant forme d'esclave, se rendant semblable 
aux homines, reconnu pour homme par tout ce qui a paru 
de lui au dehors; il s'est abaisse lui-mgme, se rendant 
obe*issant jusqu'a la mort et a la mort de la croix. C'est 
pourquoi Dieu 1'a eleve et lui a donne un nom au-dessus de 
tout nom, afin qu'au nom de Jesus tout genou flechisse 
dans le ciel, dans la terre et dans les enfers, et que toute 
langue confesse que Jesus-Christ est Seigneur a la gloire 
de Dieu le P^re 3 . 

Offrant en exemple aux Philippiens et 1'hiimilite 
du Christ et sa glorification, Paul les exhorte a per- 
severer dans la foi en se livrant a Dieu, qui-opere 
en nous le vouloir et le faire. Heureux de croire an 
Christ, plus heureux encore de souffrir pour lui, ils 
sont des flamheaux pour le monde de t^nebres qui 
les entoure, ety repandent les clartes de la parole 



signifiant, dans la langue philosophique des Grecs, la 
forme, ce qui fait qu'une chose est ce qu'elleest; ftop^ 0soO nous 

'paralt ici synonyme de <fuai?, oficfa 6eou : 1'essence, la nature di- 
vine. Telle est 1'inJerpr^tation de S. Cyrille d'Alexandrie, de Theo- 
doret, de S. Gregoire de Nysse, de S. Athanase, de S. Basile, 

de S. Augustin, de S. Leon, de S. Thomas d'Aquin. Voir Corluy, 

Spicilegiuvn^ dogmaticc-billicum, t. II, p. 66-71. Lightfoot, 

Philippians, p. 125-131. 

2 'ApTrayjio'i;, proprement, un butin, une proie, une gloire dent a 
aucun prix il ne doit se dessaisir. 

3 Philip., n, 2-11. 
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de vie qu'ils portent en eux. C'est trop pen dire ; 
par les epreuves qu'ils partagent avec 1'apotre, per- 
secutions, emprisonnements, ils sont devenus le sa- 
crifice, les victimes de la foi, 

S'il me faut, conclut Paul, repandre mon sang SUP 
votre oblation pour vous en assurer la gloire, j'en suis 
joyeux et je m'en rejouis avec vous tous. Pareillement, 
vous aussi, soy ez-en joyeux et rejouissez-vous avecmoi 1 . 

Maisl'heure d'une immolation si genereuse n'etait 
point venue. L'apotre, nous 1'avons vu, en avait la 
secrete assurance; il esperait m&me bientot visiter 
Philippes ; en attendant, il se protnettait d'y envoyer 
Timothee, des qu'il le .pourrait. C'etait le plus aime 
deses disciples, le plus devoue aux Philippiens ; 
,ceux-ci ne 1'ignoraient pas, car ils 1'avaient vu a 
I'o3uvre, uni a Paul d'esprit et de coeur , le ser- 
vant dans la predication de 1'Evangile, commeun 
fils sert son pere 2 . 

L'intention de I'ap6tre etait de ne remettre aux 
mains d'Epaphrodite qu'une courte missive, un 
billet de remerciement pour les Philippiens. II reve- 
nait pour le terminer aux voeux de joie du debut 3 , 
quand, interrompu par quelque incident, il se vit 
contraint d'en remettre rachevement a ua autre 



1 Philip., n, 12-18. 

2 Id., n, 19, 20, 22. 

3 Id,, in, 1. 
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temps. Selon toute apparence, ilrecut, dans 1'inter- 
valle, des nouvelles de Macedoine lui annoncant que 
des judai'sants approchaient de ce pays. Sans tre 
encore au coeur de Philippes, ces sectaires mena- 
caient d'y porter le desordre, et d'autre part il y 
avait a craindre que, par opposition a leur rig-ofisme, 
certains fideles, enclins au relachement, n'y pen- 
chassent davantage. Ces diverses apprehensions 
s'emparerent si fortement del'apotre, quand il rap- 
pela Timothee pour lui dieter la fin du message, 
que, sans egard aux effusions de joie qui remplissent 
la premiere partie de la lettre, sans nul souci d'y 
accorder ce qu'il allait dire, il poussa un cri d'alarme 
tout semblable a celui qu'il avait jete aux Galates 
en pareil danger : 

G-are aux chiens, aux mauvais ouvriers, aux mu- 
tiles 1 1 C'est nous qui sommes les .vrais circoncis, nous qui 
servons Dieu en esprit, qui mettons notre gloire dans le 
Christ Jesus et n'avons pas confiance en la chair. Bien 
quemoi, si jevoulais prendre avantage de la chair, m'ap- 
puyer sur elle, je le pourrais mieux que personne : moi, 
circoncis le huitieme jour, de la race d'Israel, de la tribu 
de Benjamin, Hebreu, fils d'H^breux. S'agit-il de la Loi? 
Je suis Pharisien.Du zele pour le judai'sme? J'ai persecute 
1'Eglise. De la justice legale? Je suis irreprochable a cet 



xaTaTO(J.'riV' '(\\ieis yap E^JJIEV -r\ itepttop-'fi. Leur cir- 
concision faite sans vue de foi n'est qu'une mutilation inutile. Cir- 
cumcisio quidem arte fit adrem purgandam et expoliendam; concisio 
Tero temere et cum destructione rei . Estius, in loco. 
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egard. Tous ces avantages, je les tiens, quand je regarde le 
Christ, pour une inferiorite. Je diraiplus : tout me semble 
perte, desavantage, depuis queje sais ce qu'a cle transcen- 
dant la oonnaissance du Christ Jesus, mon Seigneur. Pour 
son amour j'ai tout perdu, tenant toutes choses pour du 
fumier, afin de gagner le Christ, afln de me trouver en 
lui, ayant non ma propre justice, celle qui vient de la Loi, 
mais la justice qui nait de la foi dans le Christ, la justice 
qui vient de Dieu par la foi. Ce que je veux, c'est le con- 
naitre, lui (le Christ), et la puissance desa, resurrection et 
la communion a ses souffrances, c'est me conformer a sa 
mort, afin de parvenir en quelque maniere a la resurrec- 
tion des morts. Non certes que j 1 aie deja regu le prix que 
j'espere, maisje poursuis ma course, tachant d'atteindre la 
QU le Christ rn^a destine en me prenant. Non, freres, je ne 
pense pas avoir encore atteint ou je tends; tout mon 
souci est d'oublier ce queje laisse en arriere et de tendre 
constamment vers ce qui est en avant. Je cours droit au 
but, a la vocation celeste ou Dieu nous a appeles dans le 
Christ Jesus 1 . 

C'est pour mi petit nombre cle fldeles que Paul 
s'etendait ainsi sur la necessite de rammer la fer- 
veur de Tesprit, car en general les, Phiiippiens, 
fermes dans le Seigneur , demeuraient digues 
de leur apotre, ses tres chers et bien-aimes freres, 
sa joie et sa couronne 2 >>. Sa douleur n'en etait que 
plus vive 4 voir une Eglise, accomplie d'ailleurs, 
defiguree par quelques tacliss ; elle s'exhala en^cette 
plainte touchante : 

1 Philip., ni, 2-14. 

2 Id., IV, 1. 
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II en est .plusieurs dont je vous ai souvent parle, et 
dont je vous parle encore avec larmes, qui marchent 
en ennemis de la croix du Christ, dont la fin est la 
perdition, dontle dieu est le ventre, la gloire dans leur 
honte, qui n'ont de pensees que pour leschoses terrestres. 
Pour nous, nous sommes deja citoyens du.ciel; et c'est de 
la aussi que nous attendons le Sauveur Notre Seigneur 
Jesus-Christ, qui transformera notre corps, tout abject qu'il 
est, afin dele rendre conforme a son corps glorieux, en 
vertu de ce pouvoir qu 1 !! a de toufcs'assujettir 1 . 

Paul revint a nouveau dans cette fin de lettre sur 
les divisions qui troublaient Philippes. Les femmes, 
dont on sait 1'influence en Macedoine 2 , avaient dans 
ces querelles, apparemment plus bruyantes que se- 
rieuses, .une part principale ; deux d'entre elles sur- 
tout, EvhodieetSyntyclie, s'ymontraientobstinees. 
L'apotre n'en gardait pas moms un reconnaissant 
souvenir de ces chretiennes, car, venues des pre- 
mieres a la foi, elles 1'avaient seconde dans ses predi- 
cations 3 ; il ne se borna point a leur prcherrimion, 
il recommanda ce ministere d'apaisement a toiis ses 
com'pagnons d'apostolat dans PMlippes, a Epa- 
phrodite qui emportait sa lettre, a Clement 4 , a 



1 Philip., in, 18-21. 

2 S. Paul, ses Missions, chap, v, i. 

3 Philip., iv, 2-3. 

4 Le Clement ici nomine est-il l'evque de Rome, troisieme succes- 
seur de saint Pierre, dont nous possedons une lettre adressee aux 
Corinthiens? Toute 1'antiquite le suppose, a la suite et probablement 
sur Tautorite d'Origene (In Joann., i, 29). Eusebe, Historia 
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nombre d' autr.es dont les noms etaient ecrits dans 
le livre de vie . Un mot resumait ce que demandait 
Paul pour remettre les cpeurs en paix et joie : La 
modestie , modestie de pretentions, d'ambition, 
1'oubli de soi et de ses droits pour ne songer qu'a la 
charite, au devouement et au sacrifice : 

Que tout ce qui est vrai, ajouta-t-il, tout ce qui est ve- 
nerable, juste, pur, aimable, de bonne renommee ; s'il'est 
quelque vertu, un louable dessein ; que toutes ces choses 
occupent vos pensees,.et le Dieu depaix seraavec vous . 

, Paul renouvelle, en terminant, ses remercie- 
ments aux Philippiens, mais sans leur cacher qu'il 
avaitpu les soupconner d'oubli. Puis avec une deli- 
catesse charmante : C'est sans doute 1'occasion 
qui vous aura manque, dit-il, non le souvenir . 
Enfin, la venue d'Epaphrodite a dissipe tout nuage ; 
il leur en donne 1'assurance : 



ecclesiastic a, HI, 4, 15. S: Epiphane, Adv. Hceres, xxvn, 6. 
S. Jer6me, de Vir, Illust., 15. Adv. Jovin., i, 11. Cette identi- 
fication ne laisse pas neanmoins de preter a des objections serieuses. 
Le Clement de 1'JEpltrede S. Paul appartient a 1'eglise de Philippes, 
1'auteurde 1'Epitre aux Corinthiens acelle deRomel Rien n'indique, 
qu'avaut de devenir evdque de cette ville, ce derriier ait veau dans 
une autre chretiente. Les traditions primitives d'ailleurs font de Jui 
un disciple, non de S. Paul, mais de S. Pierre. (Tertullien, De 
Prescript., 32. Origene, Philoc., 22, etc.)- N'est-il pas a craindre 
que, le nom de Clement etant fort commun a cette epoque, Origeive 
et les ecrivains posterieurs aient confondu deux personnages dis- 
tincts ? (Voir Lightfoot, Philippiaris, p. 166 et suiv.). 



PREMIERE CAPTIVITE DE S. PAUL i 33 

Je me suis grandement rejoui dans le Seigneur de ce 
.que, votre amitie pour moi refleurissant, maintenant enfln 
vous avez pense a moi. Vous y pensiez sans doute, mais 
1'occasion vous manquait de le temoigner. Ce n'est point 
le besoin qui me fait parler ainsi, car j'ai appris a me 
contenter de ce que j'ai. Je sais tre pauvre et je sais avoir 
du superflu. Ayant tout eprouve, je suis fait a tout, a gtre 
dans 1'abondance ou dans les privations. Je puis tout en 
celui qui me fortifie, Vous avez bien fait neanmoins de 
prendre part a mon affliction. Car vous savez, Philippiens, 
qu'au commencement de ma predication parmi vous, 
quand je quittai la Macedoine, nulle autre Eglise ne m'a 
fait part de ses biens, et je n'ai rien rec.u que de vous 
seuls ; deux fois a Thessalonique vous m'avez' envoye de 
quoi subvenir ames besoins. Cen^stpas que je recherche 
vos dons, mais je desire le fruit abondantque vous en ti- 
rerez. Or, maintenant j'ai amplement de tout, et je suis 
dans 1'abondance ; je suis comble, ay ant recu d'Epaphrodite 
ce que vous m'avez envoye; c'est un parfum de bonne 
odeur, une hostie agreable a Dieu et bien accueillie de 
lui; et mon Dieu subviendra pleinement a tous vos be- 
soins en proportion de ses richesses, glorieusement, dans 
le Christ Jesus. A notre Dieu et Pere soit la gloire aux 
siecles des siecles. Amen i . 

Justement fiers d'un tel remerciement, les Phi- 
lippiens le communiquerent aux Eglises de Paul qui 
les avoisinaient ; et bien qu'il ne s'y trouvat aucun 
expose de doctrine comparable aux enseignements 
des grandes Epitres, toutes les fraternites conser- 
verent pieusement cette lettre, car ils y.retrouvaient 

i Philip., iv, 10-20. 
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leur apfttre dans ce .charme de noblesse et de gene- 
rosite qui lui gagnait les cceurs. Comme toujours, 
Paul s'y monfcrait jaloux de son independance, se 
confiant a 1'amitie toutefoisjusqu'a en accepter, a en 
attendre de genereux secours ; attentif a ennoblir 
cette sujetion par la courtoisie et la dignite de sa re- 
connaissance, maisplus soucieuxencore de vider son 
ame de tout inter^t personnel, de tout egoisme. Le 
renoncement, unjojeux oublide soi pour sesfreres, 
pour Jesus, est la vertu exaltee de preference en 
cette Epitre. Paul semble y ramener tout le cliris- 
tianisme, et a bon droit, car le Christ ayant pousse 
1'amour jusqu'a s'aneantir, a mourir pour 1'homme, 
son coeur qui bat en tout fidele aspire toujours aux 
me~mes sacrifices, a la m^me charite. Pour user des 
termes mdmes de I'ap&tre, le chretien ne pent plus 
, aimer que dans le cceur de Jesus l ,. 



Philip., i, 8. 



CHAPITRE SECOND 



S. JACQUES DE JERUSALEM 



Paul ne s'eloignait jamais d'une de ses Eglises 
sans redouter t pour elle quelque epreuve : des dis- 
sensions interieures, des ecarts de doctrine ou de 
morale, Mieux que personne, en effet, 11 sentait que, 
chez nombre de convertis, le bapte"me n'avait pas 
entierement efface les stigmates du peche, qu'au 
fond des coeurs demeurait un secret attachement a 
des erreurs dangereuses. II trouyait neanmoins un 
motif de se rassurer dans la facilite avec laquelle 
ces semences de corruption etaient generalement 
etouffees; sa parole, urie lettre, le bruit de sa venue 
y suffisaient. Mais,lui captif^ qu'allait-iladvenirdes, 
germes impurs auxquels libre champ etait ouvert ? 
Ce fut la son plus grave souci dans ,la prison de Ce- 
saree. Sans doute, pendant ces deux ans, ilparviht 
encore par des messages, par les missions de ses 
disciples, a contenir le desordre sur quelques points, 
maisT^aiileurs)!' esprit ancien se reveillait au grand 
peril des ames. Une lettre de Jacques ecrite vers la 
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fill de cette captivite ne laisse aucun doute sur ce 
point. Elle nous montre que, dans les Eglises dis- 
persees en terre paieune, les chretiens, Juifs d'ori- 
gine, relevaient de tons c6tes la te"te et portaient 
de graves atteintes a la purete de 1'Evangile. 

La preoccupation de ces indignes neophytes, 
n'etaitplus, comme les judaisants a Jerusalem, de, 
modeler sur le mosaisme la foi uouvelle, ils parais- 
saient me~me s'etre desinteresses, au contact des 
gentils, d'observances incommodes, mais loin d'y 
substituer la perfection du christianisme, ils visaient 
a relacher du me" me coup toute la morale. Les 
reproches que Jacques leur adresse dans son Epitre 
montrent qu'ils descendaient fort loin sur cette 
pente, jusqu'a la plus impudente des doctrines 
pharisaiques, laquellereduisait toute justice a croire 
au Dieu de la circoncision : L'homme qui a cette 
foi, disaient-ils, peut pecher impunement : Dieu ne 
le lui impute point a crime 1 . On salt avec quelle 



1 C'etait la, au temoignage de S. Justin, 1'enseighement de 
nombreux Juifs helleniates : Vosmetipsos decipitis, et alii qui- 
dam -vobis hac in re similes, qui dicant, etiam si peccatores sint, 
Deum tamen, modo eum cognoscant, non imputaturum illis pecca- 
tum . (Dialog .cum Triph,, 141). Le raisonnement des faux Chre- 
tiens vis4 par Saint Jacques etait de m^me sorte, Bntendant Paul 
proclamer que Thornine est justifie par la foi sans les oeuvres de la 
Loi, ils en cpncluaient qu'il suffit de croire au Messie et a son ay6- 
nement pour etre sauve, et qu'on peut impundment negliger tout le 
reste de la Loi, meme ses preceptes de morale : Quouiani ergo 
heec opinio tune fuerat exorta, alise apostolicse epistolee Petri, 
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indignation Jesus avait fletri cette hypocrisie, la 
comparant aux sepulcres blanchis, qui, de bel air an. 
dehors, ne renferment au dedans qu'infection, 
pourriture, ossements de morts l . 

En depit de ces anathemes, la justice de parade, 
coutumiere aux Juifs, restait une seduction pour 
ceux d'entre eux qui ne se donnaient point au Christ 
de plein cceur. La justification que Paul pre"chait, 
la justification derivant de la foi, non des ceuvres, 
devint pierre d'achoppement pour ces chre'tiens de 1 
bas aloi; ils y virent autorisee la depravation de 
moeurs qu'ils souhaitaient ; la facilite, sans qu'il 
en coutat rien a leurs -vices, de faire etalage d'hon- 
neur et de vertu. C'etait la, a les en croire, la reve- 
lation propre a I'ap6tre des gentils, FaffrancMsse- 
ment de la Loi qu'il poursuivait si ardemment : la 
mort au peche que suppose cette liberte des enfants 
deDieu 3 , la regeneration totale, les fruits de justice 
qui en resultent, ils n'en faisaient aucune mention. 

Paul avait discerne au fond de Tame juive cette 
tendance a travestir ses enseignements, et c'est 
pour cela que ne faisant aucune distinction dans sa 



Johannis, Jacobi, Judse contra earn maxime dirigunt intentionem, 
ut veheinenter as truant fidem sine operibns non prodesse ; sicut 
etiam ipse Paulus, non qualemlibet fidem, qua in Deum creditup, 
sed earn salubrem planeque evangelicam, definivit, cujus opera ex 
dilectione procedunt . S. Augustin, De fid. et oper., 21. 

1 Matt., xxm, 27. 

2 Rom., vm, 21. 
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lettre aux Remains, il lancait a toute sa race de si 
rudes invectives : Vous qui portez le nom de Juif, 
qui vous reposez sur la Loi, qui vous glorifiez des 
faveurs de Dieu. . . vous vous flattez d'etre le con- 
ducteur des aveugles, la lumiere de ceux qui sont 
dans les tenebres, le docteur des ignorants, le maitre 
des simples et des enfants, ayant dans la Loi la regie 
de la science et de la verite. Et cependant vous qui 
instruisez les autres, vous ne vous instruisez pas 
vous-me"me. Vous qui prSchez qu'on ne doit point 
voler, vous volez ; vous qui dites qu'on ne doit -pas 
commettre d'adulteres, vous commettez des adul- 
teres ; vous qui avez en horreur les idoles, vous 
commettez des sacrileges ; vous qui vous glorifiez 
dans la Loi, vous deshonorez Dieu par le violement 
de la Loi. Vous tes cause, conime dit 1'Ecri- 
ture, que le nom de Dieu est blaspheme parmi les 
nations l . 

On concoit le silence des judai'sants sous une 
main qui arrachait les masques avec une telle 
vigueur, mais aussi leur retour d'audace quand ils 
ne se sentirent plus maitrises. A peine I'apdtre 
eut-il disparu que I'immoralite pulliila plus vivace 
quejamaisj dans toutes les chretientes ou'les Juifs 
faisaient nombre, les croyants a 1'Evangile de Paul 
eurent la tristesse, d' entendre pre"cher la doctrine 
ehontee de la foi sans les oeuvres. 

i Rom., ii, 17-24. 
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Gette corruption, infectant particulierement les 
Eglises de Tapotre des gentils, semble n' avoir 
guere alarme les Douze disperses en d'autres 
regions. Le seul d'entre eux qui se trouva a portee 
d'en soupc. onner le venin fut Jacques de Jerusalem ; 
car les pelerinages annuels amenaient pres de lui de 
nombreux judaisants d'Asie-Mineure et de Grece. 
II vit done quels dangers menacaient 1'Evangile, et 
s'en emut d'autant plus que la partie des croyants, 
qui tpurnaient ainsi a perdre foi et moeurs, s'autori- 
saient de 1'enseignement mdme de Jerusalem 1 . 
Sentant sa conscience engagee, il resolut, en 
1'absence de Paul, de parler, dans une lettre ency- 
clique et au nom de TEglise Mere, en serviteur du 
Dieu d'Israel, mais aussi du Seigneur Jesus- 
Christ 2 . Apotre de la circoncision comme Pierre, 
plus que ce dernier toutefois attache de coeur a 
1'Ancienne Loi, ii s'adressa specialement aux chre- 
tiens de mSrne sang et de meme esprit que lui : 
Aux douze tribus qui sont dans la dispersion, 
ecrivit-il, salut 3 . : 



1 On se souvient que, dans 1'assemblee tenue en cette ville, Pierre 
avait expose et fait agreer 1'enseigaerneat de Paul sur la justifi- 
cation . Bieu... donne le Saint-Esprit aux gentils aussi bien qu'a - 
nous; il ne met aucune difference entre nous et eux, ay ant purifi& 
leurs casurs par la fpi. , 

2 Jac., i, 1. 

3 Cette salutation, hebraique de forme, et d'autres traits semblables 
4ans rBpitre amenent MM. Spitta et Massebieau a ne voir dans la 
lettre.de S. Jacques qu'un ecrit juif d'origine et de caractere. (Spitta, 
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La premiere parole de Jacques fut de compassion 
pour les chretientes qu'il voulait redresser dans la 
foi. On y vivait en bntte a diverses tentations l , 
dans un malaise si accablant qu'il convenait tout 
d'abord de relever les limes. L'apotre rappelle cette 
fin que la souffrance est une joie pour le disciple du 
Christ, parce qu'il trouve dans la patience 1'epreuve 
de sa foi 2 ; et en recompense la couronne de vie 
promise par Lieu a ceux qui 1'aiment 3 . La distinc- 
tion entre riche et pauvre, plus.marquee chaque jour 
dans 1'Eglise, parait avoir ete une des principales 
souffrances que 1'apotre s'efforcait de consoler ; 
c'est elle en tout cas qui 1'occupait davantage, car il 
y revient constamment dans cette lettre : 

Que le frere d'une condition basse, ecrit-il, s'en gio- 
rifie comme d'une elevation 4 , et que le riche ne voie 



Der Brief des Jacobus untersucht, Gottingen, 1896. Massebieau, 
Revue de I'histoire des religions, novembre, d6cembre 1895.) La 
Revue Biblique (octobre 1896) a donneune bonne refutation de cette 
etrange hypothese, Les exegetes catholiques ne sont pas seuls a 
admettre 1'authenticite de TEpitre de S. Jacques; la plupart des 
protestants opposent une vigoureuse defense aux attaques des ratio- 
nalistes. Voir dans I'Expositor (1897, May., p. 321 et suiv.) 1'article 
de Mayer : Authenticity of the Epistle of S. James against 
Hcvrnack and, Spitta. 

1 Jac., i, 2. 

2 Id., i, 2-4. 
s Id., i, 12. 

* Le grand honneur du pauvre est de participer par le denument 
et les privations aux souffrances du Christ; c'est la pour lui une 
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(dans sa richesse) qu'un abaissement, parce qu'il passera 
comme la fleur-de 1'herbe. Au lever du soleil brulant 
1'herbe seche, sa fleur tombe, et la grace de ses formes 
perit, ainsi le riche se fletrira dans ses voies l . 

Plus loin m^mes avis : 

Mes freres ayant foi a Notre-Seigneur Jesus-Christ 
(le Seigneur) de gloire, ne faites point acception de per- 
sonnes 2 . Car s'il entre dans votre synagogue un homme 
portant anneau d'or 3 et superbes ve'tements, qu'il y entre 
aussi quelque pauvre en mechant habit, et que regardant 
celui qui est magnifiquement v6tu, YOUS lui disiez : 
Assieds-toi ici en belle place ; et quevous disiez aux 
pauvres : Tiens-toi la debout , ou assieds-toi ici au bas 
du marchepied , n'est-ce pas la faire en vous-meme diffe- 
rence entre Tun et 1'autre, et devenir des juges a pensees 
iniques ? Booutez, mes freres bien-aimes : Dieun'a-t-il pas 
choisi les pauyres dans ce monde pour 6tre riches en foi 
et heritiers du royaume qu'il a promis a ceux qui 
1'aiment? Et vous, vous meprisez le pauvre! Ne sont-ce 
pas les riches qui vous oppriment; ne sont-ce pas 
eux qui blasphement le beau nom (de Christ) dont le 
v6tre est tire '? Que si vous accomplissez la loi royale en 



gloire infiniment superieure a toutes celles que le riche tire de son 
opulence. 

1 Jac. '1,9-11. 

2 Litteralement : N'ayez point la foi de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ en faisant acception de personnes . . 

3 Les femmes riches n'etaient point seules dans 1'antiquite' a char- 
ger leu rs doigts de bagues etdepierres precieuses, les hommes sur 
ce point rivalisaient de luxe avec elles. Senos Charinus omnibus 
digitis gem, nee noete ponit annulos, nee dum lavatur . Mar- 
tial, xi, 60. Cf. Lucien, Somn., 12. " 
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suivant ce precepte de 1'Ecriture : Tu aimeras ton pro- 
chain comme toi-mtoie, YOUS faites bien ; mais si vous ayez 
egard a la condition des personnes, vous commettez: le 
peehe et vous 3tes condamnes par la loi comme transgres- 
seurs l . 

Cette meconnaissance de la grande loi du cl\ris- 
tianisme, la charite, venait des maximes corruptrices 
des judai'sants. Jacques, allant droit aux racines 
du mal, s'effofca de les arracher; en premier lieu, 
les theories fatalistes de quelques Pharisiens, qui, 
imputant a une destinee irresistible la conduite de 
1'liomme 2 , le dechargeaient de toute responsabilite; 
un mot lui suffit a ruiaer cette immoral e preten- 

tion : 

i 

Que nul quand il est tente ne dise : Je suis tent6 par 
Dieu, car Dieu, etranger au mal, ne tente personne, mais 
chacun, dans la tentation, est attire et emporte par Sa 
propre conYoitise; puis la convoitise ayant coneu enfante 
le pechd, etle peche consomme engendre la inort 3 . 

Une autre aberration de ces faux chretiens etait 
de ne mettre d' autre condition au salut que 1' acquies- 
cement a la parole de Dieu sans nul regard a la 
pratique. A qui ressemblez-vous dans cette folle 
illusion ? leur demande Jacques : 



1 Jac., n, 1-9. 

2 Josephe, Sell, jud,, II, vin, 14. Antiq. jud., XIII, Y, 9; 
XVIII, i,5. 

3 Jac,, i, 13-15. ' . .; 
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A un homme qui considere sa face naturelle dans un 
miroir, et qui, apres y avoir jete les yeux, s'en va et oublie 
a 1'heure me"me quel il etait. Gelui qui aura regarde de 
pres la loi parfaite, la loi de liberte, et qui aura persevere, 
n'ecoutant pas pour oublier aussitSt, mais faisant ce qu'il 
ecoute, celui-la trouvera son bonheur dans 1'action. Si 
quelqu'un s'imagine e"tre pieux, et ne refrene . point sa 
langue, mais s'abuse en son coaur, sa. piete est vaine. La 
.piete pure et sans tache aux yeux de Dieu le Pere est 
.celle-ci : visiter les orphelins et les veuves dans leur 
affliction et se conserver pur du naonde x . 

Jacques indiquait nettement par ces exemples les 
caracteres de la vraie foi, une grace surnaturelle 
sans doute, un don parfait descendant d'en haut, 
du Pere des lumieres 2 , regenerant le fidele 
par la parole de verite 3 , ne le sauvant toutefois 
qu'a condition que cette parole implantee dans 
1'ame en rejette toute la fange et 1'exces du 
peche 4 pour j porter des fruits de justice 5 , de 
paix et de misericorde. II ne s'en tint pas la, et 
attaqua de front 1'imposture capitale des judai'sants. 

Mes freres, que sert a quelqu'un de dire qu'il a la foi, 
s'il n'a pas les ceuvres?La foi le pourra-t-elle sauver? 
Si un frere ou une soeur se trouvent sans vtement et 



1 Jac., i, 23-27. 

2 Id., i, 17. 
s Id., i, 18. 
4 Id., i,21. 

s Id., in, 18. 
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manquent de leur nourriture de chaque jour, et qu'un 
d'entre vousleur dise : Allez en paix, chauffez-vous et 
rassassiez-vous, sans leur donner ce quiest iiecessaire & 
leur corps, a quoi leur serviront vos paroles? Ainsi la foi, 
si elle n'a point d'oeuvres, est morte en elle-merne 1 . 

On a cru voir dans cet enseignement le contre- 
pied de la doctrine de Paul : Vous &tes sauves 
par la grace, par la foi .... et cela ne vient pas de 
nos ceuvres 2 . La contradiction n'est qu'appa- 
rente; elles'evanouitpour qui se souyient que, d'une 
part, Paul ne denie la vertu de sauver qu'aux 
oeuvres legales, aux oeuvres que I'homnae accomplit 
sans le concours dela grace, etque, d'autrepart,. 
lorsqu'il attribue ce po avoir a la foi, il a en vue non 
, une croyance inerte et sterile, mais celle qui opere 
par la charite. La justification s' accomplit done de 
m^me sorte pour les deux apStres, dans rintime de 
1'ame, 1'epurant, la vivifiant, la rendant feconde en 
oeuvres de justice et de saintete. S. Paul, tout 
occupe de convaincre les Juifs de I'impuissance 
de leurs oeuvres propres, n'avait montre dans 
Abraham que la justification de ce patriarche 
par la foi 3 ; S. Jacques, reprenant le mdme 
exemple, rappelle ce qu'etait cette foi pour avoir 
pareille vertu, vivante, feconde, jusqu'a enfanter 
rheroisme : 



1 Jac.,i, 14-17. 

2 Ephes., n, 8,9. 

3 Rom, iv. Gal., in, 6-9 
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Yeux-tu savoir, 6 nomine vain, que la foi sans les 
oeuvres est mprte ? Notre pere Abraham ne fut-il pas 
justifie par les ceuvres lorsqu 1 !! offrit son flls Isaac sur 
1'autel? Tu vois que la foi agissait avec ses oeuvres, etpar 

les oeuvres sa foi fut rendue parfaite Oomme le corps' 

sans ame est mort, ainsi la foi sans les ceuvres est 
morte l . 

Ce dernier mot etait celui du bon sens dans la 
question embrouillee a plaisir par les judai'sants : il 
la tranchait pour les esprits sinceres. Restait les 
coeurs a guerir, et la surtout Tattachement de 
Jacques au mosaisme lui donnait autorite pour 
mettre le mal a nu et tailler dans le vif. Etalant 
sans menagement les vices de ses freres d'Israel, 
jalousie amere, esprit de querelle , intemperance 
delalangue, pretention de tout dominer, d'imposer 
leur. sagesse terrestre, animale, diabolique 2 ; il 
trouva pour fletrir des sentiments si indignes de 
1'Evangile 1'accent des vieux prophetes : 

* 

D'oii viennent les guerres, et les batailles parmi 
vous ? N'est-ce pas de vos passions qui combattent dans 
vos membres? Vous convoitez, et vous n'avez pas; vous 
tuez, vous desirez ardemment, et sansrien obtenir ; vous 
plaidez, vous vous faites' la .guerre, et vous ne gagnez 
rien, parce que vous ne le demandez pas; vous demandez 
et vous ne recevez point, parce que vous demandez mal, 
afih de le depenser pour vos voluptes. Adulteres 3 , ne 



1 Jac., ii, 20-26. 

2 Id., m, 14-16. 

3 Dieu aux yeux des Juifs etait Pepoux de leur race, de 1'huma- 
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savez-vous pas que 1'amitie du monde est inimitie centre 
Dieu ? Quieonque veut Stre ami du monde se rend ennemi 
de Dieu l . 

La - rudesse de ces paroles montre a quel point 
Jacques se sentait maitre des Chretiens de sa race, 
en puissance de tout leur dire; cependant ce n'est 
point par cette "vigueur, toute passagere en son 
Epitre, qu'il s'efforcait de les tirer d'egarement; 
nous le voyons au contraire epancher dans ce des- 
sein tout ce qu'il avait an coeur d'ardente charite, 
ce qu'il devait de grace et de mansuetude a la medi- , 
tation des paroles du Sauveur. I/Evangile revit 
dans sa lettre : me~me simplicite d'enseignements, 
m&me charme damages empruntees aux champs, 
aux eaux, au ciel de Galilee 2 . Le plus souvent 
Jacques expose sa pensee, comme le faisait Jesus, 



nitd. De la rexclamation Adulteres. .. Pensez-vous que 1'Ecriture 
dise en vain : L'Esprit que Dieu a mis en vous, vous aime d'un 
amour de jalousie. Ces dernieres paroles ne sont point une cita- 
tion textuelle, mais 1'expression concise de cette idee, si diverse- 
ment, si fichement imagee dans 1'Ecriture que Dieu ea mettaut 
en nous son Esprit est devenu comme notre epoux, et que, Dieu 
jaloux, il ne souffre pas que les coeurs se partagent Centre le monde 
et lui. 

1 Jac., iv, 1-4. 

2 C'est bien son pays d'origine que Jacques depeint dans les images 
et les comparaisons de sa lettre : au penchant des moats, le figuier, 
la vignej 1'olivier ; les paturages, frais le matin, se fletrissaut aux 
feux du jour; les eaux douces pres de fontaines salees; a 1'horizon, 
la mer; les pluies de printemps et d'automne, seul espoir des mois- 
sons (Jac., m, 11, 12; i, 10, 11, 6; v, 7). 
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avec abandon, sans nul souci d'enchainement ou 
d'ordre methodique. Qa. et la toutefois, sur le mo- 
dele des livres sapientiaux d'Israel, il detache en 
vivante peinture un point particulier de morale : 
telle cette description des dangers de la langue : 

x Si quelqu'un ne fait point de fautes en parlant, celui- 
la est un homme parfait, capable de tenir tout le corps en 
bride. Voyez le mors des chevaux; nous le leur mettons 
dans la bouche, et ils nous obeissent, et ainsi nous diri- 
geons tout leur corps ou nous voulons. Voyez aussi les 
vaisseaux, qui sont si grands et pousses par des vents 
impetueux; un tres petit gouvernail les tourne de tous 
cQtes, a ]a volonte du pilote qui les conduit. Ainsi la 
langue est un petit membre; et cependant combien peut- 
elle se vanter de grandes choses! Voici un petit feu, 
q[uelle grande foret il allume! Oui, la langue est un feu, 
un monde d'iniquites; n'etant qu'un de nos membres, elle 
souille tout le corps, enflamme tout le cours de notre vie, 
et est elle-meme enflammee par 1'enfer. Car toute espfice 
de b^tes sauvages et d'oiseaux, de reptiles et d'animaux 
marins se dompteut et ont ete domptes par 1'espece 
bumaine; mais pour la langue, aucun mortel ne la peut 
dompter ; c'est un mal intraitable, plein d'un venin mortel. 
Par elle nous benissons Dieu notre Pere, et par elle nous 
maudissons les hommes faits a la ressemblance de Dieu; 
de la mfime bouche procedent la benediction et la male- 
diction. Mes freres, il n'en devrait pas 3tre ainsi. Une 
source jette-t-elle par une meme ouverture le doux et 
Tamer ? Mes freres, un figuier peut-il produire des olives, 
ou une vigne des figues? D'une fontaine salee ne peut non 
plus jaillir 1'eau douce l . 

1 Jac., in, 2-12. 
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Ce tableau si vif nous revele Jacques lui-me'me 
dans le charme puissant de.son genie, et en mme 
temps dans la noblesse, la hauteur d'ame quiployait 
devant lui tout Israel. La loyaute, une droiture 
inflexible .sent les traits saillants de cette saintete. 
Qu'on neparle pas au rude ascete, affame de jus- 
tice et de verite, de croirea demi, de prier 1'hesita- 
tion au coeur, le doute sur les levres : Celui qui 
doute, repond-il, est semblable au not de la mer 
ballotte ca et la; qu'un tel homme ne s'imagine pas 
, recevoir quoi que ce soit du Seigneur : c'estun esprit 
double, inconstant dans toutes ses voies - 1 . Va- 
ciller ainsi, savoir faire le bien et ne pas le faire, 
c'est pecher 2 , mentir a la verite 3 . Lavez 
vos mains^ pecheurs, et purifiez vos ames, vous qui 
etes doubles de cceur 4 . Que votre oui soit oui ; 
votrenon, non' 5 . 

Jacques est tout entier dans cette sincerite, ce 
serieux de la vie chretienne embrassee sans reserve 
ni partage. Comme Paul, nous 1'avons vu, il ne se 
dissimulait pas qu'une semblable perfection est un 
don parfait, descendant d'en liaut, du Pere des 
luniieres en qui il n'y a ni variation, ni onibre de 



1 Jac., i, 6-8. 

2 Id., iv, 17. 

3 Id., in, 14. 
.< Id., iv, 8. 

5 Id., V, 12. 
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changement l ; qu'il faut done pour 1'obtenir le 
demander, s'approcher de Dieu si 1'on veut qu'il 
s'approclie de nous 2 ; aussi avait-il fait de la 
priere le capital de sa vie et j ramene-t-il, en ter- 
minant sa lettre, toute la pratique de la foi : 

Quelqu'un parmi vous est-il dans Taffliction? Qu'il 
prie. Est-il dans la joie? Qu'il chante des cantiques. Quel- 
qu'un parmi vous est-il malade ? Qu'il appelle les anciens 3 
de 1'assemblee, et qu'ils prient pour lui en 1'oignant 
d'huile au nom du Seigneur ; et la priere de la foi sau- 
vera le malade, et le Seigneur le soulagera, et s'il a com-: 
mis despeches, il lui sera pardonne 4 . Confessez vosfautes 
I'-un a 1'autre 5 , et priez 1'un pour 1'autre, afin que vous 
soyez gueris: la fervente priere du juste peut beaucoup . 



1 Jac., i, 17. 

2 Id., iv, 8. 

3 To 6? TtpscrSuTspouq T?^ ey.-/.V/iffiai;. Si quis dixerit presbyteros 
Ecclesise, quos beatus Jacobus adducendos ease ad infirmum inun- 
gendum hortatur, noa esse sacerdotes ab Episcopo ordinatos, sed 
cetate seniores in quavis communitate, ob idque proprium Extremes 
Unctionis ministrum non esse solurn sacerdotem : anathema sit . 
Concilium Tridentinum, sess. xiv. De Extrem. Unct., can . 4. 

^ Le .Concile de Trente dans sa xiv e session : DOCTRINA DB SACRA- 
MENTO EXTREME UNCTIONIS, a longuement commente ces paroles de 
1'apotre et en a fixe I'interpre'tation : Instituta est sacra hsec Unctio 
infirmorum, tanquam vere et proprie sacramentum NoviTestamenti, 
a Christo Domino nostro apud Marcum quidem insinuatum (vi, 13) 
per Jacob um autem apostolum, ac Domini fratrem, fidelibus com- 
mendatum ac promulgatum. Infirmatur, inquit, quis in vobis, etc. 
(Session xiv, DOCTRINA DE SACRAMENTO EXTREME UNCTIONIS, cap. i. 

5 ISExomologese, la Confession, etait regardee des lors comme 
la preparation naturelle aux actes principaux de la vie chretienne. 
La Doctrine des Douse Apotres (xiv, 1) le marque expres- 
sement pour TEucharistie. Die dominica convenientes frangite 

4 
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Nous igaorons de quel effet fut cette lettre. Le 
langage de Jacques, si chretien d'ame, mais juif de 
forme, tout divers de celui.auquel Paul avait habitue 
ses fideles, eut-il prise sur les esprits? Les Israelites 
me~mes de ces Eglises lointaines ne furent-ils pas 
plus surpris que charmes de s'entendre appeler 
les douze tribus de la Dispersion 1 , de voir le 
mosaisme, fletripar Paulcomme loi depecne et de 
mort >>, de nouveau proclarne par Jacques la forme 

9 

parfaite 2 d|. christianisme, la loi reine 3 
absolue, dont tous les commandements doivent etre 
gardes et en telle rigueur que faillir sur un point, 
c'est se rendre coupable sur tous? 4 . Jacques d'ail- 
leurs avait-il au loin la me~me autorite qu'a Jerusa- 
lem ? Ni 1'Ecriture, ni les traditions ne I'mdiquent-. 
En retour, ce que marquent expressement ces der- 
nieres, c'est I'influence croissante de Jacques dans 
la cite sainte. L'ascetisme a grand prestige en 
Orient. Or, Ton sait jusqu'ou Jacques poussait le 



panem et gratias agite, postquam delicta vestra confess! e.stis, ut sit 
mundum sacrificiuni vestrum . 

1 Jac., i, 1. 

2 NOJJ.OV Ts'Xstov -c6v T% eXsuOcpia?. Jao., i i, 25. L'Evangile, aux 
yeux de Jacques, est 1'acb.eveinent, la perfection de la Loi. II ajoute 
que c'est une loi de liberte ; non certes que 1'Ancienne Loi lui 
paraisse une servitude, mais 1'Evangile apprenda-accomplir celle-ci 
en toute perfection, par une obeissance libre, spontanee. 

3 NOJJ.OV paat)u%6v, Jac., II, 8. 

4 Jac., Ji, 10. 
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mepris du corps 1 . A voir passer ce saint aux longs 
cheveux incultes, pieds nus, les membres seches de 
jeunes, a le voir prier, gendux enterreouprosterne, 
un respect invincible sai'sissait : Juifs comme chre- x 
tiens baissaient le front devant rhomme qui rappe- 
lait les voyants de leur race, et par la rudesse du 
dehors et par le feu de la voix. Mais c'etait le peuple 
surtout, les humbles, les pauvres toujours nombreux 
a Jerusalem qui 1'ecoutaient avidement, car ilpar 
tageait leur aversion pour les puissants en Israel, et 
avec une libre audace jetait 1'anatheme a la corrup- 
tion des grands, a leur egoi'sme fastueux et dur : 

Et niaintenant, riches, pleurez, hurlez sur les mis6res 
qui vont vous survenir. Vos richesses sont pourries, vos 
Tenements ronges auxvers; votre or ; et votre argent sont 
rouilles, etleur rouille sera en temoignage centre vous et 
devorera votre chair comme le feu ; c'est la le tresor de 
colere que vous amassez pour les derniers jours. Or, voici 
que le salaire dont vous frustrez les ouvriers qui ont fait 
la recolte de vos champs crie centre vous, et la voix des 
faucheurs est montee jusqu^ux oreilles du Seigneur Sa- 
baoth. Vous avez vecu dans les delices sur la terre, et vous 
vous 3tes livres aux voluptes; vous vous. 3tes engraisses 
comme des victimes pour le jour du sacrifice. Vous avez 
condamne, vous avez tue le juste qui ne vous resistait 
pas 2 . 

L' emotion de la foule etait grande, a entendre de 
telles invectives, mais non moins vive la colere des 

i S. Pierre, chap. xi. 

2Jac.,v, 1-6. - ' 
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grands si rudement flagelles. Nous avons fait con- 
naitre ailleurs cette aristocratic, presque entiere- 
ment sacerdotale 1 . Elle n'avait point change depuis 
Agrippa; me"mes debordements, meme insolence de 
luxe, memerapacite. Le pontificat, acheteaprix d'or, 
devenait en leurs mains un instrument de tyrannic 2 . 
Les dimes tardaient-elles a rentrer? Les valets se 
precipitaient sur les granges, pillaient, maltraitaient 
les refractaires. Aussi le peuple et les prtresinfe- 
rieurs, reduits au denument' par leurs exactions, 
s'unissaient-ils dans line haine commune 3 . L' ana- 
theme suivant, conserve dans le Talmud, m'ontre 
quelles revoltes couvaient au fond des coeurs : 

Quelle peste que la famille de Boethos ! 

Malheur a leurs batons! ! l 

Quelle peste que la famille de Hannan! 

Malheur a leurs sifflements de viperes! 
Quelle peste que la famille de Kataros! 

Malheur a leurs plumes! 
Quelle peste que la famille d'Ismae'l, fils de Phabi! 

Malheur a leurs poings ! 

Us sont grands pretres, leurs fils sont tr<5soriers, leurs 
gendres commandants et leurs valets frappent le peuple 
de leurs batons 4 ! 

C'etait la sans doute quelque refrain populaire, 
murmure a bas bruit ; les pontifes n'en avaient cure. 

1 S. Pierre, chap. x. 

2 Derenboiirg, Histoirede la, Palestine, p. 248. 

3 Josephe, Antiq. jud., XV, -vin, 8 ; ix, 2. 
' 4 Pesachim, 57 a. 
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Que leur irnportaient de sourdes coleres au-dessous. 
d'eux, pourvu'que mil eclat nevint troubler 1'ordre 
public et les compromettre avec Rome! Bien autre- 
ment dangereux leurparaissait Jacques, car sasain- 
tete lui donnait empire sur tout ce que Jerusalem 
renfermait d'homi&e. Les Pharisiens eux-mmes le 
veneraient pour son respect de la Loi : or, lesPhari- 
siens, c'etait proprement le corps de la nation ; hors 
d'eux, les Saduceens ne formaient qu'une minorite 
immorale et sceptique. Peril politique, froissements 
d'orgueil, rancunes de vices, tout exigeait qu'on 
etouffat sa predication : les circonstan'ces s'y prte- 
rent. 

Festus etant mort en Judee au commencement de 
1'an 62, Albinus fut designe par Neron pour lui 
succeder. Le nouveau procurateur fit route par 
1'Egypte, et par suite mit plusieurs mois a prendrele 
gouvernement de sa province. Dans cet intervalle, le 
souverain pontificat changeait egalement de mains ; 
Herode Agrippa, destituant Joseph Gabi, installait a 
sa place Anne (Hannan) , fils du grand prtre de 
m^me nom, que le jugement et la mort du Sau- 
veur out rendu tristement fameux. Les violences 
haineuses etaient liereditaires dans cette famille, 
mais Anne le jeune se distinguait par sa durete de 
coeur, sonaudacearrogante. Sentantmieux que tout 
autre a quel point la saintete de Jacques decreditait 
lui et ses pareils, il resolut de le perdre. Agrippa se 
trouvait alors loin de Jerusalem- Albinus, nous 
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1'avons vu, tardait a y venir ; 1'occasion etait unique 
de commettre sans controle, partant sans opposition, ' 
un meurtre legal. Anne la saisit, rassembla en hate 
le Sanhedrin etfit condamner a la lapidation, comme 
violateurs dela Loi, Jacques et quelques-uns des 
freres 1 . II fut aise de frapper ces derniers, pauvres 
et obscurs apparemment, plus difficile d'atteindre 
Jacques que toute .la ville venerait. Un recit d'He- 
gesippe, ou, sous des details apocryphes 2 , se de- 
couvre un fond de verite, indique que les Sanhedrites 
furent contraints de ruser aved'apotre et d'executer 
leur sentence par surprise. 

On etait au temps de la Paque, dit 1'antique chro- 
niqueur ; ils amenerent Jacques sur les terrasses du 
temple et le presserent de detourner de Jesus le Cru- 
cifie le peuple assemble dans les parvis. Pourquoi 
m'interrogez-vous sur Jesus , Fils de I'homme, cria-t-il 
a haute voix ; il est assis au ciel, a la droite de la 
grande Vertu de Dieu, et il viendra dans les nuees 
^du ciel . Hosanna au fils de David ! repondit la 
foule. Nous avons mal fait, se dirent entre eux 
les SanhMrites, d'aitirer ce temoignage a Jesus ; 
montons et jetons-le a bas afin qu'effrayes ils ne 
croient plus en lui . ! ! le juste lui-m^me 



1 Josephe, Antiq. jud., XX, ix, 1. Eusebe, Historia eocles ias~ 
tica, II, XXIH. 

2 A tort, notamment, il attribue aux Pharisiens la mort de Jacques, 
car les Pharisiens formaient le commun du peuple, la foule, qu'il 
nous montre toute devouee a 1'apotre. 
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s'egare , se prirent-ils a crier et montant sur la 
terrasse ils le precipiterent dans le parvis. Jacques 
ne mourut point sur le coup, mais se redressant ilfit 
a genoux cette priere, la priere de son Maitre sur la 
croix : Seigneur Dieu, notre Pere, je vous en con- 
jure; pardonnez-leur, car ils ne savent ce qu'ils 
font . Les Scribes ne repondirent que par un cride 
mort : Lapidons Jacques le Juste , et ils com- 
mencerent a lui jeter des pierres; comme ils Ten 
accablaient, un des prStres de la famille des Recha- 
"bites l tenta de les arreter : Que faites-vous, dit-il, 
le juste prie pour vous . Mais un foulon quisetrou- 



1 L'origine et 1'histoire des Rechabites sont obscures. Ces ascetes, 
Ke"nites de race (i Par., n, 55) faisaient-ils partie d'Israel, ne lui 
e"taient-ils qu'affilies et jusqu'a quel point? II est difficile de le pre"- 
ciser. Au rapport de Jere"mie (xxxv, 7) les regies suivantes leur 
avaient etc" donnees par Jonadab, fils de R^chab : Vous ne boirez 
point de vin, ni vous, ni vos fils, a jamais ; vous ne batirez pas de 
maisons ; vous ne semerez pas de grain 5 vous ne planterez pas de 
vignes et vous n'en possederez pas; mais vous habiterez tous les jours 
de votre vie sous la tente . L'ensemble de ces prescriptions donne 
1'idee d'une tribu libre, assujettie par voeu aux moeurs patriarcales. 
L'invasion de Nabuchodonbsor (598 av. J.-C.) les ayant contraints 
de se reTugier dans Jerusalem, on les logea dans les salles du temple 
ou les disciples de Hanan, fils de Jigdalia, menaient une vie ana- 
logue. (Jer., xxxv, 4). Depuis ce temps, les Rechabites paraissent 
s'^tre attaches au sanctuaire d'Israel et y etre demeures comme ser- 
viteurs des pr&res. Nous les y retrouvons au retour de la captivite 
(i ParaL, n, 55. Cf. Jerem., xxxv, 19) et le temoignage d'Hege- 
sippe, plausible sur ce point, montre qu'au premier siecle on voyait 
'encore quelques-uns de ces ascetes. 
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vait la prit son maillet a fouler les draps et le frappa 
a la t&te. Ainsifut martyrise I'ap&tre l . 

Ce meurtre indigna les Juifs m&nes de Jerusalem, 
et ce furent les stricts observateurs de la Loi qui:se 
montrerent le plus irrites, car Jacques etait leur 
g-loire. Plusieurs d'entre eux depe"cherent en secret 
au roi Agrippa lui demandant de refrener latyrannie 
d'Anne et d'empcher le renouvellementdepareilles 
violences; d'autres se tournerent vers le nouveau 
gouverneur qu'ils rejoignirent au moment ou ilpar- 
tait -d'Alexandrie pour la Judee. A la nouvelle que, 
sans son agrement et au mepris de ses droits, on 
avait reuni- le Sanhedrin en conseil judiciaire, 
Albinus envoya au pontife une lettre de colere et de 
menaces, mais Anne n'eut pas le temps d'en res- 
sentir Feffet, Agrippa 1'ayant depose pour lui subs- 
tituer Jesus, fils de Damnee. Le pontificat d'Anne 
n'a vait dure que troismois 2 . ' 

Cette satisfaction donnee a 1'indignation publique 
ne suffit pas toutefois a bannir de Jerusalem- le 
trouble et Tin quietude. L'opinion y demeura queDieu 
vengerait la mort dii saint ; aussi, des que la guerre 
fondit surle pays, beaucoup y virent 1'approche du 
chatiment redoute 3 . Tout du reste dans la cite sainte 
n'appelait-il pas le bras divin ? Au-dessous de 'ina- 



1 Eusebe, Historia, ecolesiastica, I, xxm. 

2 Josephe, Antiq. jud., XX, ix, 1. 

3 Eusebe, Historia ecclesi astica, II, xxm. 
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gistrats corrompus, des imposteurs de toute prove- 
nance eritretenaient dans la'fpule une fievre con- 
tinue de revolte; les Zelotes yjetaient la terreur. 
Festus les avait rep rimes sans treve ni merci, mais 
leurs bandes disseminees, couvraritle pays, ne pou- 
vaient etre saisies et detruites; domptees sur un 
point, elles reparaissaient ailleurs. Albinus ne con- 
tinua pas cette lutte ingrate ; moins probe que son 
p.re decesseur, il ferma les yeux sur les entreprises 
de ces brigands; bien plus, il leur fit payer sa con- 



nivence 1 . 



Ainsi desorientee, que pouvaitlatriste Jerusalem., 
qu'attacher sur 1'abime des regards eperdus et chan- 
celer de vertige ? Vers la fin de cette mme annee 
(B2), de sinistres clameurs commencerent a retentir 
dans ses murs. Un paysan, Jesus, fils de Hannan, 
etait venu a la fete des Tabernacles : nouveau Je- 
remie, il se prit tout a coup a crier dans le temple : 
Voix de T Orient! Voix de 1'Occident! Voix des 
quatre vents ! Voix centre Jerusalem et le temple ! 
Voix centre les inaries et les mariees ! Voix contre 
tout le peuple ! II courait jour et nuit dans les rues 
repetant le me~me anatheme; quelques grands, im- 
portunes de ses maledictions, 1'arreterent etle firent 
battre. Ilnedit rien, ne demanda pas grace, mais 
se remit a crier comme auparavant. Une telle au- 



Josephs, Antiq. jud., XX, ix; Bell, jud., II, xiv, 1. 
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dacedeconcertales magistrats; craignant que cette 
voix ne vint de Dieu, ils amenerent ce Jesus au gou- 
verneur remain qui ordonna de le flageller jusqu'a 
lui decouvrir les os. II ne pria personne, ne pleura 
point, mais, a chaque coup, ilrepetait d'une voixpi- 
toyable : Ah! Ah.! Jerusalem ! Albinus lui de- 
manda qui il etait, d'ou il venait et la raison de ses 
cris. Nulle reponse que sa lamentation habituelle. 
<< C'est un fou , dit le gouverneur, et il le relacha. 
Jesus fils de Hannan continua ainsi jusqu'au siege, 
sans parler a personne, sans se plaindre de ceux qui 
le maltraitaient, sans remercier non plus ceux qui 
lui donnaient a manger. Aux jours de fe"te, ses cris 
redoublaient, etjamais sa voixn'en devint rauque. 
Des que la ville'fut bloquee, il se mit a tourner au- 
tour des murailles en criant : Malheur a la ville ! 
Malheur au temple 1 Malheur au peuple ! II ajouta 
enfin : Malheur a moi ! et s'abattit tue par la 
pierre d'une machine l . 

Laruine annoncee, des 62, par cet etrange voyant, 
ne devait s'accomplir que huit ans plus tard, mais 
rien desormais n'en pouvait conjurer 1'approche, car 
avec Jacques, le dernier rempart qui arrtat la jus- 
tice divine venait.de tomber. Nul apotre, ,en ( effet, 
ne reniplaca le frere du Seigneur z a la tte de 
1'Eglise Mere ; la communaute chretienne qui y de- 



Josephe, Bell, jud., VI, v, 3. 
Gal. ,i,19. 
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meurait, persecutee, tremblante, fut bient6t reduite 
a s'enfuir. Jerusalem, livree seule an courroux du 
ciel, allait sentir sur elle et ses fils le sang divin 
repandu l . 



Matt., xxvii, 25. 



CHAPITRE TROIS1EME 



L'EPITRE AUX COLOSSIENS 



Pendant que Jerusalem etouffaitdans son sein les 
derniers germes de vie et le seul salut qui lui 
deineurat, Rome fecondait au coeur.de Paul la foi 
qu'il avait mission de repandre dans la gentilite. Sa 
reclusion lui menageait de longues heures de soli- 
tude et de silence : Jesus acheva de s'y- devoiler a 
lui. Notre theologie de I'lncarnation, en effet, se 
fonde, dans ce qu'elle a de plus eminent, sur les 
lettres que Paul ecrivit alors ; a bon droit elle peut 
done etre presentee comme le fruit des annees de 
captivite oii Dieu n'enchaina les pas de I'apdtre 
qu'afin de donner a son ame plein essor vers les 

* ' ' 

hautes revelations qui lui etaient destinees. Get 
accroissement de lumiere venait, a son Keure, dissi- 
per les tenebres qui menacaient d'envanir les Eglises 
de Paul. 

Nous avons vu Jacques s'alarmer de ces dangers 
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et y parer de son mieux , mais il n'en connaissait ' 
qu'unepartie, debeaucoup la moins redoutable. Le 
plus pressant orage selevait loin de Jerusalem, en 
Asie, dernier centre du ministere de Paul. En cette 
region, les questions dogmatiques debattues de chre- 
tiens a judaisants, 1'utilite des pratiques et le salut 
par la foi ne paraissent avoir ete que d'intere't se- 
condaire. Le vif de 1' attention se portait a un spec- 
tacle autrement emouvant ; 1'eveil de la philosophic 
devant la foi nouvelle, ses efforts pour la tirer a soi, 
se 1'iDcorporer, 1'absorber comme elle avait fait des 
mythologies paiennes. Pour la premiere fois, la 
raison froide et sceptique affrontait 1'Evangile et 
engageait une lutte qui clurera autant que 1'orgueil de 
1'homme. ; 

La province romaine d'Asie se trouvait propice a 
de telles querelles, car c'etait 1'antique lonie, mere 
de Thales et d'Heraclite, toujours curieuse des 
choses de 1'esprit, ouverte aux nouveautes, prompte 
a en forger des chimeres. La Phrygie, tres voisine, 
y maintenait ses grossiers mysteres, le culte de 
Cybele et de Sabazius qui ravalait toute diviiiite aux 

forces vives de la nature. A ces influences natales se 

/ 

joignait 1'incessante seduction des theories etran- 
geres, ap'portees par les visiteurs qu'attirait la pros- 
perite du pays et qui venaient des regions les plus 
diverses, de Grece, d J Alexandrie, de Judee, de 
1'extr^me Orient. Les sectes phrygiennes an siecle 
suivant reyelerent quelles impuretes couvait cette 
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fermentation ; jarnais peut-6tre la folie lubrique n'en 
vinta de pareils exces *. 

A 1'epoque dont nous parlous, la contagion nais- 
sante n'avait pas encore produit tant de ravages. 
Deja, sans doute, elle souillait les moeurs, mais elle 
visait surtout a egarer les esprits, Le vent d'erreur 
qui se levait dans les chretientes de Paul soufflait 
seulement sur les sommets ; ce qu'il agitait et me- 
nacait d'abattre, c'etaient les plus hauts enseigne- 
ments de 1'apfttre, ceux qui lui tenaient le plus au 
coeur,parce qu'ils proclamaient Jesus eieve a 1'infini 
au-dessus de toute creature, Dieu, comme le Pere, 
dansle sein duquel il vit a jamais. 

Sous quelle forme la nouvelle lieresie attaquait- 
elle ce dogme primordial du cKristianisme ? 

Nous ne pouvons le deviner que par quelques 
allusions, quelques mots significatifs des Epitres de 
S. Paul, surtout par 1'exposition doctrinale que 
1'apotre y opposa. Le fait capital que ces indices 
mettent hors de doute, c'est que les erreurs elaborees 
par les Grnostiques des ages suivants se trouvaient 



i Omitto Cataphrygas, Ophitas, Borboritas et Manichseos : nota 
enim jam hsec humanse calamitatis vocabula sunt. Quis unquam 
Passaloryncitas et Ascodrobos et Astotyritas, et caetera magis por- 
tenta quam nomina in aliqiia parte Romani orbis audiyit ? Antiquse 
stultitise usque hodie manent vestigia . S. Jer6me, Comment, 
in Epist. ad Galat., 1. II, prooem., cf. S. Epiphane, xLvin, 14; 
XLIX, 1-2. Philastre, 74-15. Prcedestinatus, lib. I, passim 
(Patrol, lat. de Migne, t. LIII), p, 588 et sq. 
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des lors en germe dans les chretientes d'Ephese et 
de Colosses. 

M&nes preoccupations, mSmes recherches au fond 
de toutes ces reveries, me" me source d'egarement : 
D'ou vient le mal 1 ? A cette question, eternel 
tourment de la raison laissee a ses propres forces, 
que repoiidre ? Ni la souffrance, ni le peche ne 
peuvent sortir de 1'Etreinfmi, bon par essence et en 
plenitude. II reste d'inventer en face de Dieu un 
principe adverse, eternel, independant, qui limite et 
altere sa toute-puissance. Les Gnostiques attribuerent 
ce role nefaste a la matiere, qu'ils representaient 
tantot comme une force d'inertie et de mort, tant6t 
commeun ferment corrupteur. Le dualisme persan 
se retrouve done au coeur de leurs speculations, en 
moindre relief sans doute que dans les doctrines 
religieuses de 1'Iran, mais provenant de la selon 
toute vraisemblance. A la mme source parait ern- 
pruntee une theorie^ d'eg-ale importance dans le 
gnosticisme, 'les chaines d'intermediaires, multi- 
pliees entre Dieu et la creature afin d'expliquer 
comment l'e~tre essentiellement bon et pur peut 
communiquer avec le monde souille par le peche. On 
imaginait, pour resoudre ce probleme, la divinite 



i Languens enim (quod et nunc multi, et maxime hseretici) 
circa mail queestionem. Uade malum?... Tertullien, Adv. Mar- 
cionem, i, 2. Cf. de Prescript., 1, Eusebe, Historia ecolesias- 
tica, V, xvn. , 
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s'epanchant dans une suite d'emanations, et, a cha- 
cune d : elles, s'exhalant, se dissipant de plus en 
plus. L'abime se comblait ainsi entre 1'infini et le 
fini, la disproportion diminuait, s'extenuait a ce 
point qu'im contact entre eux devenant possible, la 
creation s'operait l . 

Nous ne rappelons ici cesidees meres -du gnosti- 
cisme qu'afin de rendre plus saisissante par le con- 
traste la theologie que 1'apotre y opposa, car loin 
de nous la pensee de pr&ter aux heretiques., vises 
par S. Paul, un tel ensemble de doctrine. Nul chef 
parmi eux n'etait capable de ramasser en corps les 
idees flottantes et d'y donner son nom; chacun 
errait au souffle de ses doutes, et, si un courant se 
formait entrainant les esprits aux monies abimes, 
c'est que les memes influences les y poussaient. 

Ces influences, nous 1'avons dit, provenaient en 
grancle partie des dogmes orientaux,, transmis par 
les philosophes pai'ens qui en etaient imbus et accou- 
raient de toute part en lonie. Une autre source 
d'erreur etait la frequentation des Israelites, mpiti.e 
trafiquants, moitie missionnaires, qui debitaient a la 
fois leurs marchandises et leurs doctrines melangees 
de faux et de vrai. Comme au temps de Jesus, ceux- 
ci ne couraient terre et mer que pour faire des 



i Voir Matter, Histoire critique du gnosticisms. Baur, 
Christliche Gnosis. Lipsius, 1'article Gnosticismus dans Erscli 
uncl Gruber. Manse], The Gnostic Heresies. 
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proselytes deux fois plus qu'eux-memes dignes de 
la gehenne J . Les plus actifs parmi eux etaient les 
fanatiques du mosaisme, les judai'sants dont nous 
avons decrit les manoeuvres : Paul ne les conn ais- 
sait que trop ; mais d'autres propageaient des 
reveries analogues a celles qui nous occupent ici et 
qu'ils empruntaient principalement a une secte que 
nous avons deja fait connaitre 2 , les Esseniens. 

Be tout temps 1'autorite de ces ascetes avait ete 
grande en Israel, et il ne semble pas que le chris- 
tianisme naissant 1'ait enervee. Des bords de la mer 
Morte 3 , qu'ils continuaient d'habiter, leurs doc- 
trines se repandaient au loin. II ne saurait ^tre ques- 
tion d'en donner ici le detail^ mais on ne pent dou- 
ter qu'en plusieurs points elles ne s'accordent avec 
les tendances du gnosticisme. C'est ainsi que, sans 
1'enoncer nulle part expressement, elles supposent 
des vues semblables sur le role pernicieux de la 
matiere et sur certains etres intermediaires entre 
Dieu etrhomme. 

L'Essenien, eneffet, ne se contente pas commele 



1 Matt., xxin, 15. 

2 Voir Vie deNotre-Seigneur-Jdsws-Christ, liv. I, chap. i. 

3 Leurs principals communautes se trouvaient sur les rives de 
cette mer (Pline, Historia naturalis, v, 15. Synesius, Dio, 3), 
mais on en trouvait egalement dans plusieurs villes de Judee 
(Josephe, Bell, jud., II, vin, 4. Philon, Fragm., p. 632). Bieii 
qu'il ne demeure aucun temoignage de leur presence parmi les Juifs 
de la Dispersion, il n'est; pas douteux que leur influence ne s'y 
exercat. Voir Lightfoot, Colossians, p. 91 etsuiv. 

5 
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commun cles Juifs d'etre exact aux observances de la 
Loi 1 } il encherit sur ses rigueurs jusqu'a repugner 
an mariage 2 ; non content de distinguer entre mets 
purs-et impurs,. il s'abstient de vin, d'huile, de la 
chair des animaux 3 : ce rigorisme n'a evidemment 
d'autre objet que d'affranchir 1'esprit des sens et de 
la matiere, reputes source de tout mal 4 . 

D'autre part, 1'Esse men se targue, comme le Gnos- 
tique, d'une sagesse superieure, partage exclusif de 
rares privilegies ; il a le meme orgueil de caste, un 
soinjaloux ; dit 1'historien Josephe, dereserver a ses 
adeptes les livres de la secte etles noms desanges 5 . 
Qu' entendre par cette nomenclature angelique, sinon 
un systeme d' emanations analogues aux Eons du 
gnosticisme, quelque echelle d'etres superieurs, 
menageant entre le ciel et la terre d'incessantes 
communications ? 

De telles imaginations germaient spontanement 
dans 1'esprit des Juifs, habitues par leurs croj r ances 
a coacevoir dans la divinite nne pluralite de per- 
sonnes. Leurs livres inspires, en effet, devoilaient 



1 Josephe, Bell.jud., II, vm, 5-12. 

2 Philon, Fragm., p. 633. Josephe, Bell, jud., II, vm, 2. 
Pline, Historia naturalis, v, 15. 

3 Josephe, Bell, jud., II, vm, 3-5. 

4 Pour le meme motif, PEssenien rejette la resurrection cles corps 
qu'admet le Pharisien (Josephe, Bell, jud., II, vm, 11). L'ame 
emprisonnee dans la chair n'en est delivree a Ja mort qu'afln de sur- 
vivre seule, transfiguree pour toujours. 

5 Josephe, Bell.jud., II, vm, 7. 
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sous le norn de Sagesse un Dieu existant en Dieu des * 
le principe, assistant a toute la creation et faisant 
ses delices d'habiter avec les enfants des homines. 
Cette doctrine garda sa purete dans les ecoles ortho- 
doxes, car les Scribes, qui substituerent an nom de 
Sagesse celui de Memera, le Verbe, la Parole de 
Dieu, ne firent que preseater a la foi d'Israel le 
meme dognie sous une forme plus expressive l . Mais 
il n'en alia pas -de meme en terre profane; a 
Alexandrie notamment, Philon altera la verite au 
point de travestir le Verbe en un second Dieu, 
simple image du premier, distinct du Tout-Puis- 
sant et son inferieur en toute chose 2 . 

On comprend quel aliment ces speculations, ve- 
nant d' ecoles celebres, fournirent aux doutes de 
certains fideles d'Asie, a denii-chretiens, a demi- 
theosophes. Plus encore que 1' ascendant de 1'Orient 
et des Esseniens, elles les amenerent insensible ment 
a confbndre la foi chretienne avec les reveries philo- 
sophiques du temps, a releguer 1'Etre supreme dans 
un mystere inaccessible, a se demander si Jesus, 
mediateur entre le monde et Dieu, ne remplissait 
point cet office en rang secondaire, plut6t humain 
que divin. 

Paul avait prevu Tessor prochain de ces erreurs 



1 Voir Vie deN.-S. Jdsus-Christ, t. I, Appendice II, LE VERBE 
DE SAINT JEAN. . 

2 Philon, De Confus. Ling., 28. Quod Deus sit immut., 6, etc. 
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; dans les Eglises d'Asie, car elles couvaient deja au 
temps 011 1'emeute 1'avait force de quitter Ephese. 
Si ferventes qu'il laissat alors ses chretientes, il les 
voyait en butte aux seductions qu'il lui avait fallu 
vaincre pour les fonder : penchant a la magie, aux 
vieux mysteres nationaux, infiltration des doctrines 
juives et alexandrines. Lors de son dernier passage 
aux cotes de Milet, ces funestes vapeurs lui 
avaient paru plus epaisses, plus redoutables que 
jamais, car il ne parla, aux anciens des Eglises 
presses autour'de lui, que de ravages prochains dans 
leur troupeau, de docteurs se levant du milieu des 
fideles pour repandre la contagion l . L' apparition 
d'une heresie prenant forme et corps n'etait done 
p'as pour Fetonner. 

La nouvelle lui en fut apportee a Rome par Epa- 
phras, 1'apotre de la vallee du Lycus. De Colosses, 
sa patrie, ce pieux fidele exercait une sorte de 
patriarcat sur les chretientes voisines 2 , et fut choisi 
par elles, des qu'on connut remprisonnement de 
Paul, pour aller le consoler, au besoin pour lui 
preter secours. Epaphras remplit cette mission avec 
un tel devouement que S. Paul 1'appelle son 
compagnon de captivite dans le Christ Jesus 3 . 
Est-ce la une simple image de son assiduite pres de 



1 Act., xx, 29-30. 

2 Voir S. Paul, ses Missions, chap. x. 

3 Philem, 23. " 
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1'apotre, ou merita-t-il, pour quelque exces de zele, 
1'honneur de partager reellement sa prison et ses 
chaines ? Rien de precis a cet egard dans le texte 
sacre, mais ce qui s'y decouvre clairement, c'est la 
grande affection de Paul pour ce disciple, la joie de 
1'avoir pres de lui comme aide et consolateur. 

Epaphras eut tout loisir dans cette commune de- 
tention de lui apprendre Petat de ses freres d'Asie, 
des Colossiens surtout, dont il parait avoir ete le 
propre pasteur. II lui peignit leur foi dans le Christ 
Jesus, leur charite pour les saints , charite toute 
de F esprit l , mais il lui montra en mme temps de 
quelles erreurs ils etaient menaces. Nous venons 
d'exposer ce melange pernicieux de reveries alexan- 
drines et de rigorisme judai'que. Dans Colosses 2 , 
plusieurs le poussaient aux pires exces, ne se bor- 
nant pas a distinguer entre mets purs et impurs, 
mais allant jusqu'a refuser au corps ses droits legi- 
times 3 ; en outre, exaltant et defigurant le role des 
anges, il en faisaient des mediateurs entre Dieu et 



1 Coloss., i, 4-8. 

2 Les principaux fauteurs de 1'heresie paraissent avoir ete des 
Israelites, car ils me'lent a leurs speculations quelques-uhes des or- 
donnances legales et les' donnent comme consequence pratique de 
leur enseignement : ils recommandent a ce titre I'observance de cer- 
taines fetes juives, des nouvelles lunes, des jours de sabbat, la cir- 
concision elle-me'me. (Coloss., n, 11-13; 16). Nous avons vu ailleurs 
que les Juifs etaient nombreux dans la vallee du Lycus. S. Paul, 
ses Missions, ch. x. 

3 Coloss., n, 21-23. 
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I'homme l au detriment de la gloire unique du Sau- 
veur. C'etait blesser Paul au vif en attaquant ce 
qu'il avait de plus clier au monde, 1'honneur divin 
de Jesus. La seduction etait pressante; I'apotre re- 
solut d'ecrire sans retard aux Colossiens. II appela 
done Timothee 2 etlui dicta une courte epitre, pleine 
de cette pensee qui de plus en plus I'impregnait. Le 
Christ est tout: tout est par lui, pour lui, en lui : 

II est I'image du Dieu invisible, ne avant toutes les 
creatures 3 , car tout a ete cree par lui dans le ciel et sur 
la terre, les choses visibles et les invisibles, meme les 
tr6nes, les dominations, lesprincipauj.es, les puissances ; 
tout a ete cree par lui et pour lui. II est, lui, avant toutes 
choses et toutes choses subsistent en lui 4 . II est la tte du 



1 Coloss., n,18. 

2 Id., i,l. 

3 npu70Toy.o; : proprement le premier ne . C'est la un titre mes- 
sianique, que les Juifs tiraient du Psaume LXXXVIII, 28. Et ego 
primogenitum ponam ilium. II indique a la fois que le Christ en 
tant que Verbe est anterieur a toute creature et qu'il en est le sou- 
verain. Engendre avant le temps, il regoit en lui-meme tout ce que 
le Pere possede, tout ce qu'il est. Mais ce n'est pas seulement a ce 
titre de fils unique et heritier du Pere qu'il est Seigneur de 1'uni- 
vers, il Test aussi en vertu de la part active qu'il a prise a la crea- 
tion. Par luij comme cause egale et conjointe au Pere, principe de 
toute creation, tout a ete cree au ciel et sur la terre, le monde des 
esprits comme celui de la matiere. Tout lui est soumis, les Stres 
celestes eux-memes, tr6nes, dominations, principautes, pouvoirs. 
II est le premier et il sera le dernier de tous, car si tout sort de 
lui, tout reviendra a lui comme a sa fin supreme. 

4 Tot Trdvtra Iv ai-tw <juvsaTY\v.ev. II donne a la creation si diverse a 
tant d'egards la coherence qui en fait un tout plein d'ordre et d'har- 
monie, le Cosmos. 
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corps de I'Eglise, le prineipe, le premier ne d'entre les 
morts, afln qu'en toutes choses il tienne, lui, la premiere 
place, car il a plu au Pere que toute plenitude residat en 
lui, et que, paciflant par le sang de sa croix tant ce qui 
est sur la terre que ce qui est au ciel, il reconciliat toutes 
choses par lui et en lui-meme 1 . * 

L'idee mere de 1'Epitre aux Colossiens se trouve 
concentres dans ces lignes. Paul, six ans aupara- 
vant, ne la presentait qu'en raccourci aux Corin- 
thiens : II y a un seul Seigneur Jesus-Christ, par 
lequel sent toutes choses et nous par lui 2 . II 1'ex- 
pose ici telle que, depuis lors, 1'esprit de Dieiil'avait 
developpee sous ses yeux, telle qu'il la f allait a cette 
heure critique pour raffermir la foi des chretientes 
d'Asie. Aux 6tres interrnediairesj independants du 
Christ, qu'on y revait pour rattacher le ciel a la 
terre, il oppose 1' unique Redempteur, source de la 
grace et principe de vie surnaturelle pour les anges 
et les hommes, Jesus, le fils unique de Dieu, le 
fils de son amour, engendre avant le monde, en 
qui s'epanche la plenitude de I'&tre divin. Cette ple- 
nitude de la deite, ce plerome 3 , pour parler le 
langage du gnosticisme , n'est point relegue dans 
rinconau, par dela un abime creuse entre Dieu et 



1 Coloss., i. 15-20. 

2 1 Cor., vin, 6. 

3 Le icX'/ipwjxa dont parle S.Paul (Coloss., i, 19), estnon seulement 
la totalite des pouYoirs et desattributs de ladivinite, maislanature, 
1'esseace divine elle-mSme en sa plenitude. 
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rhomme, ilhabite corporellement en Jesus. C'estde 
cette divinHe du Verbe incarne que provient toute 
action creatrice, non a la maniere des rayons lumi- 
neux qui perdent de -leur puissance en penetrant 
des couches de plus en plus epaisses, mais jaillissant 
d'un trait et demeurant egalement divine, quels 
que soient le trajet parcouru, 1'abime traverse. 
I/ action du Christ createur est directe, immediate : 
Seigneur universel, il est tout en tous, aussi grand 
dans le dernier des tres que dans le plus eleve. 
Nous touchons done a Dieu par le Christ, car ce 
Christ est le Dieu supreme en qui reside le ple- 
rome divin : entre 1'infini et nous, aucun autre 
intermediaire. 

Auteur de la creation, Jesus Test egalement de 
la redemption, dela reconciliation de la terre avec 
le cielj le sang de sa croix ayant efface le peche de 
rhomme . Lui seul suffit a cet office, on plut6t lui 
seul en est capable, parce qu'il y faut une personne 
a la fois divine et humaine l . Que pourraient ici 
des anges 2 : que vouloir entraver Toeuvre divine, 
comme 1'ont fait les esprits dechus ? Paul n'a de re- 
gards qu'a ces derniers, mais c^st pour les montrer 
vaincus par.le Christ, depouilles de toute puissance, 



1 Coloss., ii, 11-14. 

2 Nulle trace dans les Epitres de ce temps des Eons da ghosti- 
cisme: 1'heresie ne connait encore que la hierarchie d'anges 

par les Juifs et elle les accommode a ses reveries. 
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pousses comme un vil troupeau devant son char de 
triomphe l . " 

Cette theologie de 1'Incarnation formait un corps 
de doctrine assez vaste pour faire sur tous les points 
face et echec a Terreur. Restait de la faire agreer 
par des chretientes que Paul n' avait point evangeli- 
sees personnellement, ni me" me jamais vues de vi- 
sage 2 , llcommencaadroitementpar feliciterles Co- 
lossiens des fruits que la parole de vie ne cessait de 
produire parmi eux, ajoutant toutefois que, depuis 
qu'Epaphras lui avait expose leur etat, il ne cessait 
de prier et de demander pour eux toute la sagesse, 
toute l'intelligence spirituelle, afin que leur con- 
duite fut digne de Dieu 3 . C'etait marquer, a mots 
couverts, que leur foi avait besoin d j etre epuree, 
tout au moins premunie. II j pourvut, des Tabord, 
par cette peinture de 1'Incarnation ou nous venons 
de montrer, resserree en quelques traits, toute la 
pensee del'apotre sur le Christ, sa divinite, sa sou- 
verainete universelle. 

Apres leur avoir expose brievement la foi dans 
laquelle ils ont ete fondes, Paul les conjure d'y de- 
meurer inebranlables 4 et de fermer Toreille aux 
r^veurs qui tentent de les en detourner. Un de ses 



1 Coloss., ii, 15. 'E8ty[xdTiffv ; il etale aux yeux dans une sorte 
de procession triomphale ces ennemis vaincus et captifs. 

2 Id., n, 1. 

s Id., i, 9-10. 
< Id., i,23. 
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premiers griefs centre les novateurs est le dedai- 
gneux egoisme de leur doctrine. Comrae tons les 
Gnostiques, ils pretendaient posseder seuls ime 
science, ime sagesse superieure ; a 1'encontre de cet 
esprit de secte, Paul exalte I'umversalite de 1'Evan- 
gile. Ce mystere du Christ qu'il avait charge de 
pitcher, il 1' annoncait a tous indifferemment : 
exhortant tout homrne, instruisant tout homme 
dans toute la sagesse, aim que nous rendions tout 
homme parfait en Jesus-Christ * . Des lors, 
pourquoi ces orgueilleux reservent-ils leur per- 
fection aux seuls inities? Les tresors de science, 
qu'ils vantent a tout propos, se trouYent dans 
le Christ, aux yeux' duquel la philosophic n'a. 
qu'un prix secondaire, tandis que le coeur illumine 
par la foi est tout; or, a cette foi, non seulement le 
Grec et le Juif, mais les plus demies de culture, 
barbares, Scythes, sont egalement appeles 3 . Rien 
de plus contraire a 1'Evangile que d'en faire la part 
de quelques esprits d' elite, car s'il demeure toujours 
vrai que la plenitude de la science est le secret et 
comme lemysterieux tresor du Christ 3 , en lui ce 
mystere de sagesse reste accessible a tous. 



1 Coloss., i, 26-28. 

2 Id. ,m, 11. 

S'OlG-fiuaupot T% co'-pt'ai; v.al yvwasw? dico'v-pu^ot, Colos., n,3, 'Airdicpu- 
wo? estune expression favorite des Gnostiques, comme du reste nombre 
d'autres termes employes en cette Epitre : uotpia, <pw?, avcdio?' 
7:X'/ipu|j.a, yvwcri?, iju-f,, T|>>EIOV, etc. Apocrypha, les Apocryphes, 
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Ce que 1'apotre reproche plus vivement encore a 
1'heresie, c'estderavalerla doctrine celeste de Jesus 
aux r&ves philosophiques que la Grece et 1'Orient ne 
cessaient d'enfanter, a quelqu'une de ces theories 
mobiles, perissables comme l'homme de qui elles 
emanent. Paul ne se meprend point sur le caractere 
nouveau de ces attaques, sur le nom a leur donner . 
II' u j a plus seulemeni' devant lui la foi seduite ou 
egaree, mais la philosophic 1 en revolte contre 
1'Evangile, et empruntant, pour 1'assaillir, des armes 
a tous ses ennemis : aux traditions humaines, de 
vains mensonges 2 ; au judaisme de. grossiers 
lineaments 3 , 1'ombre de cette verite qui apris 
corps en Jesus 4 . Devant Israel fanatique du mo- 
saisme, Paul avait expose la redemption et la jus- 
tification par le Christ, redemption et justification 
intimes, absolues, que ne pouvaient donner les pra- 
tiques legales. Devant Israel philosophe, maisattri- 
buant encore quelque vertu naturelle a la circonci- 
sion, aux abstinences, au sabbat, aux fetes reli- 



etait le nom donne aux ecrits esoteriques de leur secte, auxquels ils 
attribuaient une autorite mysterieuse, irresistible. (S. Augustin 
contr. Faust., xi, 2). 

1 Coloss., u, 8. '0 auTvaywywy 8ii 7% cp 

2 Id. Ksv% AitdtTTi? uacTa r^v TtapjtSoctv TWV 

3 Id. T& ffToix ' a , litteralement les lettres de 1'alphabet , signifie 
ici une instruction rudimentaire, une sorte de preparation a la ve- 
rit6. Clement d'Alexandrie, Stromata, vi, 8. . Tertullien, adv. 
Marcion,, v, 19. 

' 4 Coloss., n, 17. 



76 SAINT PAUL 

gieuses de sa race, il presents le m^me Jesus devenu. 
pour nous source unique et immediate de vie : ce qui 
tarit toute la seve des observances. 

L'entiere plenitude de la divinite, leur dit-il, haMte 
corporellement en lui : en lui vous avez part a cette ple 1 - 
nitude, lui qui est le chef de toute principaute et de toute 
puissance; en lui vous avez ete circoncis d'unecirconcision 
qui n'est pas faite de main d'homme, mais qui consists au 
depouillement de notre corps charnel; (vous avez ete cir- 
concis) de la circoncision du Christ. Ensevelis avec lui 
dans le bapte~me, dans le mgrne bapt^me vous avez ete 
ressuscites avec lui, par votre foi a la puissance du Dieu 
qui 1'a ressuscite d'entre les morts l . Vous etiez morts par 
vos peches et Tincirconcision de votre chair; il vous a vi- 
vifies avec lui, vous remettant tous vos pe'ches ; il a efface 
par les preceptes (de son Evangile), 1'obligation, la con- 
damnation que laLoi faisait pesersur nous; il 1'a.fait dis- 
paraitre en la clouant a la croix; ayant desarmeles prin- 
cipautes et les puissances, il les a menees en triomphe a la 
face de tout le monde, vaincues par sa croix 2 . 

Cette victoire montrait le Christ au-dessus non 
seulement du monde visible, mais de 1'invisible, et 



1 Les eaux baptismales sont aux yeux de Paul un tombeau. Le 
neophyte, en s'y plongeant, ensevelit ses peches du passe", ses affec- 
.tions dereglees, tout le vieil homme, pour renaitre a une vie nou- 
velle. Le baptme est done non seulement une image de la mort et 
de la resurrection du Christ, mais une communion a ces mysteres : 
union surnaturelle qui est I'oeuvre de la foi fecondee par la charite : 
Croyez que Dieu peut ressusciter, dit S. Jean Chrysostome; par 
cela seul vous ressuscitez. In Epist. ad Coloss., Horail, vi, 2. 

2 Coloss., n, 9-15. 
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elevee avec lui >a de semblables hauteurs tpute ame 
qui s'attache a lui par la foi et 1'amour. Caril est 
pour elle la te"te, lechef duquel tout le corps, rece- 
vant la vie par les vaisseaux qui en joignent et lient 
toiites les parties, s'alimente et croit de Paccroisse- 
ment de Dieu * . Des lors, que parle-t-on au chre- 
tien, si etroitement uni a la divinite, d'etres inter- 
poses entre elle et lui, independants du Christ, 
d'anges dont le culte pourrait Stre compare a celui 
de 1'unique Redempteur? Les precheurs de ces 
reveries ont beau se couvrir d'un masque d'hu- 
milite, et se pretendre indignes d'approcher Dieu 
autrement que par ces intermediaires , leurs ima- 
ginations ne sont que 1'orgueil enfle par les 
pensees de la chair 2 et tremblant de se sentir 
immediatement sous la main de Dieu. Pour eviter 
cette union au Christ, effroi de la nature parce 
qu'elle en est la mort, 1'heresie de Colosses deman- 
dait quelque apparence de sagesse, de devotion, 
d'humilite 3 aux sectesquil'entouraient, auxEsse- 
niens et aux cultes de la region, leurs abstinences et 
leurs folles austerites 4 , aux Juifs leurs celebrations 
de fetes, de nouvelles lunes, de sabbats 5 . Vain 
ascetisme, sans effet sur la concupiscence, puisque 



1 Coloss., ii, 19. 

2 Id., ii, 18. 

3 Id., n, 23. 

< Id., ii, 20-23. 
$ Id., n, 16. 
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seule I'umon du cceur a Jesus mourant detruit en 
nous le vieil homme 1 : values observances, indignes 
d'ames eclaire es par la foi nouvelle, parce qu'elles 
les ramenentaux rudiments de la science, a epeler 
les premieres lettres de {'alphabet 2 . Colossiens, 
conclut 1'apotre, vous etiez morts dans le Christ a 
ces primitives instructions du monde,. comment 
vous laissez-vous surcharge!" d'ordonnances su- 
rarinees? Car vos prohibitions, vos craintes de 
souillure : Ne prenez pas, ne goutez pas, ne.tou-. 
chez pas ! vous rabaissent aux servitudes du mo- 
saisme,, a une discipline d'enfants 3 . 

Si done vous tes ressuscites avec le Christ, recher- 
cliez ce qui est en haut, ou le Christ est assis a la droite 
de Dieu ; pensez aux choses d'en haut, non a celles de la 
terre; car vous ^tes morts, et votre vie est cachee avec le 
Christ en Dieu; quand le Christ, qiii est votre vie, viendra 
a paraitre, vous paraitrez vous aussi danslagloire. Faites 
done mourir les membres de 1'homme terrestre qui est en 
vous, la fornication, 1'impureta, les affections dereglees, 
les mauvais desirs... Depouillez le vieil homme avec ses 
osuvres et revStez-vous du nouveau qui, se renouvelant 



i L'austerite de la vie, sans 1'esprit interieur qui 1'anime, est de 
nulle valeur, de nul secours centre le peche. Le vrairemede a la con- 
cupiscence est 1'union au Sauveur Jesus : mourir avec lui au monde, 
c'est porter dans nos membres, dans notre corps de chair, une mort 
feconde, car elle nous donne de ressusciter avec lui, de ressaisir en 
lui la vie. 

% T& a-EOi^sta. Coloss., i, 8. 

3 Id., n, 20-21. 
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sans cesse a Vintage de (Dieu) son createur, atteint la 
science parfaite 1 . Dans ce renouvellement, il n'y a plus 
Grec et Juif, circoncis et incirconcis, barbare> Scythe, 
esclave, libre; le Christ est tout en tous 2 . 

Les conseils de morale par lesquels Paul termine 
ses lettres prennent dans 1'Epitre aux Colossiens un 
tour inusite. Adresses jusque-la a 1' ensemble des 
fideles, sans distinction de classes on de personnes, 
ils visent icien majeurepartielafamille chretienne., 
Ce fondement de toute societe occupait alors parti-, 
culierement 1'apotre, car nous 1'y. verrons revenir 
avec instance dans 1'Epitre auxEphesiens.Quelque 
incident, peut-etre quelques clesordres signales par 
Epaphras dans les chretientes d'Asie, on sans cher- 
cher siloin, peut-^tre le simple commerce de Paul 
avec le monde de Rome tournait ses pensees a cet 
objet. On sait, en effet,etnous 1'avonsdit ailleurs 3 , 
ce qu'etait la famille dans 1'Etat romain : une insti- 1 
tution d'une force incomparable, mais excessive de 
rigueur. Le pere y exercait nn pouvoir absolu sur 
tout et sur tous, femme, enfants, esclaves ; de la des 
habitudes de discipline que Paul ne pouvait qu'ad- 
mirer, a condition neanmoins de les adoucir, car 



1 J Eii:iYvto<jtv. Ce mot, frequent dans les dernieres Epitres de 
S. Paul, designs un etat d'intelligence, de connaissance, superieur 
a la simple science : yvwau;; c'est la plenitude du savoir, le plerfime 
que la fausse Gnose promettait vainement a ses adeptes. 

2 Coloss., in, 1-11. 

3 S. Pierre, chap. xvi. 
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I'ame chretienne, en quelque condition d'age, de 
sexe, de fortune qu'elle se trouve, commande des 
respects, une liberte que les lois de Rome avaient 
meconnue. 

L'ap6tre n'a besoin que de quelques reserves pour 
tout ramener a la verite. Aux epouses, il recom- 
mandela soumission, mais commeil convient, dans 
le Seigneur ; aux maris, 1' amour de leurs femmes, 
sans rigueur ni rudesse ; aux enfants, 1'obeissance 
. en vue de plaire au Seigneur ; aux peres, de ne 
jamais irriter ni briser Tenfant; aux esclaves d'obeir 
en tout... et de coeur , non aux hommes toute- 
fois, mais ne reconnaissant, ne servant d'autre 
maitre que le Seigneur Christ 1 ; aux maitres, auto- 
rises paries moeurs, les lois memes, a d'implacables 
duretes, rinjonction est faite, presque en forme de 
menace : Accordez a vos esclaves ce qui est juste 
et equitable, sachant que vous aussi, vous avez un 
maitre dans les cieux 2 . Un mme souffle, Tesprit 
de charite anime ces divers preceptes, y incline les 
ames en leur inspiraiit de toutfaire, dansleparler 
on Tagir, au nom du Seigneur Jesus 3 . 

Revetez-Yous done comme des elus de Dieu saints et 
bien-aimes, d'entrailles de misericorde, de bonte, d'humi- 
lite, de douceur-, de longanimite, YOUS supportant Tun 



1 Coloss., in, 18-25. 

2 id., iv, 1. 

3 Id., m, 17. 
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1'autre, vous entrepardonnant les uns aux autres, si quel- 
qu'un asujet de plaintes centre son frere : le Christ vous 
a pardonne, faites de mme. Par-dessus tout, rev&tez-vous 
de 1'amour qui est le lien de la perfection, et que la paix 
du Christ, a laquelle vous Stes appeles en un seul corps, 
regne dans vos coeurs l . 

De sa main chargee de fers, Paul prit la plume 
pour signer et ecrivit ees mots : Voici la salutation 
que j'ajoute ici, moi Paul, de ma propre main : 
Souvenez-vous de mes liens. La grace soit avec 
vous ! 2 



1 Coloss., in, 12-15. 
3 Id., iv, 18. 
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CHAPITRE QUATRIEME 

PHILEMON ET ONESIME. I/EPITRE AUX EPHESIENS 



Nous savons par la lettre m&ne de S. Paul aux 
Colossiens quels etaient ses entours, quandil I'ecrivit. 
Dans la prison de Rome, comme partout ailleurs, 
on n'y comptait guere de Juifs devenus chre- 
tiens. Quatre seulenient sont designes par Tapotre : 
Timoth.ee, son secretaire; le Thessalonicien Aris- 
tarque; Marc, le cousin de Barnabe; un certain 
Jesus, surnomme le Juste. Ces seuls fideles cir- 
con^is, dit-il tristement, travaillent avec moi pour 
le royaume de Dieu et m'ont ete en consolation l . 
Trois d'entre eux etant d'anciens compagnons de 
Paul, que restait-il au compte des Israelites de 
Rome? En retour, I'mcirconcision avaitpres delui 
d'actifs et fideles ministres : Luc, medecin bien- 
aime de 1'apotre; Demas; Tychique d'Asie; Epa- 
phras de Colosses 2 . Ce dernier, nous 1'avons vu, 



1 Coloss, i, 1 ; iv, 10, 11. 

2 Id., iv, 7-12, 14. 
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partageait alors la captivite de 1'apotre, par con- 
trainte peut-4tre, plus vraisemblablement de son 
plein gre. Ne semble-t-il pas, en effet, gu'a la fin de 
1'Epitre aux Colossiens, Paul s'excuse de ne point 
leur envoyer s'a lettre par Epaphras, tout libre et 
designe qu'il parut pour une telle mission? Si ce 
disciple demeure pres de lui, c'est par devoueinent, 
non par froideur pour ses concitoyens ; I'ap6tre 
leur en donne 1' assurance reiteree : << Epaphras, qm. 
est des v6tres, esclave du Christ Jesus, vous salue ; 
il combat toujours pour vous par ses prieres, afin 
que vous demeuriezparfaitsetferm.es a accomplir 
pleinement tout ce que Dieu veut de vous. Je lui 
rends ce temoignage qu'i] est en grand travail de 
coaur pour vous, et pour ceux de Laodicee et d'Hie- 
rapolis l . \ 

Tychique, egalemeiit originaire de la province 
d'Asie, eut charge de porter la lettre a Colosses. 
Paul faisait grand cas de ce disciple, depuis qu'il 
1'avait vu a 1'oeuvre dans sa troisieme mission ; il 
avait trouve en lui, non seulement un frere bien- 
aime , mais un fidele ministre du Seigneur, de- 
voue comme lui an service 2 de Dieu et des ames. 
Aussi lui donna-t-il mission de visiter lesEglises de 
la contree, de s'enquerir de leur etat, et de conso- 
ler, de relever les coeurs defaillants 3 . Les sujets 

1 Coloss., iv, 11, 12. 

2 Id., iv, 7. 

3 Id., iv, 7, 8. 
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<Tinquietu.de n'y manquaient pas pour 1'apotre ; dans 
Laodicee, la plus considerable des chretientes du 
Lycus, a cote de fraternites ferventes comme celles 
de la maison de Nymphas l , d'autres languissaient. 
Telle mme, dans Tune d'elles, etait la negligence 
d' ArcMppe, son pasteur, que Paul mandait a 1'Eglise 
voisine de Colosses,. de lui adresser ce grave aver- 
tissement : Prends garde au ministere que tu as 
recu dans le Seigneur et accomplis-le 2 . Tychique 

t 

portait a quelques-unes de ces Eglises des epitres 
particulieres de I'ap&tre 3 ; a toutes, il devait donner 
de ses nouvelles et communiquer de vive voix les 
details qu'il eut ete imprudent de mettre par ecrit, 
1'etat de son affaire au tribunal de Cesar, ses espe- 
rances, ses vues d'avenir 4 . 

Un compagnonlui fut adjoint, pour cette mission, 
que Paul avait tire des bas-fonds de Rome. 0' etait 
Tin esclave, nomme Onesime, appartenant a Phile- 
mon, 1'un des principaux de 1'Eglise de Colosses. II 
s'etait enfui de chez son maitre en le volant, et, 
comme tant d'autres, il se cachait dans la foule 
sans aveu qui encombrait la capitale. Soit remords - 
desa faute, soit pressante detresse, il se fit recon- 
naitre d'Epapkras, qu'il avait maintes fois vu dans 



1 Coloss., iv, 15, 

2 Coloss., iv, 17. 

3 Id., iv, 16. 

4 Id., iv, 7. 
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la demeure de Philemon ; ou trouver meilleur refuge 
que dans le cosur d'un chretien ? 

Paul, a qui il fut amene, eut vite fait d'agir sur 
une ame que la servitude avait aigrie et egaree, 
sans la pervertir. II le gagna au Christ etle mit en 
disposition de ne plus rien refuser au devoir, a la 
justice. Mais pour les esclaves a 1'egard de leur 
maitre, quel etaitle devoir, d'apres la foi nouvelle? 
L'apotre, sur cette question, n'hesita jamais : il leur 
demandait de se ranger aux lois serviles, car s'il 
reconnaissait dans 1'esclavage un etat contraire 
a la perfection du christianisme et pr^tant aux 
pires exces, d'autre part il y voyait une institu- 
tion inherente a 1'etat social de I'antiquite, qu'on 
n'en pouvait detacher sur 1'heure sans d'incalcu- 
lables violences 1 . De son temps, en effet, les esclaves 
formaient la moitie, a tout le moins, de la population 
de Tempire, et leur nombre, dans la plupart des 
grandes villes, surpassait notablement celui des 
hommes libres 2 : a Rome, de riches proprietaires 
en possedaientjusqu'a vingt mille et au-dela 3 . Cette 
foule d'asservis, incapables pour la plupart d'ordre 



1 Nous ne pouvons mieux faire sur ce sujet que de renvoyer DOS 
lecteurs au savant ouvrage de M. Paul Allard, sur les Esclaves 
Chretiens. 

2 Voir Wallon, Histoirede I'Esclavage, Li II, ch. m : nu NOMBRE 
ET DE L'EMPLOI DES ESCLAVES. 

3 Athenee, vi, p. 272. V. Marquardt, Das Privaileben der 
Romer, t. I, p. 156 et suiv. 
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et de liberte, avaient en main le travail industriel et 
agricole : leur p richer une soudaine emancipation, 
c'eiit ete bouleverser la societe entiere. Autre etait 
la mission de 1'Eglise ; deposant dans les coeurs 
cette parole de Jesus : Vous &tes tons freres l ; 
elle la laissait transformer doucement les moeurs et 
les lois, guerir le corps social du chancre qui le 
rongeait, non par le fer et le feu, mais par i'infusion 
d'un sang nouveau, 

Paul ne pouvait rieri trouver de plus decisif contre 
1'esclavage que cette fraternite; mais, pour la faire 
encore mieux saisir, il rappela que les fideles par 
leur incorporation au Christ ne sont plus seulement 
fils, egaux en droits et en graces, du me" me Pere 
celeste ; leur union va jusqu'a une sorte d'unite : 
II n'y a plus ni Juif, ni Grec, disait-il ; ni esclave, 
ni homme libre ; tous, vous tes un clans le Christ 
Jesus 2 . Le Christ est tout en tons 3 . Qu'ini- 
portent au croyant eleve a de telles hauteurs les 
dehors de la vie? Sans doute, tout ayilissement est 
incompatible avec la profession de sa foi; mais le 
servage n'entraine pas necessairement une degra- 
dation morale, il peut n'e~tre qu'une dependance 
humiliante plus ou moins rigoureuse, et laisser 
Tame en pleine noblesse, libre, maitresse d'elle- 



1 Matt., xxni, 8 3 

2 Gal., in, 28. 

3 Coloss, in, 11. 
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me"me. Ses rudes contraintes ne vont dans ce cas 
qu'a 1'epurer, a 1'exalter au-dessus du monde qui 
passe. Rien done dans la condition servile qui, pour 
un temps, ne put e~trerespecte parl'Eglise; 1'essentiel, 
en attendant que 1'institution s'ecroula~t d'elle-mme 
an souffle de FEvangile, c'etait d'en prevenir les 
abus. Paul y pourvut, en rappelant, d'une part, que 
le travail est la loi de tout homme, sa dignite et sa 
force-, del'autre, enprechant le Christ venu, sous 
forme d'esclave 1 , po.ur servir, non pour frtre 
servi 2 et repandre dans les cceurs son humble et 
douce charite. C'est a cette divine flamme surtout 
que Paul se fiait pour amollir la durete du/code ser- 
vile. Maitres, disait-il, ayez, vous aassi, del'affec- 
tion pour vos serviteurs ; ne les traitez pas avec 
menaces, sachant que vous avez les uns et les autres 
un maitre commun dans les cieux, lequel n'a aucun 
egard a la condition des personnes 3 . 

Ces garanties donnees a 1'esclave chretien, 
Tapotre ne lui conseillait meme pas d'essayer a 
sortir de servitude : As-tu ete appele etant esclave, 
disait-il, ne t'en mets pas en peine ; quand mme tu 
pourrais devenir libre, fais plutot bon usage de ta 
condition, car 1'esclave, qui est appele dans le Sei- 
gneur, est 1'affranchi du Seigneur, et de mme 



1 Philip., n, 7. 

2 Matt., xx, 28. 

3 Ephes., vi, 9. 
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I'liomme lib re qui est appele est 1'esclave du Christ. . . 
Que chacun demeure aupres de Dieu dans I'etat ou 
il se trouvait quand il a ete appele l . Paul deter- 
mine ainsi le devoir de 1'esclave : ce n'est pas la 
simple resignation a un sort inevitable, mais 1' ac- 
quiescement de la volonte, 1'obeissance de coeur 
prompte et consciencieuse, 1'attachement au maitre, 
m&le de crainte et de respect : Esclaves, obeissez 
a vos maitres ... en sirnplicite de cosur, comme au 
Clirist mme, ne servant pas sous leurs yeux seule- 
ment, comme si vous ne vouliez que plaire aux 
hommes, mais-en esclaves du Christ; faites de coeur 
la volonte de Dieu ; servez de bon gre, comme asser- 
vis au Seigneur et non pas aux hommes 2 . 

Ainsi Paul ne relevait Tesclave qu'en le mainte- 
nant sous le joug. Etait-ce done la cette liberte ap- 
portee par le Christ et promise en son nom 3 ! A 
ceux-la, surtout, de telles paroles semblerent dures 
qui se trouvaient, comme Onesime, sous le coupdes 
plus rudes lois de Pesclavage. Le fugitif les savait 
sans pitie pour lui; la marque au front par le fer 
rougi 4 etait le moindre de ses chatiments ; au gre 



1 i Cor., vn, 21-24. 

2 Ephes, vi, 5-7. 

3 Vous connaitrez la verite, et la verite vous feralibres . Joan., 
vin, 32. 

^ Inexpugnabili litterarum nota per summam oris contumeliam 
inustus . Valere Maxime, YI, vm, 7. Cf. Plaute, Casina, II, 
vi, 293. Martial, VIII, LXXV, 9. Ciceron, De Officiis, n, 7, etc. 
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du maitre, il pouvait Mre jete aux btes de Famphi- 
theatre, mis en croix, brule vif dans la robe de 
poix que Neron mit a nos premiers martyrs 1 . One- 
sime, sans doute, n'avait rien de tel a redouter d'un 
chretien ; mais il ne s'appartenait pas, il avaitlese, 
par sa fuite, le droit de propriete que possedait sur lui 
Philemon : en reparation du dommage, la justice 
commandait qu'il se remit aux mains du maitre eta 
sa merci : que d'humiliations, que d'angoisses dans 
ce devoir ! 

La premiere intention de Paul n'avait point ete de 
rappeler et d'imposer de si lourdes obligations a 
Onesime ; trouvant> une aide precieuse dans son 
zele, il ne songea d'abord qu'a le garder pres de 
lui : le cosur de Philemon lui etait assez connu pour 
qu'il n'hesitat pas a user de ce qui appartenait a ce 
disciple comme de son propre bien. A la reflexion, 
toutefois, il crut plus conforme a la courtoisie, aux 
delicatesses de la charite, de ne rien faire sans son 
aveu. II decida done Onesime a retouraer vers son 
maitre et a profiter pour regagner 1'Asie du depart 
deTychique. La compagnie de ce disciple lui don- 
nait pleine sauvegarde; neanmoms, pour lerassurer 
mieux encore, Paul dicta a Timothee les lignes sui- 
vantes qu'il remit aux mains du fugitif . Que pourrait 



1 Aulu-Gelle, v, 14. Plaute, Casina, II, vn, 330; Miles glo- 
riosus, II, iv, 361. Petrone, Satyricon, 53. Plaute, Captivi, 
III, iv, 531. 
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Philemon que s'emouvoir et ceder a cette touchante 
priere! 

Paul, prisonnier de Jesus-Christ, etle frere Thimothee, 
a Philemon le "bien aime et notre cooper ateur, et a sa soeur 
Appia 1 , a Archippe, notre compagnon d'armes et a 1'Eglise 
qui est dans ta maison : grace et paix a vous tous, de la 
part de Dieu notre Pere et du Seigneur Jesus-Christ . 

Me souvenant sans cesse de toi dans mes prieres, je 
rends grace a mon Dieu, car j'apprends quelle est ta foi 
envers le Seigneur Jesus, et ton amour pour tous les 
saints, comment la generosite qu'enfante cette foi eclate 
aux yeux de tous par tant de bonnes oeuvres accomplies 
dans ta maison 2 , pour 1' amour de Jesus-Christ. Ta charite 
m'a comble de joie et de consolation, parce que les en- 
trailles des saints ont ete rejouies par toi, frere. Voila 
pourquoi, bien que j'eusse tout droit dans le Christ de for - 
donner ce qui est de ton devoir, j'aime mieux, au nom de 
la charite, t'en supplier, moi, Paul vieux, et en plus, main- 
tenant, prisonnier de Jesus-Christ. 

a Je te prie done pour mon ills quej'ai engendre dans 



1 Le nom d' Appia est si etroitement uni a celui de'Philemon qu'on 
en conclut avec grande vraisemblance qu'elle etait sa femme. II est 
plus douteux qu' Archippe soit leur fils. Nous avons TU que cefidele 
exercait un ministere dans 1'Eglise de Colosses ou dans celle de 
Laodicee(S. Paul, ses Missions, chap.x); les Constitutions apos- 
toliques (vn, 46), le font m^rne eveque de cette derniere cite. Cette 
fonction ou- quelque autre de semblable importance etait un motif 
suffisant pour que Paul le nommat dans un salut adresse non seu- 
lementaux deux destinataires de la lettre, mais a toutelafraternite 
qui se reunissait dans leur maison. 

2 Non dicit in te, sed in vobis. Per hoc signiflcat domesticam 
Philemonis ecclesiam, bonorum operum ejus adjutricem . Estius, 
in loco. 
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les fers, pour Onesime qui, au temps passe, ne t'a guere-ete 
utile 1 , mais qui maintenant peut 1'etre a toi et a moi. Je 
te le renvoie, lui, mes propres entrailles. J'avais pense 
d'abord a le garder pres de moi, pour qu'il me seryit a ta 
place dans les chalnes de 1'Evangile, mais je n'ai rien 
voulu faire sans ton avis, afln que la bonne oeuvre que je 
te propose n'ait rien de contraint et vienne de ton plein 
gre. Peut-3tre Onesime n'a-t-il ete separe de toi pour un 
temps qu 1 afin que tulerecouvres ajamais, non plus comme 
un esclave, mais comme celui qui d'esclave est devenu un 
frere bien aime. II est cela pour moi; combien plus doit-il 
1'^tre pour toi, et selon la chair et selon le Seigneur. Si 
done tu me tiens comme etroitement uni a toi, regois-le 
comme moi-mme. Que s'il t'a fait tort, s'ilte doit quelque 
chose, passe cela sur mon compte . 

Paul entendait par la mettreune veritable creance 
aux mains d'Onesime : aussi ecrivit-il lui-mme ces 
quelques mots : 

C'est moi, Paul, qui ecris ceci de ma main. Moi, je 
paierai, sans te rappeler tout ce que de ton c6te tu me 
dois . 

Redormant la plume ^ Timothee, il acheva 
ainsi : 

Oui, frere, puisse-je receyoir de toi cette joie dans le 
Seigneur. Rejouis mes entrailles dans le Christ. Jet'ecris 
ceci plein de confiance en ta soumission ; je sais que tu 



1 L'apotre joue ici finement sur le nom OnJsime qui, en grec, 
signifie utile . 
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feras plus encore que je ne dis. Prepare-moi aussi un 
logement, car j'espere que, grace a vos prieres, je.vous 
serai rendu .. 

Epaphras, mon compagnon de captivite dans le Christ 
Jesus, Marc, Aristarque, Demas, Luc, raes collaborateurs 
te saluent, Que la grace de Notre- Seigneur Jesus-Christ 
soit avec ton esprit ! 

Cette lettre et 1'Epitre aux Colossiens ne furent 
point les seules que Paul confia a Tychique. II en 
ecrivit une autre a 1'Eglise de Laodicee, en recom- 
mandant aux Colossiens de se la procurer pour la 
faire lire dans les assemblies 1 . Cette derniere est 
perdue,, mais, a son defaut, nous en possedons une 
de^grande importance, ecrite en ce m^me temps et 
remise aux me~mes messagers. Connue sous le nom 
d'Epitre aux Ephesiens , elle ne parait pas nean- 
moins avoir ete adressee exclusivement aux fideles 
de cette chretiente. 11 y faut voir plut6t une lettre 
circulaire que Tychique eut charge de remettre aux 
Eglises qu'il visiterait. 

De nombreux indices revelent cette destination 
commune de 1'Epitre aux Ephesiens. L'ap6tre s'y 
exprime constaniment en termes generaux, sans 
saluer personne au debut et a la fin, comme il le 
faisait toujours ; aucun avis special dans le corps 
de 1'oeuvre; aucune allusion a 1'etat particulier 
d'une Eglise. Paul semble n'avoir ni vu, ni evan- 

i Coloss., iv, 16. 
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gelise les communautes auxquelles il ecrit 1 . Eut-il 
parle ainsi, s'il se fut adresse specialement a ces 
Ephesiens que durant trois ans il n'avait cesse, 
jour et nu.it, d'exhorter avec larmes 2 ; eiit-il omis 
de leur rappeler son long sejour dans leur ville, de 
nommer au moins Tirnothee si cOnnu parmi eux ? 
Sachant leur Eglise m61ee de gentils et de Juifs, 
n'aurait-il eu en pensee que des paiens convertis ? 
Seul, le titre dans cette lettre marque comme desti- 
nataires : les saints et fideles . . . qui sont (a 
Ephese) 3 . Or, ces derniers mots a Ephese ne se 
trouvent point en deux des plus anciens manus- 
crits 4 ; S. Basile atteste qu'il ne les voyait dans 
aucun de ceux qu'il a~vait en main 5 . Que conclure de 
ces notions, sinon que la suscription a Ephese ne 
fut point mise par S. Paul dans 1'original, copie a 
plusieurs exemplaires, qu'il confia a Tychique? 
L'adresse restait en blanc afin que ce disciple put 
inserer le nom del'Eglise qu'il visitait. Ephese, me- 
tropole de ces Eglises d'Asie,, etant plus qu'elles en 
commerce avec i'etranger, il advint, selon toute 
vraisemblance, que 1'exemplaire qui portait son 
nom se repandit davantage et perpetua le titre 
d'Epitre aux Ephesiens, sous lequel cette lettre est 



1 .Ephes., i, 15; in, 2 et suiv., etc. 

2 Act., xx, 31. 

3 Ephes., i, 1. 

4 Les manuscrits du Vatican et clu Sinai. 

5 S. Basile, Contr. Eunom., n, 19. 
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connue. Ce n'est la, sans doute, qu'ime hypothese, 
mais qui cadre si justement avec les particularites 
de 1'Epitre, qu'a bon droit elle trouve credit de nos 
jours l . On nefait d'ailleurs que rehausser les ensei- 
gnemeiits de cette lettre, en la presentant comme 
eucy clique. 

Paul y visait la partie de 1'Eglise, alors la plus 
vivante et probablement la plus considerable, celle 
qui longtemps encore devait jeter le plus d'eclat dans 
la chretiente. Le point faible dans ce corps de 
fideles qui, croissant rapidement, ernbrassait deja 
toute la province d'Asie, c'etait de n' avoir point 
recu de 1'apotre lui-meme la vie surnaturelle. 
Engendres a la foi par ses disciples, ils ne posse- 
daient point cette plenitude de grace et de verite qui 
pe'rmettait ailleurs aux nouveaux convertis de braver 
toute contagion d'erreur; par suite, ils prevalent 
plus ou moins 1'oreille aux reveries pliilosophiques 
qui avaient cours dans la region. 

Paul, sachant sous quelle forme et jusqu'ou le 
mal sevissait a Colosses, avait pu y remedier dans 
le detail-, mais il n'etait pas aussi bien instruit pour 



1 Nombre d'interpretes catlioliques et des plus ' notables 1'ont 
adoptee. Hug, Einleitung, n, p. 400 et suiv. Glaire, Intro- 
duction, t. VI, p. 103 et suiv. Valroger, Introduction ause 
livres du Nouveau Testament, t. II, p. 272 et suiv. A. Maier, 
Einleitung, p. 309 et suiv. Lamy, Introduct., n, p. 354. Bis- 
ping, Exeget. Handb., vi, 2, p. 8. Guillemon, Glef des Epitres 
de S. Paul, t. II, p. 9 et 10. Les exegetes protestants en grande 
majorite partageat cette opinion. 
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les autres chretientes d'Asie. Tout ce qu'il avait 
appris par Epaphras, c'est que de semblables perils 
y raenacaient les fideles et que le principal venait 
de Juifs, habitants dupays. Cette ignorance des 
circonstances locales 1'amena a s'elever plus Jhaut 
que jamais dans la lettre qui nous oceupe, car, 
n'ayant point a suivre 1'erreur pas a pas et dans 
ses detours, il s'appliqua uniquement a lui opposer 
en tout son eclat le dogme qui de plus en plus 1'ab- 
sorbait : Jesus vivant dans les ames et perpetuant 
cette vie" divine par Faction de 1'Eglise. 

Nous avons deja fait connaitreles adversaires de 
Paul en cette lutte : ce n'etaient plus les judaisants 
de Syrie et de Galatie, au formalisme etroit, peu 
seduisant, mais des Israelites verses dans les subti- 
lites philosophiques, habiles a eblouir par leur 
mysticisme, qu'ils mettaient bien au-dessus de la 
doctrine chretienne. Ge rabaissement de Jesus au- 
dessous de reveries humaines est un blaspheme 
insupportable a 1'apotre. II le repousse en niontrant 
dans la foi la plus haute revelation que Bieu ait 
faite au monde ; hors d'elle nul salut/et en elle tout 
ce que 1'honime peut souhaiter : justification, sanc- 
tification, beatitude, redemption universelle. Tout 
est dans le Verbe incarne et en telle abondance qiie 
le langage habituel ne suffit plus a decrire les 
ricnesses insondables du Christ l ; il y faut de 

1 Ephes., in, 8. 
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nouveaux termes, les images inusitees que nous 
trouvons ici dans les ecrits de Paul 1 ; mais il y 
faudrait plus encore que son genie, une langue 
egale a la pensee divine; aussi dans 1' effort de 
1'apotre pour peindre Jesus tel qu'il le voit, son 
style s'embarrasse : incidentes, digressions s'accu- 
mulent jusqu'a faire perdre de vue 1'idee premiere. 

De la les obscurites de cette lettre provenant, on 
le voit, de la profondeur, de Tabondance inepui- 
sable des pensees. Ces ombres se dissipent toutefois 
au regard qui les scrute humblement, et le dessein 
de 1'apotre se revele en son developpement majes- 
tueux : opposer aux speculations antichretiennes 
des Asiatiques le rnystere divin qui les confond, 
1'Incarnation, Tamour du Christ, surpassant toute 
connaissance (toute gnose), nous donnant Dieu em 
plenitude 2 , rendant des lors superflue, impossible 
m^me, toute autre revelation. 

La priere etait devenue chez Paul sa vie m6me, 
l'occupation continue de son ame, quand les sollici- 
tudes pastorales. ne le rabaissaient pas aux choses 
de la terre. C'est 1'esprit tout a Dieu qu'il dicta la 
lettre a~ux Ephesiens, laquelle, a la bien prendre, 
n'est qu'une action de graces au Pere qui nous 
donne tout don par fait dans son Fils incarne. 



1 De "Wette, Ephes. Einleit., p. 319. 

2 rvwvai... TT,V <JTtep6a},'XouGav t% yvdiattoS ^rfdizr^ TOU XpioTou, "va 

i<; Trav TO Tc^\-r\p^\i.a. TOU GEOU. Ephes., in, 19. 
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Beni soit le Dieu et le Pere de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ qui nous a combles dans le Christ de toutes sortes 
de benedictions spirituelles toutes celestes 1 . 

Des 1'eternite il nous a choisis dans le Christ, et 
pour la plus noble fin, pour nous faire immacules, 
saints devant lui en amour 2 . II nous predestinait 
par la a devenir dans notre union au Christ ses 
enfaiits adoptifs, a obtenir par le sang de Jesus la 
redemption, la remission du peche 3 . Tel apparait 
aux yeux de 1'apotre le conseil eternel de Dieu, 
volonte demeuree mysterieuse jusqu'a 1'heure ou, 
les temps se trouvant accomplis, la revelation s'est 
faite : tout a ete reuni dans le Christ, tant les 
choses du ciel que celles de la terre 4 . 

Quiconque embrasse par la foi cette parole de 
vie, evangile de notre salut 5 , est scelle dela main 
de Dieu du sceau de TEsprit promis 6 par Jesus. 



\ 

1 Ephes., i, 3. 

2 Devant lui , c'est-a-dire tellement penetres de saintete dans 
Tintime de notre tre que 1'oeil mSme de Dieu n'y voie riea que de 
pur; par] suite, tendrement uuis a lui dans 1'amour qui est Dieu 
(i Jean, iv, 8), et dans lequel comme dans un ocean de grace tout 
fidele prend vie et souffle : nulle perfection dans le Chretien que 
par cet amour. 

3 Ephes., i, 5, 7. 

4 Id., i, 10. Litte"ralement tout demeure en lui recapitule, resume, 
relie, co.mme a la tete unique de toute creation : 'AvaxecpaXaKiffauOan 
ti TtdcVTa Iv TU XpiffTt^. 

5 Ephes., i, 13. 

6 Id. 

7 
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Or, cet Esprit repandu dans Tame fidele par la grace 
est a celle-ci 1111 gage assure qu'elle heritera du 
ciel 1 . 

Paul, dans ce tableau de la redemption univer- 
selle, a un regard particulier de joie et de tendresse 
pour 1'Eglise d'Asie, car il sait quelle est sa foi an 
Seigneur Jesus et son amour pour tous les saints 2 . 

Je ne cesse de rendre grace pour vous dans rues 
prieres, leur dit-il, afln que le Dieu de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ, le Pere de gloire 3 , vous donne 1'esprit de sa- 
gesse et de lumiere pour le connaitre ; qu'il eclaire les 
yeux de votre coeur pour que vous sachiez quelle est 1'es- 
perance a laquelle il vous a appeles, quelles sont les ri- 
chesses de gloire destinees aux saints, quelle est la supreme 
grandeur du pouvoir qu'il exerce en nous qui croyons. 
L'efficace de cette force et de cette puissance, il la fait pa- 
raitre dans le Christ, le ressuscitant cles morts, le faisant 
asseoir a sadroite dans le ciel, au-dessus de toute princi- 
paute, puissance, vertu, domination, au-dessus de tout ce 
qui a nom, non settlement dans le siecle present, mais 
aussi dans celui qui est a venir; il a tout mis sous ses 
pieds, et 1'a donne pour chef sur toutes choses a 1'Eglise, 
qui est son corps, la plenitude de celui qui remplittouten 
tous 4 . 



1 Ephes., i, 14. 

2 Id., i, 15. 

3 S. Paul appelle ici Pere de gloire le Dieu et Pere de Notre 
Seigneur Jesus-Christ, afin demarquer que la seulevraie gloire, qui 
est celle de la divinite, resplendit dans Fhumanite du Christ. 

4 Ephes., i, 16-23. 
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Morts par le peche, poursuit-il, vous marchiez 
dans les voies du monde, comine nous aussi Juifs, 
livres aux convoitises de la chair ; comme nous, par 
nature enfants de colere l . 

Mais Dieu qui est riche en misericorde, pousse par le 
grand amour qu'il a pour nous, alors que nous etions 
morts par le peche, nous a rendu la vie dans le Christ...... , 

nous a ressuscites avec lui z , nous a fait asseoir dans le 
ciel en Jesus-Christ, -afin de montrer aux siecles avenir, 
dans sa bonte sur nous dans le Christ Jesus, les richesses 
surabondantes desa grace 3 . 

Paul n'est pas tellement a la theologie du Christ 
en cette Epitre qu'il en perde de vue 1'objet de ses 
premieres luttes, 1'absolue gratuite de la grace. II 
prend soin de rappeler ce dogme fondamental aux 
Asiatiques sortis de la gentilite et de le leurincul- 
quer aussi instamment qu'aux judai'sants de Syrie et 
de Galatie. Que sont-ils, eneffet, ces nouveauxvenus 
dans 1'ensemble du plan divin. au regard d'Israel 
qui, tout rebelle qu'il paraisse, n'en demeure pas 
moms la race elue ? Un peuple de chair , des 
etrangers aux alliances de la promesse, sans Messie, 
sans esperance, sans Dieu en ce monde 4 . Dans 

1 Ephes., n, 1-3. 

2 Paul parle ici principal ement dela resurrection a la vie del'es- 
prit, car celle du corps n'est que secondaire a ses yeux ; elle suit la 
resurrection spirituelle, afin que le tout de 1'homme renaisse a la 
vie. 

3 Ephes., n, 4-7. 

4 id., n, 11, 12. 
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Jesus seul etpar la vertu de son sang, eloignes au- 
trefois des choses divines, ils en sont proches main- 
tenant 1 . 

Car c'est lui qui est notre paix, dit-il, lui qui, des deux 
peuples, n'en a fait qu'un, qui, a detruit le mur de se'para- 
tion et aboli dans sa chair 1'inimitie qui les divisait, cette 
Loi chargee de tant de preceptes; afin de creer 2 en soi- 

mSme, de ces deux peuples, un seul homme nouveau 3 

Ainsi est-il venu annoncant la Bonne Nouvelle, paix a 
vous qui etiez loin, paix a ceux qui etaient pres : par lui, 
nous avons les uns et les autres acces aupres du Pere dans 

un seul esprit 4 C'est pourquoi je flechis le genou de- 

vant le Pere, principe et chef de toute famille, aux cieux 
et sur la terre, afln que, selon les richesses de sa gloire, 
il vousfortifie en puissance par son esprit, quant al'homme 
interieur, de sorte que le Christ habite par la foi dans vos 
coeurs et que vous soyez enracines et fondes 5 dans 1'amour. 



1 Ephes., n, 13. 

2 S. Paul revient a plusieurs reprises sur cette pensee, que notre 
redemption est une creation nouvelle, une totale regeneration, qui fait, 
de nous I'oauvre du Christ : Nous sommes son ouvrage, etant 
crees dans le Christ Jesus, pour les bonnes oauvres que Dieu a pre- 
parees d'avance, afin que nous y marchions . Ephes, n, 10. Vous 
avez appris.. . a vous revetir de 1'honime nouveau, cree selon Dieu 
en justice et saintete de la verite. Id., iv, 24. 

3 Ephes., n, 14, 15. 

4 Id., n, 17, 18. 

5 Ces deux expressions figurees sont probablement un souvenir des 
images employees par le Sauveur pour depeindre son Eglise : Tu 
es Pierre, et sur cette pierreje batirai mon Eglise . Matt.,xvi, 13. 
Je suis le cep de la vigne, vous en etes les branches. Joan., xv, 5. 
Paul, nous le verrons bientot, preferait a ces images celle du corps 
humain. 
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Puissiez-vous comprendre avec tous les saints quelle est la 
largeur, la longueur, la hauteur et la profondeur de ce 
mystere, connaltre 1'amour du Christ qui surpasse toute 
connaissance, afin d'etre reinplis selon toute la plenitude 
de Dieu mtoie. A celui qui, par la puissance quiopere en 
nous *, peut inflniment plus que tout ce que nous deman- 
dons et pensons, a lui, gloire dans 1'Eglise, par le Christ 
Jesus, pour les siecles des siecles. Amen 2 . 

Les derniers mots de cette priere, qui mettent en 
meme relief Jesus etl'Eglise, montrent quelle place 
celle-ciprenait alors dans les meditations de 1'apotre. 
Seule, en eflfet, la constitution definitive de lahierar- 
chie pouvait obvier aux ecarts de doctrine qui 1'in- 
quietaient. A la verite, la predication apostolique, 
et en 1'absence des Douze, 1'abondance des dons 
spirituels avaient suffi tout d'abord pour prevenir de 
tels egarements, mais deja la ferveur commencait a 
s'eteindre ; la grace, qui primitivement donnait aux 
ames pleine virilite, ne les trouvant plus assez vides 
d'elles-ine~mes pour y operer librement, ne parve- 
nait qu'a former des enfants dans 1'ordre surna- 
turel : aussiles Asiatiquesflottaient-ils, comme on 
le fait a cet age, ballottes , emportes ca et la a 
tout vent de doctrine, cedant aux tromperies des 
homines, a leur habilete pour egarer en voies de- 
tournees 3 . II fallait une autorite visible, divine- 

1 Cette puissance est manifestement celle de 1'Esprit saint repandu 
par la grace en nos cceurs. 

2 Ephes., m,14-21. 

3 Id., iv, U. . . 
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ment constitute, et s'exergant partout sans relache, 
il fallait 1'Eglise en un mot pour maintenir dans 
r unite de foi ces re~veurs, et leur repeter avec 
1'apotre : Appeles tous a une mme esperance, 
vous n'etes tous qu'un corps et un esprit. II n'y a 
qu'un Seigneur, une foi, un bapte~me, un seul Dieu, 
Pere de tous, qui est au-dessus de tous et parmi 
tous et en nous tous l . 

Cette Eglise, que Paula principalement en vue, 
dans 1'Epitre aux Ephesiens, n'est pas un &tre de 
raison, un fantome de pouvoir; elle vit, parle, agit: 
c'est Jesus, Jesus repandant, perpetuant sa vie dans 
les fideles. Tout ce qui se fait dans 1'Eglise, Jesus le 
fait, et Jesus Je fait par 1'Eglise. Les images se 
multiplient dans 1' esprit de 1'apotre pour exprimer 
cette union. Celle que le Maitre avait consacree 
s'offre naturellement a lui : 1'Eglise apparait comme 
un temple saint. . . la maison de Dieu edifice sur le 
fondementdes Ap6tres et des Prophetes , mais ti- 
rant toute sa solidite de Jesus, sapierre d' angle 2 . 
Une autre figure toutefois rendait plus complete- 
ment a son gre cette unite divine, et c'est a celle-la 
qu'il revient de preference : le Christ est la te~te du 
monde regenere, 1'Eglise son corps, les fideles ses 
membres 3 , lesquels tirent de leur chef divin force et 



1 Ephes., iv, 4-6. 

2 Id., n, 20, 21. 

3 I Cor., vi, 15; x, 17; xn, 12-27. Rom., xii, 4, 5. 
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action, et les recoivent a profusion, car le Christ ne 
se reserve rien qu'il n'epanche en eux : son huma- 
iiite glorifiee, son union avec-lePere, 1'abondance 
de son esprit, tout ce qu'il possede leur est donne.il 
fait de 1'Eglise un autre lui-rngme, prolonge et de- 
yeloppe sa vie en elle si largement que Paul n'he- 
site pas a appeler ce corps mystique de Jesus la 
plenitude de celui qui remplit tout en tons l . Par 
cette union au Christ, 1'autorite, 1' operation de 
1'Eglise s'etend a tout le domaine de celui qui voit 
sous ses pieds le monde entier, matiere, hommes, 
anges eux-me~mes 8 . ; 

Ce n'etait pas assez de montrer 1'Eglise investie 
de cet empire, il importait surtout d'indiquer par 
quels organes le Christ parle et agit en elle. Nous 
avons expose ailleurs comment, dans le premier 
eclat des graces surnaturelles, 1'Esprit, s'emparant 
a son gre de 1'un ou de 1' autre des fideles, instrui- 
sait, conseillait, dirigeait m^me par ces inspires les 
fraternites chretiennes 3 . Mais le temps etaitvenude 
concentrer en quelques mains Fautorit^ ainsi diflfiise; 
1'apotre, sans donner encore a la hierarchic la 
forme determinee que nous trouverons dans les let-^ 
tres a Timothee et a Tite, restreint deja a certains 
offices, nommement designes, le droit de parler an 
nom du Sauveur. La liste des dons spirituels, si 

1 Ephes., i, 23. 

Id., in, 10. 

3 S. Paul, ses Missions, chap. vin. 
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etendue dans 1'Epitreaux Corinthiens se trouve bien 
diminuee dans le message aux Ephesiens 1 ; elle ne 
comprend plus, au-dessous de Tapostolat, centre et 
source de tout pouvoir, que les emplois allant a 
maintenir dans 1'Eglise lapurete de 1'enseignement 
etFordre dela discipline. Les prophetes, les evange- 
listes, les pasteurs etles docteurs travaillent seuls 
a 1'edification du corps de Jesus-Christ 2 , et ils ne 
1'elevent a 1'etat d'homme fait, a la plenitude que 
le Christ doit avoir dans 1'Eglise, que par 1'unite de 
foi et d'action 3 . Pour que la charite d'oii vient cet 
accroissemeut opere dans le corps mystique du 
Christ, il faut que, les diverges parties de 1'orga- 
nisme demeurant liees ensemble et bien ajustees,la 
vie circule librement par to us les vaisseaux 4 . Ce 
n'est qu'en cette harmonie, ce lien de paix 5 , 
qu'accomplissant la verite dans 1' amour, nous crois- 
sons en toutes choses dans le Christ qui est notre 
chef 6 . 

Les conseils pratiques qui terminent cette lettre 
ne sont guere, commeil convenait a une ency clique, 
que des preceptes generaux de conduite. Probable- 
ment les avis sur Fimmoralite et les exces du vin 7 



1 I Cor., xii, 6-11 ; 28. Ephes., iv, 11. 

2 Ephes., iv, 11, 12. 

3 El? T)\V svoTTi^a T% TrfffTswi;..... ek avSpa Ts)itov, el? [JieTpov 'fi^i- 

ToO TcTaiptoixaTo; TOU Xpifftou. Ephes., iv, 13. 

4 Epbes., iv, 16. 

5 Id., iv, 3. 
e id., iv, 15. 

' Id., iv, 19; v, 3-12, 18. 
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visent des penchants communs dans toute la pro- 
vince d'Asie, parmi les faux sages surtout qui ega- v 
raient les Eglises de la region. Paul met les fideles 
en garde contre leurs vains disco urs : N'ayez point 
de commerce avec eux, leur dit-il ; vous etiez autre- 
fois tenebres, maintenant vous tes lumiere dans le 
Seigneur; marchez comme des enfants de lumiere ; 
or, le fruit de la lumiere consiste en toute bonte, jus- 
tice, verite * Ne prenez point depart auxoeuvres 
infructueuses des tenebres, mais condamnez4es, car- 
les choses que ces hommes font en secret, il est hon- 
teux me" me de le dire 2 . L'ap6tre indique ici a 
mots couverts 1'immoralite qu'il entrevoit clans ces 
novateurs et qu'il denoncera bientot ouvertemeut 3 : 
aussi les defie-t-il de se montrer tels qu'ils sont * a 
cette lumiere qui decouvre tout, en face des chre- 
tiens rev^tus de 1'homme nouveau, qui est cree 
selon Dieu dans la justice et la saintete de la 
verite 5 . Quant a leur chimere de perfection, de 
revelation superieure au christianisme, il se contente 



* Ces expressions : tenebres, lumiere, enfants de lumiere, fruits de 
lumiere, familieres aux Gnostiques, 1'etaient probablement aussi aux 
theosophes d'Asie. 

2 Ephes., v, 7-12. 

3 I Tim., i, 19; iv, 1-3; vi, 3-5. II Tim., n, 17; m, 1-9. Tit., i, 
11-16. 

4 Ephes., v, 13. 

5 La justice paralt designer ici 1'equilibre de toutes les par- 
ties, de toutes les facultes de Tame; la saintete , la perfection des 
vertus dans ces facultes. 
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d'y opposer la sublime vocation cles fideles : Soyez 
,les imitateurs de Dieu, etant ses enfants bien-aimes, 
et marchez dans 1' amour, comme le Christ nous a 
aimes et s'est livre pour nous en oblation et sacri- 
fice a Dieu, en parfum de bonne odeur l . 

L' attention donnee aux devoirs de famille dans 
1'Epitre aux Colossiens se retrouve en celle-ci : 
Fap6tre y expose les mutuelles obligations des en- 
fants et des peres, des esclaves et des maitres 2 , des 
epoux chretiens; mais il le fait avec 1' elevation de 
pensee qui distingue la lettre aux Ephesiens. 
Au travers des plus hautes speculations, nous y 
avons vu dominer 1'idee de 1'Eglise dont Tesprit de 
Paul etait alors rempli. Rien d'etonnant si, passant 
aux applications morales, il ne trouve pas de plus 
parfait modele pour 1'union des epoux que 1'union de 
Jesus avec cette Eglise. 

Le mari est le chef de la femme, dit-il, comme le Christ 
est le chef de 1'Eglise, en mSme temps que son Sauveur; 
comme done 1'Eglise est soumise au Christ, ainsi, que les 
femmes le soient aussi a leurs maris en toutes choses. Et 
vous, maris, aimez YOS femmes comme le Christ a aime 
1'Eglise et s'est livre a la mort pour elle, afin de la sancti- 
fier, la purifiant dans le baptgrne de 1'eau par la parole de 
vie 3 , de telle sorte qu'elle parut devant lui, sans tache, 



1 Ephes., Y, 1, 2. 

2 Id., vi, 1-9. 

3 La parole sacramentelle qui, jointe a 1'effusion d'eau, matiere du 
bapteme, regenere le fidele. Detrahe verbutn et quid est aqua nisi 
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ni ride, ni rien de semblable, rnais sainte et irrepro- 
chable. 

La qualite d'epouse du Christ rend au mieux le 
libre choix que Jesus a fait de 1'Eglise, ses preve- 
nances d'amour, sa tendresse pour elle : Paul s'y 
etend avec complaisance. Toutefois ce titre n'indi- 
quant pas une union assez etroite, assez totale, il 
revient a son image favorite, il ajoute que le Christ, 
en epousantl'Eglise, en a fait a la lettre et pour toil- 
jours son propre corps, 1'os de ses os, la chair de 
sa chair 1 deux dans une mme chair 2 . Cette 
parole prophetique ne s'etait verifiee qu'iraparfaite- 
ment en Adam et Eve, leur union n'allant pas jus- 
qu'a la confusion des deux etres. Pour Jesus et 
1'Eglise, ce grand sacrement, lemystered' amour, 
se consomme et va jusqu'a Tunite. Nulle person- 
nalite dans 1'Eglise 3 , nulle vie distincte, nulle action, 
nulle parole, autre qae Jesus revivant en elle et par 
elle 4 . 



aqua ? Accedit verbum ad elementum, et fit sacramentum. S. Au- 
gustin, In Joan., Tract. LXXX, 3. 

1 Gen., n,23, 24. 

2 Ephes., v, 31. 

3 II s'agit ici de 1'Eglise consid6ree comme personne morale uuie 
au Christ, et non comme collection de jpersonnes humaines ayant 
chacune sa vie physique et son activite propre ; vie et acttvite qui ne 
peuvent 6tre rigoureusement attribuees a Jesus-Christ. 

4 L'Eglise comme Epouse est a Jesus-Christ par son choix ; 1'Eglise 
comme corps est a Jesus-Christ par une operation tres intime du 
Saint-Esprit de Dieu. Le mystere de 1'election par 1'engagement des 
promesses parait dans le nom d'Epouse; et le mystere de 1' unite, con- 
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Paul, nous 1'avons vu, ne trouvant pas devant lui 
d'adversaires nettement designes, n'avait pas eu 
dans cette lettre, comme dans les precedentes, a des- 
cendre en lice pour saisir 1'ennemi au plus pres; par 
suite, sa pensee s'etait maintenue a ces hauteurs 
sereines oii, hors de la lutte, elle avait coutume de 
planer. En terminant, toutefois, il sentit 1'urgence 
de rappeler a ses Chretiens d'Asie que Fheure n'etait 
point a 1'indolence et a la securite: 1'esprit du mal, 
le prince des tenebres, Satan 1 , les enveloppait des 
folles reveries auxquelles ils prevalent une oreille 
trop complaisante ; il leur fallait s'arraer centre lui 
et combattre. 

L'equipement du soldat qui veillait aux cotes de 
Paul lui fournit les details de 1'armure divine dont 
il entend revetir ses fideles : aux reins la ceinture 



sommee par Tinfusioa de 1'Esprit, se voit dans le nom de corps. Le 
nora de corps nous fait voir combien I'Eglise est a Je*sus-Christ; le 
titre d'Epouse nous fait voir qu'eJle lui a ete etrangere et que c'est 
volontairement qu'il 1'a recherchee. Ainsi-le nom d'Epouse nous fait 
voir unite par amour et par volonte j et le nom de corps nous porte 
a entendre unite comme naturelle ; de sorte que dans 1'unite du corps 
il parait quelque chose de plus intime, et dans 1'unite de~l'Epouse 
quelque chose de plus sensible et de plus tendre. Au fond, ce n'est 
que la m^me chose; Jesus-Christ a aime TEglise et il J'a faite son 
Spouse; Jesus-Christ a accompli son mariage avec I'Eglise, et il 1'a 

faite son corps Ainsi 1'unite de corps est le dernier seeau qui 

confirme le titre d'Epouse. Louange a Dieu pour 1'enchainement de 
ces verites toujours adorables ! Bossuet, Lettre IV d une Demoi- 
selle de Metz, xxxii. 
i Ephes., vi, 11, 12. 
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de verite *, comme cuirasse la justice 2 . Ayez le 
pied chausse 3 poursuit I'ap6tre, al'abri des aspe- 
rites de la route, par la alerte et infatigable; au 
premier signe le legionnaire se trouvait debout, en 
marche; ce prompt elan du soldat pour les combats, 
le chretien doit 1'avoir pour FEvangile de la paix, 
pour les conqutes chantees par Isaie : Qu'ils sont 
beaux sur les montagnes les pieds des porteurs de la 
Bonne Nouvelle, des messagers de la paix ! 4 
Par dessus tout, ajoutePaul, prenez le bouclier de 
lafoi 5 surlequelviendront sebriser et s'eteindre 
les traits enflammes du mediant . Prenez pour 
casque 1'esperance du salut 6 / en d'autres termes 
^assurance du triomphe. Rien ne vaut cette confiance 
inebranlable pour prevenir tout vertige et toute 
peur, pour laisser a la te~te la maitrise de soi, la jus- 
tesse du regard, qui decident du succes. 

Paul ne met que deux armes offensives aux mains 
de ses fideles, la parole deDieu en guise d'epee, 



1 Ceindre ses reius pour demeurer ferme et vigoureux d'allure est 
le premier soin du soldat : se montrer en tout vrai, loyal, sincere, 
est le fond du christianisrne, sans lequel toute vertu n'est qu'illusion. 

2 Cette piece de 1'armure protege les parties vitales du corps : 
ainsi 1'ensemble des vertus qui fait Tame juste dans le Christ 1'enve- 
loppe d'une force divine et la garde de mortelles blessures. 

3 Ephes., vi, 15. 

4 Is., LII, 7. 

5 Ephes., vi, 16. 

. 6 L'image, sous cette forme, empruntee a la premiere lettre aux 
Thessaloniciens, v, .8, est plus claire que dans 1'expression concise 
de notre Epitre : Prenez le casque du salut . 
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FEpee de 1'Esprit , et- surtout la priere : Invo- 
quez Dieu, conclut-il, par 1' Esprit eteri tout temps. . . 
veillant a cela en toute perseverance, priez pour tous 
les saints, et pour moi aussi, afin qu'il me soit donne 
de parler abouche ouverte, etde pre"cher hardirnent 
le mystere de 1'Evangile dont je suis 1'ambassadeur 
lie de chaines; (priez) pour que je parle librement, 
comme jele dois * . 

Les derniers mots mis par Fapotre comme signa- 
ture a la fin de sa lettre sont un supreme appel a 
1' union dans la foi, une supreme adjuration contre 
ceux qui veulent la corrompre : Que la grace soit 
avec tous ceux qui aiment Notre-Seigneur Jesus- 
Christ, en se separant de toute corruption 2 . 



1 Ephes., vi, 17-20. 

2 Id., vi, 24. 



CHAP1TRE CINQUIEME 



DEL1VRANCE DE S. PAUL. I/OEUVRE DE S. LUC 



Deux ans s'etaient ecoules depuis le jour ou le 
centurion Jul-ius remettait Paul auprefet du pretoire. 
Selon toute apparence, les memes conjonctures, qui 
avaient alors preserve 1'apotre d'une execution som- 
maire, devinrent cause de cette detention prolongee. 
Les Juifs de Jerusalem, do.nt Fattention se detourna 
delui, des qu'il eut quitte les c&tes'de Palestine, 
n'envoyerent personne a Rome pour suivre 1'affaire ; 
/"Poppee, leur proselyte, toute puissante au temps de 
Temprisonnement, ne fut point sollicitee centre le 
captif : 1'oubli d'lsrael sauvaPaul pendant les deux 
annees oii il demeura a la merci de Neron et d'une 
femme sans moeursf. D'autre part, que pouvait le 
conseil saisi du proces, qu'attendre les temoins a 
charge, sans lesquels nulle cau-se ne devait e~tre 
jugee ? Dans le cas present, une longue attente etait 
inevitable, puisque les denonciateurs devaient venir 
non seulement de la Judee, mais des juiyeries eparses, 
ou 1'acte d'acausation relev.ait sans mil doute les 
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predications de 1'apotre l . Cependantle delai de deux 
ans ayant paru amplement suffisant, quand il fut 
expire, on en vint a r conclure que F accusation faisait 
defaut. Pour peu qu'on fut verse dans les affaires 
juives ou la haine et le fanatisme prenaienttant de 
place, une tell-e issue n'etait pas pour etonner. Les 
gouverneurs de Judee savaient a quoi s'en tenir sur 
la-, sincerite des denonciateurs. Felix et Festus 
n'avaient decouvert dans les plus viv.es instances 
centre Paul qu'une poursuite aveugle, acharnee, que 
rien ne justifiait. Le tribunal de Rome ne tarda 
guere a pencher au meme avis, car cette cour des 
appels imperiaux se composait d'liommes experts 
aux agitations et aux de bats du nionde entier, m^me 
aux querelles religieuses d' Israel 2 . Nous avons vu 



1 L'appelant devait obtenir du .premier juge des litterce dimis- 
sorice ou apostoli, c'est-a-dire un ecrit destine a faire connaUre 
1'appel interjete et accompagne des pieces du proces. (Digeste, XLIX, 
6. Paul, Sent, v, 34) . Daremberg, Dictionnaire des A ntiquites, 
APPELLA.TIO. 

2 Mommsen, Romisches Staatsreclit, t. II, p. 948-952. Le tribunal 
devant lequel Paul comparut etait le conseil de justice, dont 1'em- 
pereur, comme tous les magistrats remains, s'entourait, afln de 
s'eclairer dans 1'exercice de ses fonctions judiciaires. Bien que ce 
corps n'eut pas alors la forte organisation que lui donnerent les 
Antonins, il formait deja une assemblee d' elite (Dion Cassius, LXXVI, 
17) que 1'empereur ou son delegue presidait et qui tenait ses seances 
soit au palais, soit an forum. Le president posait les questions; les 
conseillers donnaient une reponse motives, par ecrit habituellement, 
d'apres laquelle 1'empereur decidait ; mais celui-ci ne faisait guere 
que sanctionner leurs arrets, dans les causes ou ni ses passions 
ni ses caprices n'etaient en jeu. 
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ailleurs que la captivite de 1'apotre n'entravait pas 
son ministere, qu'il pre~chait Jesus dans Rome, 1'avait 
me" me fait connaitre et aimer au palais des Cesars l . 
Par ses nouveaux freres dans le Christ, il connut les 
sentiments favorables de ses juges et en con gut une 
telle certitude de sa delivrance, qu'en ecrivant a 
Philemon, il le pria de lui preparer un logement 
dans quelque chretiente d'Asie 2 . Cette confiance ne 
fut point decue. Au printemps de 64, le tribunal des 
appels mit Paul hors de cause et de prison. II n'etait 
que temps pour le sauver ; quelques mois plus tard, 
la fureur de Neron s'allumait contrel'Eglise deRome 
et la devastait. 

Les regards de I'ap6tre, tournes vers 1'Asie aux 
derniers jours de sa detention, semblaient indiquer 
qu'aussit6t libre, il y porterait ses pas. Cependant 
le projet, depuis longtemps concu, d'evangeliser 
FEspagne lui revint a 1'esprit 3 , et si pressant, qu'il 
decida de Faccomplir sans retard. Par la sans doute 
il estimait remplir 1'ordre que lui avait donne le Sei- 
gneur : Je t'ai etabli pour etre la lumiere des gen- 
tils, pour porter le salut jusqu'aux extremites de la 
terre 4 . L'Espagne etant la borne du monde re- 
main, Paul se croyait tenu de 1'atteindre. 



1 Philip., I, 13; iv, 22. 

2 PMlem., 22. 

3 Rom., xv, 2cS. 

4 Act., xiii, 47. 

8 
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On s'etonnera, peut-tre de nous voir inserer au 
tissu de 1'histoire un fait qui repose uniquement sur 
1'intention exprimee d'un mot par I'ap6tre, sans 
qu'aucun temoignage contemporain Fappuie. Si 
nous 1'acceptons si aisement, c'est que 1'autorite des 
traditions posterieures attestant cette predication 
nous parait assez ferme pour lui donner certitude. 
Trente ans, en effet, apres la mort de Paul, le pape 
S. Clement rappelait aux Corinthiens que 1'apotre 
avait pr6che aux extremites de 1'Occident 1 , et, 
dans le siecle suivant (vers 170), une liste des livres 
saints, dressee a Rome, mentionne en termes expres 
la mission de 1'Espagne, de maniere a ne laisser 
aucun doute sur la signification donnee par 1'Eglise 
romaine aux paroles de son troisieme evdque 2 . De- 
puis lors, cet incident du ministere de Paul est tenu 
et donne pour historique 3 . Une telle suite de temoi- 
gnages, remontant aux premiers siecles, en impose 
meme a la critique outree de notre temps. Aux yeux 



i 'Eiri T6 -cep^a T^? 8u<7sw<; sX6(iv. S. Clement Remain, Ep. ad Co- 
rinth., 5. 

2 Fragment deMuratori, Iigne37et38. ...sedprofectionePauli 

ab urbes ad Spania proficescentis Ce fragment d'un manuscrit 

latin de la Bibliotheque Ambroisienue (Cod. 101) 'contient un Canon 
des livres du Nouveau Testament, lequel, salon toute apparence, 
faisait partie de quelque ouvrage apologetique compose" a Rome vers 
170 au plus tard. II a ete publie pour la premiere fois par Mura- 
tori dansses Antiquitates Italicce(lll, 251 et suiv.) : de la son nom. 

3 S. Jer6me, in Is., II, 10. S. Athanase, ad Dracont., IV. 
S. Epiphane, Adv. Hceres,, xxvii, 6. S. Jean Chrysostome, in II 
Tim,. Horn., x, 3. 
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des plus douteurs, la mission de S. Paul en Espagne 
ne souffre guere de conteste 1 : nous aurions inau- 
vaise grace a- nous montrer plus severes qu'eux. 
, Malheureusement, le fait de cette predication 
demeure le seul point acquis : aucun detail ne nous 
est revele sur le ministere de 1'apotre a cette extre- 
mite du vieux monde. Tout ce que nous pouvons 
presumes c'est que Paul fit route par les barques 
de cabotage qui couraient au pourtoiir de la Medi- 
terranee. S'il suivit ce modehabituel de navigation, 
il ne put passer au long des rivages de la Gtaule sans 
y descendre. En quelqu'un de ces ports il toucha 
no tre France, la consacrapar la priere, lui obtint 
d'etre ce qu'elle reste encore aujourd'hui, une terre 
.d'apotres, la nation tres chretienne. 

Dieu eloignait Paul de Rome, a la veille de la 
cruelle epreuve qui allait affliger cette Eglise; il 
1'eloignait comme il ecartait Pierre egalement, afin 
que ces deux apotres eussent le temps d'achever leur 
osuvre. Toutefois cette chretiente ne devait pas etre 
laissee a Fabandon. Selqntouteapparence, quelques 
disciples de Paul y demeurerent 2 ; un livre surtout 
resta entreleurs mains, oii revivaientla foi, 1'ensei- 
gnement, 1' esprit de 1'apotre des gentils : nous 
voulons parler de Tceuvre que S. Luc acheva pres 



1 De serieuses raisons portent a croire qu'il realisa son projet de 
voyage en Espagne . Renan, Anteohrist, p. 106. 

2 Hebr., xin, 23. 
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de son maitre aux derniers jours de la captivite. Ces 
pages inspirees sont liees si etroitement a la predi- 
cation de Paul que, pour montrer comment elles la 
seconderent, il nous faut entrer en quelques details 
et suspendre a ce dessein notre recit. 

Les origines de notre foi j sont retracees par 
S. Luc en deux livres d'une grande et simple 
beaute : la vie du Sauveur dans le premier, dans le 
second celle del'Eglise jusqu'aremprisonnement de 
S. Paul. Rien n'indique que 1'auteur ait con<m d'a- 
bord 1'idee de ce double tableau : son dessein n'al- 
lait probablement qu'a mettre par ecrit 1'Evangile 
oral, tel que I'ap6tre des gentils 1'exposait a ses 
Eglises, a renouveler en d'autres termes ce qu'a- 
vaientfait S. Mattkieu pour les Chretiens de Jeru- 
salem, S. Marc pour les fideles de Pierre. Le cliarme 
et le succes de cette premiere peinture donnerent 
1'idee d'en souhaiter une pareille pour les Actes des 
Apotres et nous valurentle recit qui porte ce r nom. 

Que les deux ouvrages soient de m^me main, nul 
n'en doute l ; partout nous y trouvons meme style, 



1 Nous laissons de cote la question des sources auxquelles 1'axi- 
teur des Actes aurait puise pour composer son oeuvre". question tant 
debattue de aos jours! L'imagination des critiques modernes a de- 
couvert jusqu'a huit redactions di verses dans un livre ou semble 
pourtant regner uue parfaite unite. Jflngst, Die Quellen der Apos- 
telgesohichte (Gotlia, 1895), fera suffisamment connaltre ces hypo- 
theses. L'arbitraire et 1'exces de telles fantaisies ramenent d'ailleurs 
en ce moment les esprits a des opinions plus raisonnables : voir, en ; 
particulier, 1'edition des Actes recemment publiee par M. Blass : 
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m&mes tours favoris, meme art decomposition 1 . 
L'auteur s'y presente, au livre des Actes, comme le 
compagnon des derniers voyages de Paul, mais sans 
donner son nom, qui nous est fourni par les manus- 
crits du troisieme Evangile 2 et par la tradition. II 
n'est autre, on lesait, queleS. Luc dont nous avons 
parle au cours de nos recits. Au dire d'Eusebe et de 
S. Jer6me, ce disciple del'ap&tre des genlils etait 
ne a Andoche 3 , d'une famille paienne, qui 1'ins- 
truisit aux lettres grecques, a 1'art de bien dire en 
cettelangue, a la science pratique de la medecine 4 , 
L'exercice de cette profession Fentraina hors de sa 
patrie, puisque c'est a Troade qu'il rencontra Paul 
et le suivit 5 . II joignait, dit-on, 1'art de la peinture 



Acta Apostolorum, sive Luces ad TJieophilum liber alter (Got- 
tingen. 1895). L'auteur des Actes, se donnant pour compagnon de 
Paul,n'eut besoin que de ses souvenirs personnels, laou il raconte les 
6veuements auxquels il prit part. Pour les autres, il eut les temoi- 
gnages des cliretiens de Jerusalem et des homines apostoliques 
pres desquels il vecut, Paul son maftre, Pierre, Jacques, Philippe, 
Marc, etc. Les discours mme qu'il insere dans 1'ceuvre ne prouvent 
pas qu'il eut en main des documents ecrits : reduits pour la plupart 
a quelques phrases, ils ne sont vraisemblablement que des som- 
maires nous donnant Tessentiel, le fond des idees. 

1 Voir Beelen, Commentarius in Act. Apost., Prolegomena, 
. p. 4, 5. Zeller, Die Apostelgesch., p. 387 et suiv.; p. 414 

et suiv. 

2 Tous portent en te"te : EuayysTuov xarra Aouxav, ou un titre ana- 
logue : Kata Aouxav (B. F. 5^) ; Aouxa? (A&), etc. 

3 Eusebe, Histor. eooles., Ill, iv. S. Jerome, De vir.ill, 7. 

4 Coloss., iv, 14. 

5 Act., xvi, 8, 10. 
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a celui de la medecine, et laissa aux premiers fi deles 
des portraits du Sauveur, de sa sainte-Mere et des 
apotres. Cette tradition, d'origine grecque, est 
sujette a caution 1 ; mais, si Luc n'a point, a la lettre, 
manie le pinceau, il n'en merite pas moins le renom 
de peintre, pour son habilete a colorier ses recits : 
il nous y oifre une suite de tableaux aussi vivants de 
nos jours qu'aux temps apostoliques. 

En quel lieu, en quel temps termina-t-il son 
oauvre? Son dernier recit, le livre des Actes, brus- 
quement interrompu, fait penser a Rome et a la fin 
de la captivite de Paul 2 , c'est-a-dire aux environs 
de Tan 64. L'apotre, des qu'il se vit libre, eut hate 
de partir pour 1'Espagne et, selon toute apparence, 
emmena son compagnon habituel. Celui-ci, desirant 
laisser son second ouvrage aux Romains, et 
contraint de Tachever sur 1'heure, resserra en 
une phrase les deux annees que 1'apotre venait 
de passer en prison. Cette hypothese explique si 
naturellement I'arr^t soudain du recit, le silence 
sur les derniers travaux et la mort de S. Paul 
qu'elle est communement adoptee 3 . 



!. Voir Tillemont, Mtmoires pour servir a Vhistoire eecUsias- 
tique, SAINT LUC, t. n, p. 137. 

2 Act., xxvin, 30, 31. 

3 Historia usque ad biennium Romse commorantis Pauli per- 
venit, id est visque ad quartum Neronis annum, ex quo intelligimus 
in ea urbe librum esse compositum. S. Jerome, de Vir. ill., vii. 
Ce temoignage, dont M. Harnack fait peu de cas, garde aux yeux de 
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Quant a 1'Bvangile de S. Luc, il va de soi que sa 
composition preceda celle des Actes. II fut ecrit 
probablement au temps que nous avons indique 
ailleurs ', durant la captivite de Paul a Cesaree. La 
perspective d'une longue detention de 1'apotre, 
1'abandon des Eglises habituees a entendre sa voix, 
la facilite de trouver en Judee des temoins de la vie 
du Sauveur, et de completer avec leur aide la 
Bonne Nouvelle prechee par Paul, toutes ces cir- 
constances pressaient Luc de ceder alors a 1'inspi- 
ration de l'Esprit-Saint. Elles rendent vraisemblable. 
la date que nous assiguons a la redaction de son 
premier ouvrage. II est possible toutefois qu'il ne 
1'ait acheve et publie qu'a Rome. 

L'auteur dedie ses deux livres a TheopMle, per- 
sonnage inconnu, peut-e"tre m^me fictif : des les 
premiers siecles, Origene, S. Epiphane ne voyaient 
dans ce nom qu'un terme generique, designant tout 
homme qui aime Dieu, ou en est aime 2 . Quelque 
opinion que Ton adopte a cet egard, la nature de 
Foeuvre temoigne que 1'Evangeliste a en vue uii 
corps particulier de fideles. II ecrit pour ceux qui 
sont venus de la gentilite, pour les Grecs, disent 
Origene et S. Jerome 3 . De la son attention a eviter 



M. Blass la haute valeur que la tradition catholique lui a toujours 
attribute. 

1 S. Paul, ses Missions, chap. xvu. 

2 Origene, in Lucam Horn., i. S. Epiphane, Hceres., xxi, 7. 

3 Origene, in Matt., t. i. S. Jer6me, Epist. ad Dam,., 20. 
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tout sujet d' offense pour des pai'ens, a relever, au 
eontraire, tout ce qui tourne a leur honneur, et peut 
leur faire esperer le salut. 

Cette constante preoccupation se manifesto an 
simple rapprochement des mmes faits racontes par 
S." Matthieu et par S. Luc. Dans le premier Evan- 
gile, qui etait destine aux Hebreux, nous entendons 
cet ordre du Seigneur aux apotres : N'allez pas 
vers les. gentils, n'entrez point dans les villes des 
Samaritains ; allez plutot aux brebis perdues de la 
maison d'Israel l . S. Luc ne repete pas cette 
defense. S. Mattliieu rapporte litteralement une 
autre sentence du Sauveur : Si vous ne saluez 
que vos freres, que faites vous de plus que. 
les autres? Les gentils eux-mmes ne font-ils pas 
ainsi? 2 . S. Luc emousse le trait : Les pecheurs 
en font autant 3 . 

Nombre de precautions analogues seraient a 
noter; maisc'est principalementlesoin derecueillir 
tout ce qui est pour les. gentils esperance de salut, 
qui caracterise Toeuvre de S. Luc. Pen de pages ou 
cette intention n'apparaisse. La genealogie du 
Christ, qui s'arrte a Abraham dans le premier 
Evangile 4 , remonte en S. Luc jusqu'a Adam 5 , dans 



i Matt., x, 5, 6. 
* Id., v, 47. 

3 Luc., vi, 32, 33. 

4 Matt., i, 1,2. 

5 Luc., in, 38. 
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le dessein de montrer que non seulement le peuple 
juif, mais I'humanite entiere, entrainee dans la chute 
du premier homme, se releve dans le nouvel Adam, 
et recouvre en lui grace et vie. Les anges sur le 
berceau du Christ chantent la paix offerte a tous 
les homines de bonne volonte 1 ; Simeon, dans 
le temple, adore Jesus comme le salut prepare 
devant la face de toutes les nations, la lumiere des- 
tinee a eclairerles gentils 2 . Les me~mes gentils 
prennent le pas sur Israel des la premiere predi- 
cation a Nazareth. Le Sauveur, repousse par ses 
compatriotes, leur montre ou vont les dons que 
rejette le peuple elu : aux paiens : II y avait beau- 
coup de veuves en Israel aux jours d'Elie, lorsque 
le ciel fut ferine trois ans et six mois, de sorte qu'il 
y eut une grande famine par tout le pays, et Elie ne 
fut envoye vers aucune d'elles, sinon a une veuve de 
Sarepta, dans le pays des Sidoniens. Et il y avait 
beaucoup de lepreux en Israel, du temps d'Elisee le 
prophete, et aucun d'eux ne fut gueri, sinon Naa- 
rnan le Syrien 3 ! . MSmes egards aux gentils dans 
lerecit dela predication de Jean-Baptiste : S. Mat- 
thieu n'y montrait que des Juifs ; en S. Luc, le pre- 
curseur annonce le Messie a tous indistinctement, 
aux publicains, aux soldats paiens 4 . II serait trop 



1 Luc., r, 14. 

2 Id., n, 30-32. 

3 Id., iv, 25-27. 

4 Matt., in, 5, 7. Luc., in, 7, 12, 14. 
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long de feuilleter ainsi page a page toute 1'oeuvre de 
S. Luc : ce que nous dirons da dessein continue en 
ses deux livres completera ce que nous omettons ici 
et montrera que partoutle disciple de Paul s'adresse 
au m&me auditoire, aux monies lecteurs que son 
maitre, a la gentilite. 

Cette communaute de vues et d'enseignement 
parut des 1'origine si manifesto dans le premier 
ouvrage de S. Luc, son Evangile, que Tantiquite 
1'attribuait d'uue commune voix a I'ap&tre des gen- 
tils : Luc, dit-elle, n'a fait que mettre par ecrit, tout 
au plus ordonner et rediger ce que Paul pr6chait x . 
A n' entendre que ces temoignages, la part de 
1'Evangeliste dans son oeuvre serait. minime; il est 
impossible toutefois de la restreindre ace point, car 
S. Luc, dans sa preface, nous donne une toute autre 
idee de 1'originalite de son travail et du but qu'il 
s'est propose : Plusieurs, dit-il, ayant deja entre- 
pris de rediger le recit des choses accomplies parmi 
nous, comme nous les out transmises ceux qui, des 
le commencement, ont ete les temoins oculaires et 
les ministres de la parole, j'ai. cru bon, moi aussi, 
apres avoir tout examine avec soin depuis 1'origine, 
det'en donner par ecrit toute la suite, cher Theo- 



i Lucse digestum Paulo adscribere solent. Tertullien, Adv. 
Marcionem, iv, 5. Lucas, sectator Pauli, quod ab illo prsedica- 
batur Evangelium in libro condidit . S. Irenee, Cont. Hoer, m, 1. 
Cf. Fragment de Muratori, i, 2-7, etc. 
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phile, afm que tu reconnaisses la certitude des 
choses dont tu as ete instruit 1 . 

II suit de la que S. Luc ne se contente pas de 
mettre par ecrit une predication evangelique maintes 
fois entendue, qu'il fait oeuvre non de scribe mais 
d'historien, qu'il remonte aux sources, les scrute 
avec soin, en tire une narration ordonnee qui lui est 
propre. Paul, sans doute, demeure pour lui 1'auto- 
rite principale, le maitre, 1'illuminateur , comme 
parle Tertullien 8 , mais a cote de lui, il n'omet point 
de consulter ceux qui, desle commencement, ont vu 
les choses de leurs propres yeux . Maintes occa- 
sions s'oifrireut a lui de consulter ces temoins de la 
premiere heure. ARomeil put voir Pierre, le diacre 
Philippe a Cesaree, a Jerusalem Jacques le Mineur, 
peut-etre me~melamere de Jesus. Plusieursestiment 
qu'il doit a cette Vierge Sainte le recit de 1'enfance 
du Sauveur, et leur supposition n'a rien que de 
vraisemblable 3 . 



i Luc., i, 1-4. 

8 Tertullien, Adv. Marcionem, lib. IV, cap. n. 

3 M. Resell pretend retrouver dans nos Evangiles actuels la trace 
de deux recits anterieurs dont S. Luc fit usage : 1 une histoire de 
1'enfance du Sauveur, ecrite en hebreu, a laquelle il donne le nom 
de Generations de Jesus; 2 un Evangile primitif hebreu, intitule : 
T& Tvdyta 3 l7i<ioO et contenant a la fois les paroles et les actes de 
Jesus. A ussercanonisohe Paralleltesote ru den Evangelien ; Paral- 
leltexte zu Lucas gesammelt und untersucht von Resch, (Texte und 
Untersuchungen, 1895). L'existence de tels documents est trop pro- 
blematique pour que. nous les nommions parmi les sources ou 
S. Luc puisa en composant son oeuvre. 
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Les deux premiers Evangiles se trouvaient-ils 
parmi les documents que Luc avait en main ? Aucun 
des Peres ne 1'insinue, et S. Jerome semble traduire 
leur pensee commune lorsqu'il declare que Luc a 
ecrit d'apres ce qu'il a entendu, non sur ce qu'il a 
vu *, ou qu'il a recueilli dans les Evangiles prece- 
dents, line suit pas de la qu'il ait ignore 1'oeuvre de 
ses predecesseurs. Nous venons de I'entendre dans 
sa preface parler de plusieurs recits de la vie du 
Sauveur qui avaient c ours de son temps : comment 
supposer que, parmi ces temoignages, ceux-la seuls 
lui aient echappe qui etaient inspires de Dieu ? II les 
connut done se]on toute apparence, mais nous ne 
saurions admettre qu'il leur emprunte servilement 
les passages de son Evangile ou les memes faits sont 
racontes en termes plus ou moins semblables. D'ou 
vient en effet, s'il les copie ainsi, que dans les memes 
recits il omet des details interessants, et change 
sans motif mots et phrases ? Pourquol neglige-t-il 
une partie notable des incidents racontes par ses 
devanciers? L' explication plausible de ces differences 
est celle que nous avons donnee en traitant ailleurs 
de la composition des Evangiles 2 . Aucun ecrit, si 
autorise qu'il fut, ne valait pour les fideles le recit 
verbal des actes et des paroles du Sauveur par les 
temoins de sa vie. On ne se lassaitpas de I 1 entendre, 



1 S. Jer6me, Commentariorvm in Evang. Matt. Prologus. 

2 S. Pierre, chap, xu, i : LA PREDICATION EVANG ELIQUE. 
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car dans ce catechisme historique de la primitive 
Eglise souvent quelque nouveau trait, quelque nou- 
veau detail , omis jusque-la, revenait a 1'esprit du nar- 
rateur et accroissait le tresor de la croyance. La 
Bonne Nouvelle ainsi transmise ne prenait point, 
comme I'Evangile ecrit, une forme immuable ; elle 
gardait seve et vie, incessante fecondite. Nous esti- 
mons que, dans sa preface, S. Luc se refere principa- 
lement a ces traditions orales *. Si libres, si mobiles 
qu'elles parussent, dans leur cadre consacre, 1'habi- 
tude des monies recits, le scrupule d'y maintenir la 
plus rigoureuse fidelite y introduisaient une certaine 
fixite d' expression ; surles points importants on arri- 
vait fatalement a repeter les memes paroles pour dire 
les me"mes choses. Nombre de passages ou S. Luc 
parait se modeler sur S. Matthieu et S. Marc, ne 
sont vraisemblablement que des emprunts faits par 
lui a ce fonds commun de I'Evangile oral. II y 
puisait, comme firentavant lui les deux synoptiques, 
en pleine liberte, au souffle de 1'Esprit d'en haut 2 . 

Autant 1'influence de S. Matthieu et de S. Marc 
sur le troisieme Evangile nous parait restreinte et 



rcaplSoaav 'fijxtv ol aT;'(ip^!; autdnTat nid u-re-rjplTrac ysvd- 
JJ.EVOI TOU Xdyou. Luc., i, 2. 

2 Schanz, Commentar uber das Evangelium des Heiligen Lucas, 
p. 12 et suiv. Traditions hypothese ; Tub. Quartalschr. (1885), 
p. 216 et suiv. Comely, Introductio, 45-51. Reithmayr, 
Einleit., p. 345 et suiv. Revue Eiblique, articles du R. P. Se- 
meria (1892, p. 520-559), de M. J'abbe Batiffol (1894, p. 377-381), 
du R. P. Lagrange (1895, p. 4 T 22 ; 1896, p. 5-38). 
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souvent douteuse, autant celle de S. Paul semble 
manifesto dans 1'oeuyre entiere de son disciple. 
S. Luc le declare lui-meme ; son dessein est de 
montrer a ses lecteurs, par les actes du Sauveur et 
des Ap6tres ; la solidite des enseignements qu'ils out 
recus l . Or, nous avons vu a qui il s'adresse : aux 
Chretiens instruits par S. Paul. Ce sont done les 
enseignements habituels de I'ap6tre des gentils qu'il 
entend coufirmer par le recit des faits evangeliques. 
II met ainsi en lumiere et comme en action les doc- 
trines abstraites de son maitre : 1'empire du peche sur 
le monde ; clans la foi au Christ, la redemption ; le 
salut otfert aux paiens comme aux Juifs ; la necessite, 
1' universalite, les divines richesses de la grace. 
S . Matthieu avaitmontre le Messie en Jesus ; S . Marc, 
le Fils de Dieu ; . S. Luc le presente au monde 
comme son Sauveur, un Sauveur compatissant et 
secourable a tons, sans acception de personnes, 
sans privilege exclusif de race, d'etat religieux ou 
moral. Partout sans cloute, 1'ordre suivipar le Sau- 
veur dans la synagogue de Nazareth 2 est observe : 
aux Juifs d'abord, puis aux paiens 1'oifre du salut ; 
mais au refus des premiers, laporte reste largement 
ouverte a la gentilite, et S. Luc se complait a 
montrer l'empressement de celle-ci a remplir la 
place dedaignee par le peuple elu. Le Samaritain si 



i Luc., i, 3-4. 
8 Id., iv, 16-30. 
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meprise d'Israel 1 est en rang d'honneur dans le 
troisieme Evangile. Ce n'est ni le pretre ni le levite 
qui soignent le malheureux blesse par les voleurs et 
gisant sur la route de Jericho ; c'est le bon Samari- 
tain ; et Jesus le donne comme modele au docteur de 
la Loi venu pour le tenter 2 . Des dix lepreux gue- 
ris, un seul revient se Jeter aux pieds du Sauveur 
et lui rendre graces : Et celui-la etait un Sama- 
ritain . Ou sont done les neuf autres, dit Jesus. 
II ne s'en est point trouve qui soit revenu rendre 
grlice a Dieu, sinon cet etranger 3 ? 

Mme faveur pour les publicains, autre objet du 
mepris populaire. S. Luc les montre dociles au 
bapteme de Jean 4 , egalement empresses autour du 
Christ, obtenant qu'il entre dans leur demeure et 
prenne place a leur table. Les pharisiens ont beau 
en prendre scandale, le traiter de mangeur, de 
buveur, d'ami des publicains et des pecheurs 5 ; Jesus, 
pour toute reponse, leur montre le pharisien dans le 
temple, priant, le front haut, 1'orgueil anx levres ; 
bien loin derriere lui, le publicain n'osant lever les 
yeux, se frappant la poitrine : Mon Dieu, ayez 
pitie de moi qui suis un pecheur. Je vous le 



1 Voir la Vie de Notre-Seigneur Jesus-Christ, tome I, appen- 
dice V, LES SAMARITAINS. 

2 Luc., x, 25-37. 

3 Id., xvn, '11-19. 
* Id., in, 12-13. 

s Id., v, 27-39 ; vn, 29-34 ; xv, 1-2 ; xix, 2-10. 
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declare, conclut le Sauveur, celui-ci descendit jus- 
tifie dans sa maison et non pas 1'autre J . 

Mais c'est plus bas encore, en pleine et vile cor- 
ruption, que Luc aime a -peindre le triomphe de la 
grace. Deux de ses plus touchants tableaux ont ce 
mme sujet : Magdeleine encore impure, baisant, 
baignant de larmes les pieds de Jesus ; plus tard 
Magdeleine sanctifiee, en extase devant son Sau- 
veur, et recevant de lui 1'assurance qu'elle a choisi 
la meilleure part 2 . 

Ce n'est la, sans doute, que 1'accomplissement de 
la parole repetee par les trois synoptiques : Je ne 
suis point venu appeler les justes, mais les 
pecheurs 3 ; aucun d'eux toutefois ne s' applique 
coname S. Luc a la montrer en action. 

"Les Actes, plus encore que FEvangile, lui servent 
a mettre en relief cette economic de la Redemption . 
,Au cours des trente premieres annees de 1'Eglise, 
le salut constamment rejete par Israel va a tout ce 
que les Juifs abhorraient comme voue a l'infamie et 
au peche. Pierre ouvre la voie en appelant 1'Esprit 
d'en haut sur les Samaritains, sur les paiens de 
Cesaree 4 . Paul 1'y suit; chasse des synagogues qu'il 
tente vainement d'evangeliser, il n'y parait guere 



1 Luc., xvni, 9-14. 

2 Id., vn, 37-48. x, 38-42. 

3 Matt., ix, 13. Marc, n, 17. Luc, v, 32. 

4 Act., vin, 14-15; x,. 44^47 ; xi, 1-18. 
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que pour signifier aux Juifs F abandon da Seigneur : 
Vous etiez les premiers a qui il fallait annoncer.la 
parole de Dieu, mais puisque vous la rejetez et que 
vous vous jugez vous-m&mes indignes de la vie 
eternelle, nous allons aux paiens l . 

S. Luc n'indique point d'autre moyen de salut a 
cette gentilite, que la foi presentee par son maitre 
comme source detoute justification, detoute saintete. 
Gette foi, operant par la charite, suffit a transformer 
les cosurs, a y infuser une vie nouvelle, celle de 
Dieu me~me. Les exemples abondent de ces prodi- 
gieux changements. En quelques heures Philippe 
fait un cliretien de 1'eunuque d'Ethiopie : Qui 
m'empche d'etre baptise ? demande ce gentil. 
Si vous croyez detout votre cceur, repond 1'evan- 
geliste, vous le pouvez 2 . Plus rapide encore est 
Faction de la grace dans la predication de Pierre 
aux paiens de Cesaree. L'Esprit n' attend pas que 
1'apotre ait fini de parler pour descendre sur eux et 
leur communiquer le don des langues. Les com-^ 
pagnons de Pierre demeurent stupefaits d'une telle 
soudainete, et lui de s' eerier : Peut-onleur refuser 
lebapt^me? Us ontrecul'Esprit-Saint comme nous 3 . 
Sur le champ, il les fait baptiser au nom du Sei- 
gneur Jesus-Christ. Paul et Barnabe ne passent 



1 Act., xiri, 46. 

2 Id., vin, 26-39. 

3 Id., x, 44-48. 

9 
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qu'une semaine a Antioche de Pisidie * ; ils la'issent 
derriere eux une communaute de croyants, pleins 
de joie et de 1'Esprit-Saint 2 . Nul commentaire 
ne vaut de tels faits pour rendre sensible la vertu 
de regeneration inherente a la foi, sa toute puis- 
sance a purifier et sanctifier, a creer la vie surna- 
turelle clans les arnes, commeDieu a cree le monde, 
d'un elan d'amour. 

S. Luc n'excelle pas seulement a faire Men saisir 
la theologie de son maitre, il sait la rendre aimable. 
Le troisieme Evangile, tout eii demeurant 1' austere 
revelation de Jesus a 1'apotre des gentils, devient 
aux mains de son disciple an baume de vie verse 
sur les plaies del'humailite; il est essentiellement 
I'annonce du pardon 3 ; de la misericorde re- 
panclue d'age en age 4 , 1'Evangile du coaur de 
Jesus. S. Luc a seul recueilli ces premieres lueurs 
du regne de la charite, qui^s'etaient levees sur le 
berceau de rEnfant-Dieu : Jean tressaillant des le 
sein de sa mere a Tapproclie du Christ 5 ; le precur- 
seur, depute pour pr^cher le salut,la remission des 
peohes par les entrailles de la misericorde de notre 
Dieu 6 ; les anges chantant a la creche du Sauveur 
paix aux hommes de bonne volonte 7 . 

1 Act, xni, 14, 42, 44. 

2 Id., xin, 52. 

3 Luc., ]v, 19. , 

4 Id. ,i,50. 
s Id., i, 41. 

6 Id., i, 77-78. 

7 Id., n, 14. 
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Monies preoccupations dans les recits de. la vie 
publique de Jesus. Son premier acte dans la syna- 
gogue de Nazareth est de lire cet oracle signifieatif 
d'Isaie : L' esprit du Seigneur est sur moi ; il m'a 
oint, pour annoncer la bonne nouvelle aux pauvres, 
la delivrance aux captifs, la vue. aux aveugles, pour 
affranchir ceux qui sont foules 1 . A Jacques et Jean, 
qui appellent le feu du ciel sur une ville de Samari- 
tains qui les repoussait, il repond : Vous ne savez 
de quel esprit vous e~tes. Le fils de rhomme n'estpas 
venu perdreleshommes,maislessauver 2 . Etquel 
transport dans son coeur, alapenseequel'Evangile, 
cache aux sages et" aux intelligents, est revele aux 
petits 3 ! Quel cri d' amour ! Je suis venu jeterle 
feu sur la terre, et que veux-je? sinon qu'il 
s'allume 4 , II arrete le bras pr^t a couper le figuier 
sterile : Laissez-le, dit-il, que je labour e au pied 
et que j'y mette du fumier : peut-e"tre portera-t-il du 
fruit 5 . En S. Luc comme en S. Matthieu, petit est 
le nombre des elus 6 , etroite la porte des cieux et 
un viril effort necessaire pour la francnir 7 , mais 
Jesus y parait, relevant les courages et montrant a 
cote des reprouves que 1'infidelite enchaine au 

1 Luc., iv, 18-19. 

2 Id., ix. 52-56. 

3 Id., x, 21. 

4 Ld., xii, 49. 

5 Id., xni, 6-9. 

s Matt., xix, 30 ; xx, 16. Luc, xnr, 30. 
7 Id., YII, 13, 14. Luc., xni, 24. 
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dehors dans les pleurs et les grinceinents de dents, 
toute une multitude d'elus penetrant a 1'interieur. 
II en viendra d'Orient et d'Occident, .du septen- 
trion et du midi, qui seront l table dans le royaume 
de Dieu l . Etrange spectacle assurement que cette 
salle de festin, ou, pele-mele, mendiants, estropies, 
aveugles, boiteux occupent les sieges dedaignes par 
les invites de marque ! Et comme il y a encore des 
places de reste : Allez, dit le maitre a son servi- 
teur, allez dans les chemins et le long des haies, et 
forcez-les d'entrer, afin 'que ma maison se rem- 
plisse 2 . Nous savons d'oii sort cette derniere. 
recrue du Sauveur : dela lie du peuple, publicains, 
pecheurs, courtisanes 3 . A le voir en pareille com- 
pagnie, les Pharisiens de se recrier 4 ; mais Jesus 
oppose a leurs murmures ses plus touchantes para- 
boles : 1'enfant prodigue 5 , la drachme retrouvee 6 , 
le pasteur abandonnant son troupeau dans le desert 
pour courir apres la brebis perdue et la rapportant 
sur ses epaules en grande allegresse, car il y a plus 
de joie dans le ciel, pour un pecheur qui se repent, 
que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas 
besom de penitence 7 . 

1 Luc, xm, 25-30. 

2 Id., xiv, 16-23. 

3 Matt., xxi, 31, 32. Luc,, vn, 34-50. 

4 Luc., xv, 1-2. 
s Id., xv, 11-32. 
o Id., xv, 8-10. 

" Id., xv, 4-7. 
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Tel S. Luc nous peint le divin Maitre : Sauveur 
avant tout et pour tous, poussant la misericorde jus- 
qu'a ne voir dans le peche de la Magdeleine que le 
grand amour qui en jaillit et 1' efface. Beaucoup de 
peches lui sont remis parce qu'elle a beaucoup 
aime : celui-la aime moins a qui 11 est moins par- 
donne 1 . Paul se souvient de ces paroles quand il 
declare que la Loi est intervenue, afin que le peche 
se multipliat et que, la ou le peche avait abonde, la 
grace fut en surabondance 2 ; mais si Ton confronte 
le commentaire de 1'apotre avec le texte evange- 
lique, on sentira tout ce que nous devons a S. Luc, 
comment, au souffle d'en haut, le Jesus que Paul 
prechait s'est pour ainsi dire attendri sous le pinceau 
de son disciple. Ce n'est plus le Christ eblouissant 
de majeste qu'il nous presente, reunissant en soi 
tous les tresors de la sagesse et de la science 3 , 
la plenitude de la divinite 4 ; le Christ image du 
Dieu invisible 5 , maitre du monde qu'il voit sous 
ses pieds 6 , assis a la droite du Pere ' ', au-dessus des 
anges, de la creation entiere ; c'est le Christ du che- 
min de Damas ne terrassant le scribe haineux que 



,! Luc,, vii, 47. 

2 Rom., v, 20. 

3 Coloss., n, 3. 
^ Id., n, 9. 

5 Id., i, 15, 

6 Ephes, i, 22. 

7 Coloss., in, 1. Ephes, i, 20, 21. 
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pour lui demander avec douceur : Saul, Saul, 
pourquoi me persecutes-tu 1 ? Jusqu'au bout S. Luc 
clierche de semblables traits dans la vie de Jesus, y 
recueillant de preference actes et paroles propres a 
conquerirles coeurs. Seul des evangelistes, il nous a 
conserve cette priere de Jesus sur la croix : Mori 
Pere, pardonnez-leur ; ils nesaventce qu'ils font 2 . 
Matthieu et Marc ne parlent que des blasphemes pro- 
feres par les larrons crucifies a ses cotes 3 ; Luc seul 
nous revele le coup de grace qui convertit 1'un 
d'eux etce dialogue ou eclate la toute puissance de 
la foi : Seigneur, souvenez-vous de moi quand 
vous viendrez dans votre royaume . En verite, 
je te le dis; aujourd'hui m&ne, tu s eras avec moi 
dans le paradis 4 . 

Nous n'oublions pas, certes, en essayant de faire 
dans le troisiemeEvangilela partdu disciple, et celle 
de 1'apotre, a quel point Paul aima Jesus et le fait 
aimec: Nul ne s'est laisse consumer davantage par 
la divine charite, nul n'en a parle en termes plus 
ardents; inais la flamme qui 1'embrase et que lui- 
m^me allume dans les cceurs brule siir les sommets; 
le CHrist de Paul demeure celui des ames elevees . 
II semble que Dieu ait inspire a S. Luc de rappro- 



1 Act., ix, 4. 

2 Luc., xxiii, 34. 

3 Matt., xxvii, 44. Marc., xv, 32. 
i Luc, xxin, 42, 43. 
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cher a notre portee ce divin Sauveur. Le Jesus qu'il , 
presente a nos adorations est le refuge et le salut 
des petits, des ignorants et des humbles, le divin 
Crucifies qui reparut dans le Cenacle, tendant aux 
apotres ses mains percees, leur montrant sa poi- 
trine entr'ouverte pour les y attirer et les presser 
sur son coeur : Paix a vous tous ! c'est moi, n'ayez 
paspeur l . 

II fallait a Luc des dons parti culiers pour faire 
ainsi de 1'Evangile la Bonne Nouvelle adressee a 
tout coeur sincere et aimant. Le ciel lui prodigua ce 
qui etait necessaire a son oeuvre. A la difference des 
autres ecrivains du Nouveau Testament, tons he- 
breux, et portant 1'empreinte deleur race et de leur 
temps, il est grec par naissance comme par educa- 
tion; il en a le genie universel : ordre, simplicite, 
clarte des pensees, char me de 1' expression, sou- 
plesse a tout concevoir, tout exprimer, tout insi- 
nuer. Ces qualites donnent a son ouvrage d'autant 
plus de seduction que Pimage et le sentiment j 
dominent : elles rendent aimable, accessible a tous 
une doctrine que Tessor de la pensee porte si haut 
dans les Epitres de Paul, mais que, souvent aussi, 
la subtilite, 1'etrangete du raisonnement obscurcis- 
sent aux yeux du commun. Luc ne recourt guere a 



i Luc., xxiv, 36. Legon conserves par la Vulgate qui se trouve 
dans un certain nombre de manuscrits : G. P., etc., et plusieurs ver- 
sions. 
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cette dialeciique ; il raconte, expose, peint les faits 
en tableaux si lumineux, quel'art chretien de prefe- 
rence lui a demande ses inspirations. Les fresques, 
les verrieres de nos temples ne font le plus souvent 
que reproduire quelque recit du troisieme Evan- 
gile on des Actes. Merne source aux chants qui y 
-retentissent pour charmer nos ames : Magnificat. . . 
Gloria in excelsis . . . Benedictus Dominus Dem 
Israel... Nunc dimittis. C'estLuc qui les a recueil- 
lis, lui qui a depose au berceau de 1'Eglise ces pre- 
miers germes de notre liturgie. Sa part d'iniiuence 
a done ete considerable dans la predication evange- 
lique ; sans egalerl' action de Paul, son maitre, elle 
1'a secondee, completee a certains egards : tous deux 
reunis forment un corps de revelation auquel rien 
ne manque d'essentiel. Abstraction faite des autres 
ecrits du Nouveau Testament, le double temoiguage 
de Paul et de son disciple suffiraient a nous garder 
le Christ, sa theologie, sa vie, son oauvre : et ce 
tenioignage importe entre tous, car nos adversaires 
les plus determines sont contraints d'en reconnaitre 
la valeur. Nul critique serieux ne rejette aujour- 
d'huil'authenticite des principales Epitres de Paul, 
nul ne conteste que, vers 50, vingt ans environ 
apres la mort du Sauveur, Luc se. trouvat aux 
cotes de 1'apotre des gentils J , commencant de 
recueillir ce qu'il nous a transmis de Jesus et de son 

i Act, XYI, 10. 
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Eglise. De commun aveu ce n'est done pas dans un 
vague lointain que nous apercevons les origines de 
notre foi : par Paul et son disciple, nous en touchons 
1'assise. 



CHAPITRE 

LE MASSACRE DES CI 

I. L'INCENI 

L'oeuvre de S. Luc v< 
societe romaine c[ue Neror 
dement chaque jour dans 
Paul nous 1'a depeinte an 
captivite, 1' esprit envelop 
endurci, nul sentiment me 
lutions; insatiable d'imp 
avidement 1 ; ce qu'ils f< 
la pudeur ne permet pas 
1'apotre s'eloigna sans tro] 
tagion pour ses fideles, c'e 
voyait la verite ceignan 
de la foi les couvrant 3 , i 
sait dans 1'Evangile de ] 



1 Ephes., iv, 18, 19. 

2 Id., v, 12. 

3 ]d., vi, 14, 16. 
* Id., vi, 15. 
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- L'INCENDIE DE ROME 

Luc venait a point dans cette 
le Neron precipitait plus profon- 
ir dans la debauche et le sang. 
>einte aux derniers temps de sa 
enveloppedetenebres,... lecoeur 
ment moral, nul frein aux disso- 
e d'impuretes et s'y plongeant 
s qu'ils font en secret, ajoutait-il, 
net pas m^me de le dire 2 . Si 
sans trop redouter une telle con- 
.eles, c'est sans doute parce qu'il 
ceignant leurs reins, le bouclier 
a,nt 3 , mais aussi qu.'il leur lais- 
gile de paix 4 qu'il avaifc inspire 
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a son disciple, une arrmire puissante, la parole 
de vie 1 qui les garderait de mortelles atteintes. 
L'occasion s'offrit bientftt d'eprouver a quel point 
cette confiance etait legitime, car apeinePaul eut-il 
gagne 1'Espagne qu'une persecution, aussi formi- 
dable qu'imprevue, assaillit la chretiente de Rome, 

Cette temp&te surgit du vent.de folie qui soufflait 
a tout hasard sur le Palatin, depuis que Burrhus et 
Seneque n'etaient plus la pour en contenir les fu- 
reurs. Neron, nous 1'avons vu, restait livre a deux 
conseillers, pour mieux dire, a deux ihstigateurs de 
sa demence, Tigellin et Poppee. 

Le pouvoir aux mains du premier servait unique- 
ment 4 satisfaire 1'avarice et la haine; il ne se 
'montrait homme que pour le crime 2 . Cornelius 
Sylla, Rubellius Plautus 3 , Octavie 4 furentses pre- 
mieres victimes ; on ne les comptera plus a la cons- 
piration de Pison : denonciations, confiscations, 
tortures, sang verse, tout y donnant pature a ses 
vils instincts les exaltera; mais des le temps ou 
nous somines, il se montre clairement le mauvais 
genie de Neron 5 . Ce fut en 64 que, pour flatter les 



i Philip., ii, 16. 

8 Crudelitatem mox, deinde avaritiam et virilia scelera exer- 
cuit . Tacite, Histor., i, 72. 

3 Tacite, Annal., xiv, 57. 

4 Id., xiv, 61-64. Suetone, Nero, 35, 57. Dion Cassius, 
I, 13. 

5 ..... Corrupto ad omne facinus Nerone . Tacite, Hist., i, 72. 
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passions de son maitre, il donna, sur 1'etang 
cl'Agrippa, la fete tristement fameuse dont les exces 
porterent au comble les hontes de ce regne 1 : en 
cette me~me annee, les Chretiens allaient connaitre 
de quelle ferocite etait capable cet homme fletri 
des 1'enfance, grandi dans le crime, destine a une 
vieillesse impudique, au suicide dans 1'orgie 2 . 

L'influence de Poppee, egalemerit funeste aux 
disciples du Christ, fut moins degradante pour 
Neron. Cette femme sans moeurs, mais de grand 
monde, garda quelque hauteur d'ame dans le de- 
sordre 3 . Elle ne se donna ' pas sans fierte, allant 
presque a dieter des lois 4 . Une humble et douce 
affranchie, Acte, se montrait alors toute puissante 
sur Neron : elle osa traiter cette liaison de basse 
et de servile 5 et parvint, sinon a la rompre, au 
moins a 1'affaiblir. Octavie, bien que delaissee, te- 
nait place d'epouse et de reine : Poppee Fen chassa; . 



1 Tacite, Annal.,-x.v, 37. 

2 Sophouius Tigellinus obscuris parentibus, fseda pueritia, im- 

pudica senecta accepto apud Sinuessanas aquas supremse neces- 

sitatis nuntio, inter stupra concubinarum et oscula et deformes 
moras, sectis novacula faucibus, infamem vitam foedavit etiam exitu 
sero et inhonesto. Tacite, Histor., 1, 72. 'Aae^yetqiTE xal |j.taitpovia 
Tcavrot? tobs xa6' iaut6v avOptiTrou? uicspdcpavTa. Dion Cassius, LXII, 13. 

3 Tacite, AnnaL, xui, 45. 

4 Id. xui, 46. 

5 Neronem, pellice ancilla et adsuetudine Actes deviactum, nil e 
contubernio servili, nisi abjectum et sordidum traxisse . Tacite, 
Annal.,.xm, 46. 
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puis, comme le peuple fremissait de 1'outrage inflige 
a la fllle de Claude, elle demanda la tete de sarivale 
et 1'obtint *. Ce crime la montre capable, a certaines 
heures, d'egaler, de passer me~me la ferocite de 
Neron. Habituellernent, toutefois, de meilleurs 
instincts la diligent-, elle fait partie de ces patri- 
ciennes, nomb reuses alors, auxquelles Rome et ses 
joies d'un jour ne suffisaient plus, et qui, par dela 
le tombeau, aspiraientaunmondemeilleur, revaient 
de lumiere, de paix, de felicite sans ombre 2 . Le 
secret de cet avenir, certaines le demandaient aux 
mysteres d'Asie et de Grece, aux religions de 
1' Orient 3 ; d'autres aux devins de toute origine qui 
hantaient leurs palais 4 . Les appartements de Poppee 
etaient ou verts a ceux-ci; mais des conseillers plus 
sages v avaient aussi leurs entrees et Tavaient ini- 
tiee au mosaisme 5 . Devote au Dieu 6 d'Israel, elle 
le demeura jusqu'a la tombe : son corps, au lieu 
d'etre brule, selon les coutumes romaines, fut em- 
baume comme chez les Juifs 7 . L'adhesion qu'elle 
donna a leurs dogmes ne la garda point de laches 



1 Tacite, xiv, 60-64. 

2 Priedlaender, Mosurs Romaines, t. I, livre v : LES FEMMES. 

3 Le culte d'Isis, entre autres, avait leur preference. Juvenal, vi, 
526 et suiv. Tibulle, 1, in, 23 et suiv. 

4 Juvenal, vi, 542 et suiv. 

5 Tacite, Histor., i, 22. 

6 Josephe, Antiq. jud., XX, Yin, 11. Vita ) 3. 

7 Tacite, AnnaL, xvi, 6. . 
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cruautes, nous 1'avons vu ; elle s'alliait egalement 
aux faiblesses de la femme. Poppee j portait toute- 
fois, meme dans la coquetterie, un instinct de graa- 
deur ; fiere d'une beaute qui lui valaitl' empire, elle 
n'epargnait rien pour en soutenir 1'eclat, jusqu'a 
trainer partout cinq, cents anesses, atin de sebaigner 
dans leur lait l . Le jour oii le miroir lui montra de 
tels soins inutiles et son teint deja fletri, elle souhaita 
la mort plutdt que de lui survivre 2 . Vanite folle as- 
surement, mais qui tranit plus d'orgueil que de cor- 
ruption. Quels que fussent ses desordres, elle veillait 
a ne point s'y avilir, a rester ce que Tavait faite la 
naissance, femme de race, d'une distinction ache- 
vee. Nul ornement ne lui manquait, pas merne les 
dehors de modestie dont elle relevait ses attraits. 
Rarement elle paraissait en public, et toujours a 
demi-Toilee, soit pour ne pas rassasier les regards, 
soit qu'elle eut ainsi plus de cnarmes 3 . Une fas- 
tueuse elegance 4 , les dons de Tesprit, un langage 
aimable 5 , achevaient de deguiser la courtisane sous 
les traits de la plus seduisante des patriciennes. 
Neron s'y attacha et de coeur ; a proprement par- 



1 Pline, Hist, natur., xicvm, 50. 

2 Dion Cassius, LXII, 28. 

3 Tacite, AnnaL, xiu, 45. 

4 Elle poiissait la recherche jusqu'a ferrer d'or ses miiles favorites. 
Pline, Hist. Nat., xxxni, 49. 

5 Sermo comis nee absurclum ingenium . Tacite, Annul., 
' xiu, 45. 
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I 

ler, ce-fut la seule femme qu'il aima l . Aussi, quand 
il 1'eut blessee a mort dans un acces de fureur, tels 
furent ses regrets qu'il s'attacha en desespere a 
tous ceux qui lui rappelaient son image, et les pour- 
suivit comme elle de son brutal amour 2 . 

L' empire de Poppee ne pouvait donner a Neron 
1'humanite, I'honn6tete de mceurs que cette femme 
ne connut jamais, mais il contribua a maintenir en 
lui le gout des arts et des lettres, la culture de 1'es- 
prit. Burrhus et Seneque, charges d'instruire le-fils 
d'Agrippine, n'y avaient point echoue entieremeiit ; 
leur eleve qui, livre a lui-m^me, n'eut ete qu'un 
monstre de cruaute et de debauche, demeura, au 
travers d'abominables desordres, toujours soucieux 
de poesie, de musique, de gloire litteraire; sa cons- 
tante ambition fut de se montrer artiste, fallut-il 
mme descendre jusqu'a n'tre qu'un histrion, et 
nous le verroiis jusqu'au bout soutenir ce role 3 . 

11 s'y consuma en ridicules efforts, car 1'edu- 
cation ne lui avait donne qu'une teinture des arts ; 
nul genie, a peine quelque talent; il s'exerga a 
peindre, a sculpter, a chanter, en s'accompagnant 
sur la lyre, le tout mediocrement ; ses vers ne 
manquaient point de facilite 4 , mais une rhetorique 



i Ppppceam... dilexit unice . Suetone, Nero, 35. 

8 Suetone, Nero, 35. Tacite, Annal., xvi, 6. Dion. Cassius, 
LXII, 28 ; LXIII, 12, 13. 

3 Suetone, Nero, 39. 
. 4 id., 52, 53. 
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creuse, 1'emphase, le faux brillant les deparait : 
mourant, il posait encore devant Rome ameutee et 
cherchait le mot a effet. C'etaient la, il est vrai, les 
defauts de 1'epoque; Seneque n'en est pas exempt; 
mais, chez lui, la pensee se degage avec puissance 
du vehement disgracieux qui 1'enserre. Neron ne 
garde de son maitre que les defauts; pour toute 
sagesse il a le fanatisme de la Grece, de ses institu- 
tions, de ses reves mythologiques, etla maniede les 
copier. 

Les jeux publics, en grand hoimeur chez les 
Hellenes, n'avaientpas droit de cite a Rome. L' aus- 
tere fierte des Quirites tenait ces amusements pour 
indignes et les abandonnait a la classe servile; 
Neron resolut de les tirer d'infamie en, conduisant 
lui-m^me des chars dans le grand cirque. C'etait 
dans le temps oii Burrhus et Seneque gardaient 
encore un reste d'influence, mais ils se sentaient 
impuissants a brider ce caprice d'un jeune fou, 
maitre du monde a vingt-deux ans ; dans Tespoir 
d'attenuer ses extravagances, ils y prterent la 
main. L'essentiel leur paraissait d'en derober au 
public le spectacle avilissant; ils choisirent a cet 
effet le cirque commence par Caligula et coritinue 
par Claude dans la vallee du Vatican 1 ; on se trou- 



i L'obelisque, tire d'Heliopolis et dresse aujourd'hui sup la place 
Saint-Pierre, se trouvait a l.'extremite du long mur (la Spina) qui 
partageait le cirque en deux dans sa longueur. Coureurs et chars 
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vait la en domain e prive, au milieu des vastes jar- 
dins de Neron. Le prince n'y eut d'abord que ses 
courtisans pour spectateurs, mais bient6t leurs 
applaudissements trop discrets nelui suffirentplus ; 
les portes du cirque imperial s'ouvrirent a la plebe, 
dont les transports bruyants acheverent d'aifoler 
le vaniteux Cesar. II ne r6va plus que the&tre, 
contraignit des consulaires, rnme de nobles patri- 
ciennes a y jouer des roles bouffons ou obscenes : 
lui-meme s'y montra, la lyre a la main, chantant ses 
vers au public et mendiant ses suffrages 1 . Burrhus 
etait. la parmi ses pretoriens, la honte au front, 
gemissant en secret, mais couvrant de son prestige 
des folies, aim d'epargner au monde des cruautes 2 . 
La passion de Neron pour la Grece avait d'autre 
part 1'a-vantage de lui inspirer des gouts plus 
sortables a mi prince. II aimait les belles choses, 
les chefs-d'oeuvre de 1'Hellade et de 1'Orient, sta- 
tues, vases precieux, objets d^rt, et il prodiguait 
1'or pour les acquerir 3 . Dans 1'arcnitecture surtout, 
ses fantaisies se donnaient libre champ. II avait 



tournaient 'autour de ce large soubassement revetu de marbre, sur 
lequel s'^levaient a profusion statues, autels, obelisques, fontaines 
trophees de toute sorte. 

1 Tacite, AnnaL, xiv, 14-16. Suetone, Nero, 11, 12, 21, 23, 24, 
25, 27, 30. Dion Cassius, LXI, 17-21 ; LXII, 15. 

2 . Accesserat cohors militum, centurioues tribunique, et moerens 
Burrus ac laudans. Tacite, AnnaL, xiv, 15. 

3 Suetone, Nero, 47. Pline, Histor. natur., xxxvu, 7. 

10 
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herite des Cesars, ses predecesseurs, un domaine 
sur le Palatin, qui n'etait a 1'origine qu'une modeste 
demeure, occupee par Auguste l ; mais Tibere en 
avait notablement agrandi 1'enclos, et Caligula, 
1'etendant a la colline entiere, en avait fait une si 
majestueuse residence que le nom de, palatium, 
palais , est reste aux maisons royales. Des som- 
mets, que couvraient les principaux edifices, les 
dependances descendaient an Fornm et atteignaient 
le temple de Castor et de Pollux qui leur tenait lieu 
de vestibule. Pres de la, un pont rattachait le 
Palatin au Capitole, afin que le maitre du monde 
put a 1'aise et de plain-pied rendre visite a celui 
de I'Olympe 2 . De si vastes entreprises semblaient 
deja osuvres de prodigue. Neron les trouva indignes 
de lui ; raillant ses devanciers de leur mesquinerie, 
il entendait montrer au monde ce que peut un 
Cesar 3 . II manda done aux ingenieurs Severe et 
Celere d'edifier provisoirement un premier jet de 
ses fantaisies. Cette maison de passage 4 , comme 
il 1'appelait, egala les plus fastueuses inventions 
des monarques d'Egypte et d'Assyrie. Mis en gout 
par cet essai, il resolut d'executer Toeuvre en telle 



1 Suetone, August us, 12, 

2 Id., Caius, 22. 

3 Id., Nero, 37. 

^ Non in alia re damnosior quam in aedificando, domum a Pa- 
latio Esquilias usque fecit. Quam primo transitoriam, mox, iucendio 
absutnptam restitutamque, auream nominavit . Suetone, Nero, 31. 
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magnificence qu'elle meritat le nom de ' maison 
d'or . Mais le propre des maniaques est de ne se 
contenter jamais. Les appartenances du nouveau 
palais ne lui plurent qu'amoitie : vainement avait-on 
prolonge le pare jusqu'aux jardins de Mecene, sur 
1'Esquilin l . Neron voulait plus d'espace encore et, 
le Palatin se trouvant au coeur de la vieille ville, il 
rvait de balayer ces quartiers populeux pour 
accroitre son domaine, de 1'etendre meme par des 
galeries et des arcades aux collines d'alentour. 

Un evenement fortuit, mais de terrible conse- 
quence pour les Chretiens, permit a ces songes de 
prendre corps, Le 19 juillet de 1'an 64, un incendie 
eclata non loin de la porte Capene, a I'extremite du 
grand Cirque, contigue au Palatin et au Celius 2 . 
Des boutiques s'y pressaient, pleines de niarchan- 
dises inflammables j le feu, pousse par un fort vent, 
eut vite fait d'envahir le cirque dans toute sa lon- 
gueur et d'embraser ces materiaux. Les ruelles 
tortueuses du quartier ne permettaient aucun se- 
cours ; d'ailleurs, en un instant, elles furent pleines 
de gens, affoles de ce reveil au milieu des flammes, 
incapables de se sauver et criant al'aide : toute cette 
foule se precipitait, s'embarrassait, se debattait 



1 Palatium et Msecenatis hortos continuaverat . Tacite, Annal., 
xy, 39. . 

2 Tacite, Annal., xv, 38-44, 52. Suetone, Nero, 31, 38, 39. 
Dion Cassius, LXII, 16-18. Cf. Jordan, Topographic des Stadt Rom, 
in Alterthum, t. I., p. 487-491. 
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dans un effroyable desordre 1 . Le feu, ne rencontrant 
aucun obstacle, vola librement : du vallon, change 
en brasier, il s'elanca sur les hauteurs. voisines, 
mais pour redescendre en torrents sur les lieux bas 
et porter plus loin ses ravages. Les quartiers qui 
entouraient le Palatin : le Velabre, le Forum, les 
Carines, tout fut devaste. On n j arrta le fleau que 
le sixieme jour, au pied des Esquilies, en abattant 
un nombre considerable d 1 edifices, afin d'opposer a 
sa contagion devorante une plaine nue et, pour 
ainsi dire, le vide des cieux 2 . Le nombre des 
morts fat considerable, les tins ^surpris par le feu, 
d'autres s'y abandonnant, par desespoir de tout 
perdre. La masse du peuple survivait neanmoins, 
remplissant les rues, gisant dans la campagne. La 
terreur commencait a decroitre, quand 1'incendie, 
renaissant a Fimproviste dans les domaines de Ti- 
gellin, sevit encore pendant trois jours, avec moins 
de violence toutefois et de moindres dommages, la 
flamme ne trouvant pas dans les temples et les 
vastes portiques de ce quartier le meme aliment 
qu'au centre de la ville 3 . On put se rendre compte 
alors de renormite du desastre. Des quatorze re- 
gions de Rome, quatre seulement avaient echappe 



1 Dion Cassius, LXII, 16. 

2 Tacite, Annal., xv, 40. 

3 Id. 
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aii feu; partout ailleurs ce n'etaient que mines a 
demi-consumees, amas de debris fumants. 

Neron se trouvait au bord de la mer, a Antium, 
quand Fincendie eclata l . II ne s'emut guere aux 
premieres nouvelles d'un accident frequent dans la 
ville, mais apprenantque 1'embrasement gagnait et 
menacait de tout devorer, il accourut et parut d'a- 
bord uniquement aux soins de combattre le fleau. 
On le vit, de nuit et sans gardes, courant c.a et la a 
travers les flarnmes ; ce fut sur son ordre, qu'apres 
six jours d'inutiles efforts, les machines de guerre 
firent dans la masse des batiments la large trouee 
qui arreta le feu ; il se montra pitoyable a la multi- 
tude sans asile, lui ouvrit les monuments publics, 
ses propres jardins, lui fit construire des abris, 
abaissa le prix du pain. Mais ses monstrueux ins- 
tincts d 1 artiste reprirent bientot le dessus. Prompte- 
ment blase sur 1'liorreur du fleau, il n'en vit plus 
que la magnificence. Temoigna-t-il a cette feerie 
siriistre une indecente admiration; surprit-on dans 
sa parole, sur ses traits, la joie de voir sa demeure 
provisoire reduite en cendres, autour d'elle 1'es- 
pace libre pour la maison d'or qu'il r^vait, une 
Rome nouvelle a batir? On peut le croire, car le 
bruit courut aussit6t que 1'incendie etait son ceuvre. 
De facheux souvenirs appuyaient ce soupgon. 



1 Tacite, AnnaL, xv, 39. 
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La mine de Troie etait, de tons les actes de 1' epo- 
pee grecque, celui qui hantait le plus son imagi- 
nation 1 : enfant, il aimait a la representer dans ses 
jeux ; plus tard, sur son theatre, les scenes d'em- 
brasement le passionnerent : Heureux Priam, 
s'ecriait-il, d' avoir vu empire et patrie perir alafois 
sous ses yeux ! 8 Une autre fois., entendant ce vers 
d'Euripide : Puissent, a ma.mort, terre etfeu se 
confondre ! Ah! bien plutot de mon vivant, 
repliqua-t-il. II agit en consequence, ajoute Sue- 
tone : feignant d'etre offense de la laideur des vieux 
edifices, des rues etroites et tortueuses de la ville, 
il brula Rome, et le fit si ouvertement que personne 
n'osa arrSter les pretoriens et les esclaves clu palais, 
surpris dans le domaine imperial la torche et Tetoupe 
enflammee a la main. L' emplacement de magasins 
qui entouraient sa maison d'or etait tout particu- 
lierementrobjet de ses convoitises ; des beliers en 
abattirent les niurailles qui etaient de pierre, afin 
de livrer passage aux flammes... Neron, debout sur 
la tour de Mecene, regardait 1'incendie ; ravi de la 
beaute des flammes (ce fut son expression) , il y 
chanta en habit de theatre la mine d'llion 3 . 
Tel etait le recit accredite cinquante ans apres 



1 Tener adhuc, necdum matura pueritia, Circensibus ludis 
Trojatn coiistantissime favorabiliterque lusit . Suetone, Nero. 7. 

2 Dion Cassius, LXII, 16. 

3 Suetone, Nero, 38. 
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1'evenement, et auquel Pline et Dion Cassius donnent 
me~me creance que Suetone 1 . Tacite, il est vrai, 
semble mettre en doute certains details, notamment 
la scene de Neron chantant sur les debris fumants 
de Rome ; il se demande si les voix menacantes 
qui defendaient d'eteindre les flammes, les incomms 
langant publiquement des torches et criant qu'ils 
etaientautorises, n'etaient point de simples pillards, 
se menageant ainsiplus de licence 2 . Sur le prin- 
cipal du fait, toutefois, il n'hesite pas plus que ses 
contemporains et met Tincendie ,au nombre des 
crimes justement reproches a Neron 3 . La part du 
prince y fut apparemment celle que nous avons indi- 
quee : il ne voulut ni ne commanda le fleau, mais, 
trouvant le spectacle grandiose, il s'y complut et vit 
la 1'occasioii unique de deblayer le centre de Rome 
pour ses grands projets. Qu'il ait des lors guide sur 
certains points, conforme a ses fantaisies la marche 
du feu, rien ne parait plus vraisemblable . Le mys- 
terieux re veil de Fincendie dans les domaines de 
Tigellin etait pour accroitre ce soupcon qui devint 
certitude, quand on vit le prince s'empresser a tirer 
profit du desastre. Le palais d'or et de pierreries, 
depuis longtemps r^ve, s'eleva en effet avec une 



1 Neronis principis incendia, quibus cremavit urbem. Pline, 
Hist, nat., xvn, 1. Dion Cassius, LXII, 16, 17, 18. 

2 Tacite, Annal., xv, 38. 

3 Id., xv, 38, 67. 
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folle hate surles debris fumants de la maison 
transitoire ; 1'espace, degageaux alentours, devint 
un grand pare; Celere et Severe, epuisant a 1'envi 
les tresors du. prince, renfermerent dans 1' enceinte 
des champs cultives, des lacs, des solitudes arti- 
ficielles, bois, esplanades, perspectives , tout ce 
qui pent, an coeur d'une cite, donner 1'illusion de la 
campagne l . 

Rome, convaincue desormais que son malheur 
n'avait rien de fortuit, Rome regardait tristement 
cette fievre de restauration, non sans quelques mur- 
niures. Jusque-la, les extravagances du prince 
avaient trouve la plebe fort indulgente : q^ue lui im- 
portaient les tragedies de la cour, les orgies qui 
1'avilissaient? Neron prenait soin d'amuser le peuple 
comme aucun Cesar avant lui, prodiguant jeux et 
spectacles nouveaux, le menant de fete en fete. 
Tant c[ue ses Mies n'allerent qu'a degrader 1'empe- 
reur et le patriciat, la populace applaudit, inais le 
jour ou elle vit les bas quartiers qu'elle habitait en 
flammes et s'en trouva cnasseepar Tinsolente exten-. 
sion du domaine imperial, elle cessa d' aimer Neron. 
La defaveur ne pouvait q[ue s'accroitre au spectacle 
du Forum incendie, car les temples les plus veneres 
de Rome, ses plus vieux souvenirs y avaient dis- 
paru : le sanctuaire consacre a la'Lune par Servius 
Tullius, 1'autel d'Hercule, osuvre d'Evandre, le 



Tacite, Annul., xv, 42. Suetone, Nero, 38. 
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temple voue par Romulus a Jupiter Stator, le palais 
de Numa, les Penates du peuple remain, les chefs- 
d'oeuvre del' art grec, trophees de tant de victoires, 
tout etait detruit 1 . Vainement Neron s'efforcait a 
eblouir par les splendeurs de la cite neuve, les re- 
gards attristes s'en detournaient : Rome se sentait 
frapp ee au coeur. 

II. LE MASSACRE DES CHRETIENS 

Neron s'elait trop enivre des applaudissements 
populaires pour seresigner a n'apercevoir que des 
figures chagrines, a n' entendre chuchoter que des 
critiques. A quoi bon ces places ou le soleil nam- 
boie ? murmurait-on ; mieux valait Fombre des toits 
dans nos vieilles rues 2 . Pour distraire les ames 
aigries; il les tournait en vain aux ceremonies reli- 
gieuses ; les livres de la Sibylle avaient ete ouverts 
ettout ce qu'ils prescrivaient accompli : prieres a 
Vulcain, a Ceres, a Proserpine, lustrations des 
dames romaines., supplications, veillees saintes 3 . 
Rien ne faisait taire la rumeur qui, reclamant un 
coupable, s'elevait jusqu'au prince. A tout prix il 
fallait quelque victime, pour expier aux yeux du 
peuple. Neron eperdu cherchait une piste. On lui 



1 Tacite, Annal,, xv, 41. Suetone, Nero, 38. 

2 Tacite, Annal., xv, 43. 

3 Id., xv, 44. 
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montra les Chretiens ; sur I'heure, avec une impe- 
tuosite qu'aiguillonnaient la peur et le depit, il s'y 
jeta. 

D'ou vint le change, et d'abord, comment pensa- 
t-on aux disciples de Jesus? Sans doute leur nombre, 
qui parut tout d'un coup enorme : une immense 
multitude 1 , ditTacite, les mettait deja en relief; 
mais, en outre, il courait sur leur compte des bruits 
abominables, et leur parente d'origine avec les Juifs 
achevait de les discrediter. L'Orient, en effet, pas- 
sait pour la principale sentine d'infamies : la boue 
qui nous infecte, disait Juvenal, c'est 1'Oronte, le 
neuve Syrien qui la degorge dans le Tibre 2 . Des 
que Neron temoignal'envie de trouver des coupables, 
les yeux allerent d'instinct aux juiveries. Le feu 
n'etait-il pas parti de la, s'arretant aux regions ou 
il retrouvait les Juifs en nombre, celles de la Porte 
Capene et du Transtevere 3 ? Leurs livres me~m.es les 
trahissaient, n' attendant que du fer et du feu la pu- 
rification du monde : En ce jour-la, disait celui 
d'Henoch, le sang coulera comme les eaux d'un 
fleuve. . . Depuis le lever du soleil jusqu'a son cou- 
cher, ils se tueront. Le cheval marchera dans le 
sang dupecheur, s'y baignantjusqu'au poitrail, son 
char jusqu'a 1'essieu. Malheur a vous, pecheurs, 



1 Tacite, AnnaL, xv, 44. S. Clement de Rome use de la meme 
expression : Tto^ii irVr|8oc; e-A^sxTtov. Ad Corinth., 1,6. 

2 Juvenal, Sat., in, 62. 

3 Voir S. Pierre, ch. xiv. 
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vous brulerez sur une couche de flammes M Mimes' 
menaces dans les chants de la Sibylle juive : Du 
ciel tomberont sur la terre des glaives de feu, des 
torches iminenses tomberont aussi et flamberont au 
milieu des hommes . . . Dieu les jugera tous . . . par 
le feu 2 . 

De la prediction du crime a son accomplissement 
il n'y a pas loin pour la logique populaire, encore 
moins du soupgon a la certitude. Les Juifs vises se 
sentirent atteints et, pour se sauver, rejeterent sur 
les chretiens 1'odieux de Fincendie et les cruautes de 
Tempereur. Un mot de S. Clement, vague d'appa- 
rence, au fond tres significatif, 1'etablit solidement. 
Cette persecution, dit-il, fut 1'effet de la jalousie 3 . 
L' expression est obscure, si on 1'entend d'animosite 
entre paiens et chretiens, ou de ces derniers entre 
eux : elle devient tres claire, des qu'on 1' applique 
aux Juifs. L' aversion d'Israel pour les disciples du 
Christ nous est, en effet, bien connue ; nous 1'avons 
retrouvee a chaque pas dans les origines chretiennes, 
croissant, gagnant de proche en proche, devenant 
hainede secte et de sang. L'obscurite de 1'Eglise a 
Rome 1'y avait longtemps soustraite, puisque, a 



1 Das Buck Henock (ed. Dillmann), ch. 100. 

2 Carm. Sibyl., in, 672 et suiv. Cette attente d'un embrasement 
effroyable reparait frequemment dans les Apocalypses sibyllines, i, 
199 et suiv. ; in, 72 et suiv. : 82 et suiv. ; vn, 118 et suiv. ; 141 et 
suiv. ; vin, 203 et suiv. ; 217 et suiv. ; 237 et suiv. 

3 S. Clement, Ad Cor., 5. 
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1'arrivee de Paul, les chefs de la Synagogue romaine 
lui avouerent leur ignorance de la nouvelle doctrine 1 . 
Mais tout cliangea sous la main de 1'apotre ; les pre- 
dicateurs, enflammes de son ardeur, publierenthaute- 
ment 1'Evangile 2 ; plus que tons, lui-m&me contribua 
a le repandre, car sa parole/ libre dans les fers, mit 
la foi en renom au pretoire, a la cour, dans la ville 
entiere 3 . Quand 1'apotre s'eloigna, apres deux ans 
de prison, il laissait 1'Eglise romainehors de 1'ombre, 
debout et prospere. Des lors, 1'hostilite des Juifs lui 
etait acquise : attisee par le danger qui les menacait 
eux-mmes, elle eclata. Us se servirent de la calom- 
nie qui leur etait, a la fois, une surete et une ven- 
geance. 

D'ailleurs, rien d'aise comme de faire croire aux 
pai'ens que 1'Eglise avait predit leurs maux. Autant 
qa'Israel, et plus ouvertement peut-^tre, les chre-- 
tiens paiiaient de rembrasement final, des nammes 
qui purifieraient les abominations de la nouvelle 
Babylone. La proplietie que Pierre, leur chef, ecrira 
deux ans plus tard etait deja dans sa pensee, dans 
son enseignement, sur les levres de ses fideles : Le 
ciel et laierre d'a present sont reserves pour le feu, 
au jour du jugement et de la ruine des impies... Le 
jour du Seigneur viendra comine un voleur, et, ce 



1 Act., xxvui, 22. 

2 Philip., i, 14. 

3 Id., i, 12, 13; iv, 22. 
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jour la, dans le sifflement de la teinp&te, les cieux 
passeront, les elements embrases seront dissous, et 
la terre brulera avec tout ce qu'elle contient l . II 
y avait la de quoi suspecter la nouvelle doctrine. Les 
Juifs n'ymanquerentpas, et ils etaient en possession 
de porter leurs soupcons en haut lieu, car leur in- 
fluence a la cour atteignait presque la faveur. Leurs 
intrigues, toutes puissantes sous Caligula et Claude, 
nous sont connues 8 ; elles n' etaient pas moins actives 
sous Neron. Esclaves, affranchis, acteurs de cette 
nation affluaient autour de lui 3 ; Poppee, a demi- 
juive, j avait pleine maitrise. Que fallait-il de plus 
pour'perdre une race detestee ? 

L'empereur, irrite de la defiance pub lique, avait 
trop d'inter^t a accueillir la denonciation pour en 
verifier les preuves. II se lanca sur cette trace avec 
la passion de ses plus mauvais jours, ses instincts 
de be"te fauve. II n' avait qu'& etendre la main pour 
saisir les victimes ; dans son palais meme se trou- 
vaient des Chretiens avec lesquels Paul captif avait 
eu d'etroites relations 4 ; d'autres egalement distin- 
gues par le rang et la fortune etaient connus dans 
Rome 5 , Nombred'entreeux, jetes en prison, confes- 



1 n Petr., in, 7, 10. 

2 S. Pierre, ch. vi, vm, x. 

3 Mommsea, Inscript. regni Neap., 6467. Josephe, Vita, 3. 
* Philip., i, 17; iv, 22. 

5 S'il nous semble probable que les Chretiens de haut rang se trou- 
verent naturellement exposes aux premiers coups de la persecxition, 



158 SAINT PAUL 

serent leur foi avec une intrepidite genereuse. Tacite, 
a la verite, accuse ces premieres victimes d' avoir 
cede aux tortures et denonce leurs freres 1 ; mais il 
se montre, d'ailleurs, si mal informe, si injuste en- 
vers les chretiens, que sa calomnie a trouve peu de 
creance; tout ce qu'on doit en inferer, c'est que, les 
chefs de la communaute ayant ete saisis a rimpro- 
viste, leurs ecrits, les noms de fideles trouves chez 
eux servirent d'indice a la police romaine. Lesper- 
secuteurs furent en tout cas promptement et siire- 
ment guides, car aux premieres arrestations en suc- 
cederent une infinite d'autres, la multitude 2 en- 
tassee dans les prisons fut telle que Rome s'en 
alarm a. 

II etait plus aise de saisir cette foule d'innocents 
et de les questionner par les tortures que de les con- 
yaincre d'incendie ; mais, a defaut de ce crime, il 
restait 1'aveu de leur foi, leur eloignement des au- 



il convient d'ajouter que ces fideles ne formaient evidemment dans 
TEglise romaine qu'une tres faible minorite. La gran de multitude 
dont parle Tacite appartenait a la plebe, aux humiliores, que la loi 
livrait aux verges, au bucber, a la croix, aux betes de ramphitkeatre 
(Paul, Sentent, v, xxix, 1. Humiliores bestiis objiciuntur vel vivi. 
exurtur; honestiores capite puniuntur) . Neron pouvait tout sur 
cette foule livree legalement a ses cruelles faiitaisies. 

1 Tacite, Annul., xv, 44. M. P. Allard a donne une attention 
particuliere, daus son recit de cette persecution, a la critique des 
textes qui nous la font connaitre. Nous ne pouvons mieux faire que 
de renvoyer DOS lecteurs a son savant ouvrage : Histoire des perse- 
cutions pendant les deux premiers siecles (1892), p. 35-57. 

2 Tacite, Annal., xv, 44. 
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tels, des moeurs et du mondepaien. On les declara 
coupables de hair le genre humain l : imputation 
vague, propre a frapper 1' esprit du vulgaire et ana- 
logue -a la terrible qualification de suspect , qui a 
fait chez nous tant de victimes. 11 se trouva me" me 
des esprits eclaires pour y ajouter foi. Tacite la 
prend dans sa pire signification : a ses yeux le chris- 
tianisme n'est qu'une superstition execrable , une 
folie d'hommes detestes pour leurs abomina- 
tions 2 . Quelque pitie perce encore dans sa peinture 
de leurs supplices ; Suetone ne leur accorde me~me 
pas ce reste de commiseration ; sans reserve, il loue 
Neron d' avoir noye dans le sang une secte nouvelle 
et malfaisante 3 . On excederait toutefois a tenir 1' opi- 
nion de ces historiens pour dominante aux jours de 
la premiere persecution. Ecrivant un dend-siecle plus 
tard, ils parlent le langage de leur temps, en epou- 
sent les passions, les prejuges haineux centre une 
Eglise qui, croissant de toutes parts, menacait a bref 
delai d'etouffer le paganisme. Les chretiens de Rome 
n'inspiraient pas de telles alarmes en 64. Si,.des lors, 
ils se virent charges d* abominations imaginaires, 
denonces comme ennemis des dieux et des homines, 



1 Baud per inde in crimine inceadii quam odio generis human! 
convioti sunt . Tacite, Annal., xv, 44. 

2 Exitiabilis superstitio Per flagitia invisos . Tacite, 

Annal., xv, 44. 

3 Afflicti suppliciis Christiani, genus hominum superstitionis 
novee efc maleficse . Suetone, Nero, 16. 
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c'est a Neron, a son entourage, aux Juifs qui 1'ins- 
piraient, qu'en revient 1'infamie. 

An reste, ce n'etait point seulement par ces calom- 
nies que les perse cuteurs comptaient re-ndre les chre- 
tiens odieux, mais par 1'horreur du supplice qui 
accroitrait celle du crime. Ils ne doutaient point 
qu'a voir les victimes en des tourments inconnus 
jusque-la la foule ne se decidat enfin a les juger 
vraiment coupables. Des raffinements de tortures 
furent inventes a ce dessein, et Neron resolut d'en 
faire une de ces fe~tes sanglantes, cheres au peupl'e 
qui en restait prive depuis le desastre. Rome, en 
effet, n'etait point sortie de deuil depuis son reveil 
au milieu des flammes. Apres neuf jours de lutte 
centre le fleau, elle s'etait retrouvee en face de 
decombres, de murs calcines qu j on abattait de 
toutes parts, sans lieu de reunion ou de plaisir; 
1'ennui pesait sur elle ; plus redoutable aux tyrans 
quelarevolte. Comment lui rendre ces jeux de 1' am- 
phitheatre, devenus aussi necessaires que le pain? 
Le grand cirque, premiere proie du feu, gisaita derni- 
consume : celui de Flaminius s'elevait aux abords 
du Champ-de-Mars, un des quartiers detruits a la 
reprise de Tincendie : mais si ce monument demeu- 
rait intact (ce qui parait douteux), pouvait-on y 
donner des fetes en face d'une region devastee, de 
temples et de portiques encore noircis l ? 

i Tacite, Annul,, xv, 40. .. 
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La pensee de Neron setourna vers les jardins qu'il 
possedait sur 1'autre rive du Tibre, au pied de la 
colline du Vatican. Dans ce domaine se trouvait le 
cirque, ou il avait deja convie le peuple a des repre- 
sentations. II 1'y appela de nouveau pour le rendre 
temoin de 1' expiation publique; mais la cruaute de 
ses cOnseillers, ses propres instincts inventerent une 
si abominable tuerieque Rome elle-me~me y repugna. 
On sait pourtant si elle etait habituee aux scenes 
sanglantes. Les combats de gladiateurs, qui, de tout 
temps, la passionnerent, faisaient chaque anneeperir 
sous sesyeux descentaines, des milliers d'hommes 1 . 
Une coutume plus cruelle encore s' etait implantee 
dans lesmoeurs : prisonniers de guerre, condamnes 
a mortetaient jetes en pature aux b^tes de 1'ampM- 
theatre, et, afin que jamais 1'horrible spectacle nefit 
defaut, de toutes les provinces de 1'empire on ache- 
minait vers Rome des troupes de ces victimes desti- 
nees aux jeux publics. Tout endurci que fut le 
peuple a de tels egorgements, Neron trouva le moyen 
de le revolter en joignant a 1'horreur des supplices 
la derision et Toutrage. 

La fete donnee aux premiers jours d'aout com- 
menca des 1'aube par des combats d'animaux, qui 
remplirent, selon la coutume, toute la matinee 2 . 

1 Su^tone, Ccesar, 10. Plutarque, Vita Ccesaris, v. Horace, 
Sat., II, HI, 84. Perse, vi, 48, etc. 

2 L'habitude sous 1'empire de commencer les f^tes publiques par ces 
combats d'animaux leur faisait donner le nom de ludus matutinus. 

11 
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Neron n'eut garde d'y faire paraitre les chretiens, 
qui auraient pu trouver la occasion de temoigner 
leur courage. Ne voulant montrer que leur sang et 
leurs souffrances, il ordonna deles amener en longue 
troupe defilant sous les fouets des gardiens. Des 
poteaux en forme de croix etaient plantes dans 
1'arene. Une partie des martyrs y furent attaches 
ou clones ; alors les lions et les pantheres eurent 
pleine aisance de broyer, de dechirer leurs en- 
trailles l . D'autres fi deles etaient reserves a une 
invention plus barbare encore. Le nom de chasses 2 , 
donne aux combats d'animaux, avait suggere 1'idee 
de rev^tir les victimes de peaux de bfites ; on les 
jeta, ainsi affubles, dans le cirque, a la dent des 
chiens dresses a combattre les fauves 3 . Ces ani- 
maux d'une extreme ferocite 4 les mirent en pieces 
et les devorerent. 

On devine que les femmes ne furent point epar- 
gnees au cours de ces tueries. S. Clement de Rome 
nous montre des ehretiennes dans cette grande 
multitude d'elus qui, longuement exposes aux 



Voir Marquardt. Rdinische Staatsverwaltung, t. .III. DIE SPIELE, 
4,2. 

1 Tacite, Annal,, xv, 44. 

2 Venationes : Marquardt, Romisohe Stdatsvenualtung, t. Ill, 
DIE SPIELE, 1, 2, 6. Friedlaender, Moeurs romaines, t. II, 1. vi, 
ch. Ill, 3. 

3 Pereuntibus addita ludibria, ut ferarum tergis contecti laniatu 
' canum interirent . Tacite, Annal., xv, 44. 

1 Strabon, Geogr.., iv, 5. 
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affronts et aux tortures, donnerent alors de si beaux 
exemples ] . Contraintes de jouer, les uiies le role 
des Danai'des, les autres celui de Dirce, elles j ont 
siibi, nous dit-il, d'impies et terribles opprobres, 
mais elles ont touche au but dans la divine course 
delafoi, et, si faibles de corps qu'elles parussent, 
elles ont remporte le prix glorieux . Ce fut dans 
1'apres-midi, vraisemblablement, que se passerentles 
abominations pudiquement voilees par l'eve~que de 
Rome. Aux spectateurs, rassasies jusqu'au degoiit 
de laches cruautes, Neron offrit quelques-unes de . 
ces scenes mythologigues qui flattaient les bas ins- 
tincts de la foule autant que les combats de gladia- 
teurs, car le sang, la volupte et la mort ont un egal 
cliarme a ses yeux. LT eclat des decors et des cos- 
tumes, la perfection des machines donnant 1'illusion 
de la realite, ne sufflsaient plus a ce public ; pour re- 
yeiller sa curiosite, 1'usage s'etait introduit de faire 
jouer au naturel tous les roles des drames fabuleux. 
On en etait quitte, quandla scene entramait torture 
ou mort de Tacteur, pour imposer le persounage a 
quelque-condam'ne. II n'est guere de supplice, men- 
tionne par la legendeoul'histoire, que R omen' ait vu 
renouveler de la sorte pour son amusement : Hercule 
dans les flammes, Ixion sur la roue, Orphee devore 
par un ours, Attys vraimentmutile, Pasiphae livree 
au taureau, Dedale precipite du ciel, le brigand 

1 S. Clement de Rome, Ad Cor, i, 6. 
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Laureolus mis en croix. 1 . C'est a la Grece, qui eut 
repousse de telles monstruosites, qu'on empruntait 
le plus souTent le sujet et les circonstances de ces 
representations, mais en denaturant par une copie 
brutale ses poetiques conceptions. Le gout des 
tableaux vivants, groupes plastiques ayantla pre- 
tention de figurer les chefs-d'oeuvre de I'art, etaient 
des lors a la mode. D'infortunees chretiennes furent 
condamnees a jouer enrealite la sanglante tragedie 
qu'un marbre celebre de Naples 2 et les fresques de 
Pompei 3 mettent sous nos yeux : lesfils d'Antiope, 
pour venger leur mere, attachant Dirce au taureau 
qui doit la trainer sur les rochers de 1'Helicon 4 . 

-^ 

Liees de m^me par les cheveux aux cornes de betes 
-furieuses, les cnretiennes furent secouees, mises en 
morceaux, sous les regards d'une foule avide deleurs 
membres decliires et pantelants. 

S. Clement nomme, a cote des Dirces, les Da- 
naides qui ensanglanterent la m^me arene, sans dire 
quelles furent les propres tortures de ces dernieres. 
Le tonneau perce, que les cinquante filles de Da- 



1 Tertullien, Apolog., 15. Depudicit., 22. Suetone, Nero, 12. 
Martial, Spectac., v, vn, viii, xxi. 

2 Le groupe connu sous le nom de Taureiu Farndse. Decouvert 
dans les thermes de Caracalla, il fut transporte dans le palais Farnese, 
et se trouve aujourd'hui au Musee de Naples. 

3 Memoria della R. Accademia Ercolanese, t. II, p. 386 etsuiv.; 
t. IV, l re partie ; t. VII, p. 1 et suiv. 

* Dircen .ad taurum crinibus religatam. necant . Hygin, 
Fabulce, 8. 
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naiis remplissent eternellement, ne fournissait pas 
une scene bien dramatique; mais, autour d'elles, dans 
le Tartare, la fable avait accumule tous les genres 
de tourments : il fut aise d'emprunter a ces horreurs 
pour animer la monotonie de leur supplice. Ce qui n'y 
manqua point, S. Clement letemoigne., ce furentles 
affronts la pudeur chretienne 1 . Mais qu'importaient 
atix vierges martyres du Christ des outrages mate- 
riels ? La chair n'etait plus rien pour leurs ames 
toutes a Dieu. Neron et sa meute infame en pou- 
vaient faire leur proie ; elles n'en ressusciteraient 
que plus glorieuses et plus pures. 

La ferocite de 1'empereur ne s'etait point assou- 
vie en s'acharnant toute une journee sur les menies 
victimes ; elle se reservait pour la nuit. Rome a de 
tout temps aime les veilles joyeuses, la feerie des 
feuxde joie^les illuminations etincelantes sous son 
beauciel 2 . Neron nenegligeaitjamais cette occasion 
de popularite ; 1'an 60, il avait eu soia, en instituant 
les jeux quinquennaux, de regler qu'ils dureraient 
jour et nuit 3 . Lafe~te nocturne de Neron, en 64, alaisse 
de sinistres lueurs. Les Chretiens y furent revMus 



Ssivdt ttat avdata iraOouaac. 5. Glevnent^Ad Cor., I, 6. 
Neron etait capable de toutes les infamies. Les honteux details, 
donnes par ses historiens; montrent ce que les chretiennes, livreee a 
un pareil monstre, eurent a endurer. Tacite, Annal., xv, 37. Sue- 
tone, Nero, 29. Dion Cassius, LXIII, 13, 22. 

2 Marquardt, Rdmische Staatsverwaltung : DIE SPIELE, I, 
p. 474. Friedlaender, Mceurs romaines, t. II, liv. vi, chap. i. 

Tacite, Annal., xiv, 19, 20, 21; xvi, 5. 
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cie Phorrible tunique des incendiaires 1 , tissu impre- 
gne de poix, de resine et de soafre. Lies on empales 
a des pieux, ils formerent.au long des allees des 
lignes de fanaiix vivants. Le soir venu, quand les 
jardius de Pempereur s'ouvrirent au peuple, on 
alluma ces flambeaux et, a leur tremblante lueur, 
des courses farent donnees. L'empereur y prit part 
en habit de cocher, tantot conduisant son char, tan- 
tot en descendant pour se meler a-lafoule. Mais e'en 
etait trop; au milieu des acclamations populaires, 
un nmrmure s'eleva d'horreur et de pitie. Ceux-la 
m^me, qui tenaient les victimes pour coupables, 
s'indignerent, a la pensee que ce n'etait point au 
bien public, mais a la cruaute d'un seul qu'elles 
etaient immolees 2 . 

Neron sortit decu de cette f&te sanglante, ployant 
sous le m^me faix de reprobation qui, depuis un 
mois, pesait sur lui et que vainement il avait tente 
de secouer. Le triomphe demeurait aux freres des 
martyrs, a cette multitude de croyants que ses 
gardes n'avaient pu saisir tout entiere. Ils etaient la 
dans cette' cruelle nuit, soutenant du regard les te- 
moins de leur foi : a les voir fixes aux pieux par la 



i I.a tunica molesta, Juvenal, .Sat., i, 155-157; vni, 233-235. 
Martial, Epigr., X, xxv, 5. . " tv 

e, Annul., xv, 44. 
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gorge, brulants, fumants en d'indicibles tortures 1 , 
ils apprenaient a se fier au Christ qui donnait a de 
faibles natures ce courage surhumain, la serenite 
dans le supplice; plus que jamais, ils promettaient a 
ce Maitre divin de vivre et de mourir pour lui 2 . 

Ce furent la les premiers trophees de 1'Eglise 
romaine, d'une importance capitale pourl'avenir; 
car ils 1'attachaient au lieu d'ou elle regira desor- 
mais les &mes. Cette terre du Vatican, qui avait bu 
le sang cnretien, demeura consacree aux yeux des 
fideles, devint leur centre dans Rome, comme leur 
propre domaine. Nous les verrons bientot y appor- 



i Pone Tigellinum, teeda lucebis in ilia 

Qua stantes ardent, qui fixo gutture fumant 
Et latum media sulcum diducis arena 

Juvenal, Sat., i, 155-157. 

Le satyrique, selon toute apparence, a en vue la fete nocturne de 
64 et attribue a Tigellin 1'h'orrible invention de ces torches vivantes. 

2 n semble que Seneque, retire du , monde, expiant dans la 
soniptueuse solitude de ses belles villas les faiblesses de sa vie, ait, 
en deux de ses lettres a Lucilius, fait allusion au terrible spectacle 
donne par Neron au peuple roruain : Le fer et les flammes, et 
les chalnes, et la multitude des betes fe"roces se repaissant d'entrailles 
humaines, la prison, les croix, les chevalets, le croc, le pal enfonce 
dans le tronc de la victime et sortant par la tele, les membres 
ecarteles, la fcunique enduite et tissee de matieres inflammables. 

(Ep. 14) Parmi ces douleurs, quelqu'un n'a pas gemi: c'est peu ; " 

il n'a pas supplie : c'est peu ; il n'a pas repondu : c'est peu ; il a souri 
et souri de bon cceur . (Ep. 78). Le sourire ineffable de 1'b.umble 
chretien, expirant pour son Dieu dans les jardins du Vatican, pour- 
suit, cotame une vision a la fois douce et poignaute, 1'imagination 
emue de 1'ancien precepteur de Neron. Comme tous les Remains de 
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ter le corps du chef de 1'Eglise, faire ainsi des jar- 
dins de Neron le siege de Pierre, le point du monde 
le plus venere apres le tombeau du Sauveur. 



ce temps, Seneque a bien des fois vu mourir; il n'avait jamais vu 
mourir comme cela . Paul Allard, Histoire des persecutions pen- 
dant les deux premiers siecles, p. 54-55. 



CHAPITRE SEPTIEME 



PREMIERE PERSECUTION GENERALE 



I. L'EDIT DE PERSECUTION 

Tout champ de bataille reste devaste, le plus sou- 
vent desert, au lendemain de la lutte. Celui ou 
1'Eglise de Rome venait de se montrer heroi'que eut 
ces dehors de desolation dans les jours qui suivirent 
les massacres du Vatican. Les prisons, toutes 
combles qu'elles etaient, ne renfermaient point la 
multitude de Chretiens decouverts dans la capitale 
de Tempire. Ceux que les magistrats ne saisirent 
pas, aucoursdel'instructionjudiciaire, sederoberent 
sans peine dans la grande cite, car la foule y etait 
plus confuse que jamais : chassee des quartiers po- 
pulaires dont les demolisseurs abattaient les debris, 
elle se deplacait a Taventure. Nombre x de fideles, 
toutefois, trouverent plus sur de quitter Rome et de 
se repandre en Italie : c'estau nom de cette chre- 
tiente ainsi dispersee que S. Paul salue les Hebreux 
dans 1'Epitre que nous aurons bientot a faire con- 
naitre 1 . 



Hebr., xm, 24. 
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Aux premiers temps, les fugitifs trouverent, dans 
les villes ecartees oil ils se refugiaient, quelque sem- 
blant d securite : indifference des habitants, tole- 
rance cles magistrals locaux auxquels ils etaient 
inconnus, par suite liberte de mener leur vie de 
priere, d'eloignement du monde, de pure et f rater- 
nelle union. Mais Finfluence, 1'exemple de Rome 
eveillant peu a peu 1'attention susciterent aux ado- 
rateurs du Christ des traverses plus ou moins rudes : 
ici de simples outrages *, ailleurs de sanglantes 
violences. 



i Nous trouvons probablement une trace de ces insultes dans 
quelques inscriptions d'une maison de Pompei. Le nonx de chrdtiens, 
charbonne sur les murs de cette demeure, donne lieu de croire qu'elle 
servait aux reunions des fideles, et une restitution ingenieuse de 
M. de Rossi tire des lettres qui precedent et entourent ce nom une 
raillerie a 1'adresse des fideles. Audi christianos, swvos olores. 
. Ecoutez les Chretiens, cygnes cruels. (De Rossi, Bullettino di 
archeologia Christiana, 1864, p. 69. Corpus Insoript. Latin., 
t. IV, pi. xvi, n 3.) C'est la, au jugement du celebre arclieo- 
logue, une allusion aux dernieres paroles, au chant du cygne de 
quelques martyrs chretiens, aux vengeances divines dont ils meua- 
caient leurs bourreaux. L'hypothese n'a rien que d'acceptable, et 
avec egale vraisemblance, on peut voir uue raillerie des enseigne- 
ments chretiens dans ces phrases ecrites a 1'entour : Ici un mulet 
endoctrine des mouches. Le mensouge a la verite, salut! 

MULUS HIC MUSCKLLAS DOCUIT. MENDAX VERACI SALUTEM. (De 

Rossi, Sullettino, 1864, p. 71). L'inscription que porte le mur exte- 
rieur semble, elle aussi, avoir le me'me sens : Pour les oisifs 
nulle place ici ; va-t-en, flaneur . OTIOSIS Hie Locus NON EST, 
DISCEDE MOR.VTOR. (Corpus Inscript. Latin, t. IV,, 813). II est a 
craindre que Pompei n'en soil pas demeuree la, et que les violences 
y aient suivi 1'insulte, car les Juifs, ipartout redoatables aus chre- 
avaient une synagogue. (De Rossi, Bullettino, 1864, p. 70). 
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Que deyinrent, en des jours si funestes aux chre- 
tiens, les captifs qui n'avaient pas eteMivres an sup- 
plice dans les fe"tes d'aout 1 ? Nul document ne Tin- 
dique : il y a tout lieu de croire cependant que les 
murmures qui s'eleverent a cette occasion arreterent 
Jes massacres 1 . Le persecuteur trouva un emploi 
plus avantageux des vies qu'on le forcait d'epar- 
gner. Dans sa hate de voir Rome renaitre, il pres- 
sait impatiemment les travaux, employait des mil- 
liers de bras aux carrieres, pour extraire les mate- 
riaux, dans toute la cite, pour reedifier 2 . Lenombre 
d'ouvriers libres ou serviles ramasses dans Rome ne 
suffisant plus, ordre fut adresse aux provinces d'en.- 
voyer leurs condamnes 3 ; mais, plus pres de lui, 
sous sa main, le tyran avait les Chretiens prison- 
niers : il en tira parti. De ce cote, il pouvait etre 
assure que les recrues ne lui feraient point defaut, 
car si la persecution cessa d'etre un massacre en 
masse comme au Vatican, les poursuites contre les 
fideles continuerent, s'etendirent hors de la capitale 
et de FItalie, fournissant aux maitres d'oeuvres qui 
remplissaient Rome des instruments des victimes ^ 
resignees a tout souffrir. 

En vertu de quelles lois ces iniques poursuites" 



1 Tacite, Annal.. xv, 44. 

2 Id., xv, >. Suetone, Nero, 31, 38. 

3 Quorum operum perficiendorum gratia, quod ubique esset cus- 
todiee, in Italiam deportari, etiam scelere convictos rion nisi ad opus 
damnarl, prseceperat. Suetone, Nero, 31. "- 
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etaient-elles maintenues? Divers temoignages per- 
mettent de le conjecturer et d'indiquer comment se 
forma sur ce point la jurisprudence romaine. Au 
debut de la persecution, Tacite vient de nous mon- 
trer les Chretiens convaincus moins du crime 
d'incendie que de hair le genre humain l . C'est 
done a ce dernier titre que les magistrats les con- 
damnerent et que Neron les livra dans les jardins 
du Vatican a d'horribles supplices. L'historien, trai- 
,tant leur foi d' execrable superstition 2 , ne les 
distingue guere des sectes qui affluaient alors a 
Rome, et y versaient ce qu'il y avait ailleurs de 
plus atroce et de plus honteux 3 . Suetone tient le 
m&ne langage et inculpe les Chretiens de supersti- 
tion nouvelle et malfaisante 4 . 

1 Haud perinde in crimine inicendii quam odio humani generis 
convicti sunt. Tacite, Annal., xv, 44. Peut-^tre laissa-t-on sub- 
sister pour les premiers arrMes la charge d'incendie; quant a la 
multitude des accuses qui leur furent adjoints, ce n'est pas comme 
incendiaires, c'est comme ennemis du genre humain qu'ils furent 
condamnes a divers supplices. Allard, Le Christicmisme et I' Em- 
pire romain, p. 15. 

2 Exitiabilis superstitio". Id. 

3 . Erumpebat. . . per urbem. . . quo cuncta undique atrocia aut pu- 
denda confluunt . Id. 

< Affiicti sup pliciis christiani, genus ihominum superstitionis novae 
et maleficse . Suetone, Nero, 16. Ces paroles s'entendent d'une re- 
pression permanente, systematique, ayant pour motif la nou- 
veaute et le caractere malfaisant de la superstition chre- 
tienne. Le contexte acheve de marquer ce sens, car la phrase que 
nous venons de citer se lit au milieu d'une longue enumeration de 
mesures destinees a durer, reglements, lois ou edits, ayant pour ob- 
jet de reprimer des abus et d' assurer Tordre public . Allard, Le 
Christianisme et I'Empire romain, p. 17. 
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Ce sent la les seules imputations certaines au temps , 
qui nous occupe : calomnies, vagues dans les termes 
assurement, assez determinees toutefois, quand on 
en considere 1'origine. Que signifie .en effet la 
haine du genre humain , si ce n'est la vie a part et 
1'eloignement systematique que le christianisme 
inspirait a ses fideles? Nulautre moyen pour echap- 
per a 1'idolatrie, a 1'immoralite qui les enserrait, que 
de fuir les fetes religieuses, les jeux publics, parfois 
me"me la vie de famille. Un monde a part se formait 
ainsi, d'apparence chagrine, qu'on tenait pour me- 
content, parce que ses membres s'abstenaient des 
charges publiques, dela milice, refusaient de prater 
serment dans les contrats, d'illuminer aux solenni- 
tes pai'ennes 1 , ne s'estimaient plus eux-mernes que 
des etrangers, des pelerins sur la terre 2 . Le jour 
ou ils devinrent dans Rome la multitude 3 dont 
parie Tacite, non settlement la plebe, mais les 
hommes d'Etat sentirent qu'une force invincible se 
dressait devanfr eux, capable de troubler, sinon de 
dissoudrel'ordre social, siintimement lie dans Rome 
au culte traditionnel. 

Les Juifs, a la verite, s'eloignaient egalement des 
temples pa'iens, et nous avons vu qu'on les confon- 



1 Tertullien, De Idol., 17. De Cor. mil., I, 15. 

2 i Petr., n, 11. Hebr., xi, 13. Tertulliea, Apol., i, 41. 
Epitre a Dioynete^ v, 5. 

3 Tacite, AnnaL, xv, 44. 
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dait sou vent avec les disciples du Christ, mais ils 
avaient leurs synagogues, sanctuaires officials, re- 
connus et surveilles par la magistrature urbaine. 
Les Chretiens ue donnaient point semblable prise, ne 
s'assemblant qu'en maisons particulieres, de prefe- 
rence nuitamment et a la derobee. Or, ce mystere 
ouvrait la voie d'autant plus large aux defiances 
que les reunions secretes des Orientaux cachaient 
habituellement de grandes depravations 1 . Des soup- 
cons naquirent vite, les fables calomnieuses qui s'ac- 
crediterent dans les siecles suivants 2 imputant aux 
fideles les forfaits dont le peuple charge commune- 
ment les magiciens et les sorciers : meurtres d'en- 
fants, repas abominables^ incestueuses orgies 3 . 
Tacite, lorsqu'il parle des crimes qui lui rendaient 



1 On se souvenait des Bacchanales (Tite Live, xxxix, 16), et du 
danger que ces orgies mysterieuses avaient fait courir a la 'ville. 
Aux yeux des hommes d'Etat, religions etrangeres, colleges illicites, 
assemblees nocturnes, infamies de toute sorte, forment une suite 
fatale, une pente ou, le pied pose, on roule au gouffre. Aussi, n'es- 
iimaient-ils aucune garde trop severe contre de tels perils. 

2 Trois accusations pesent sur nous, dit Athenagore(Le^at.,4), 
1'atheisme, le festin de Thyeste, Tinceste cUGMipe. Les deux der- 
nieres calomnies surtout soulevaient les haines populaires, les 
meurtres d'enfants devores dans les repas nocturnes, et les debauches 
monstrueuses. C'etaient la proprement les infamies attachees au nom 
de,chretien : flagitia cohserentia nomini . Pline, EpistoL, x, 97. 

3 Ciceron, In Vatin., vi, 14. Horace, Epod., v. Juvenal, 
vi, 522. Arnold (Die Neronische Christenverfolgung, p. 65-66) 
fait ces curieuses remarques que les magiciens sont appeles enne- 
mis du genre humain dans le Code Justinien (ix, tit. 18) et que les 
supplices infliges aux Chretiens par Neron sont .ceux auxquels les 
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la nouyelle foi odieuse *, n'est que 1'echo des bruits 
qui, des Fan 64, couraient dans la plebe et j for- 
maient une rumeur de haine. 

Neron trouva done appui dans le sentiment popu- 
laire pour frapper les Chretiens, et il put mme les 
atteindre, sans recourir aux juges ordinaires. 11 
appartenait, en effet, au prefet de la ville, de chatier 
d'urgence une classe d' homines assimiles aux pires 
malfaiteurs. Ce fut yraisemblablement a lui que 
1'empereur commit, dans le mois d'aout 64, le soin 
de poursuivre les chretiens. La procedure, devant 
ce delegue de 1'empereur, devenait plus expeditiye 
que devant les tribunaux : enqueue, instruction, cha- 
timent des accuses, tout se passait sommairement 2 . 



lois condamnaient les coupables convaincus de sorcellerie : Qui 
sacra impia nocturnave ut quern obtruncarent, defigerent, obligarent, 
fecerint faciendave curavet-int, aut crucibus sufflguntur aut bestiis 
objiciuntur... Magicse artis conscios summo supplicio adfici placuit, 
id est bestiis objici aut crucibus suffigi : ipsi autem magi vivi'exu- 
runtur . Paulus, Sent., v. 

1 Tacite, Annul., xv, 44. 

2 Cette procedure exceplionnelle est designee dans le droit remain 
par le nom de Cognitio ; eile formait une instance particuliere dans 
laquelle le magistral decidait de 1'affaire qui lui etait soumise sans 
]a renvoyer aux juges ordinaires. Les empereurs, s'e'tant arroge le 
droit de Cognitio, se constituaient a leur gre juges des affaires tant 
au civil qu'au criminel, et prononcaient leur sentence directement on 
par leurs delegues, mais sans avoir aucun compte a tenir du vote 
d'un jury ou du Senat (Mommsen, Romisches Staatsrecht, t. II, 
p. 925). C'est au prcefectus urbi que 1'empereur deleguait ce droit 
dans Rome. (Id., p. 929.) Dans les provinces, les procurateurs pro- 
cedaient egalement par voiede Gognitio. (Id., p. 982.) Voirce point 
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Neron s'y sentit plus maitre de ses victimes, plus 
libre de detourner sur elles, par 1'horreur de leurs 
supplices, les regards soupcorineux qui s'attachaient 
alui. 

Tel fut le premier acte de la persecution : une 
repression administrative de crimes faussement im- 
putes a des innocents : 1'arbitraire et la violence 
s'y donnerent libre cours; En fut-il de me~me dans 
les temps qui suivirent, et continua-t-on de con- 
damner les Chretiens par mesure de police, sans 
qu'aucune loi speciale fut portee contre eux ? 
Les gouverneurs de province avaient monies attri- 
butions, mmes pouvoirs que le prefet de la ville 
dans la capitale. Se modelant sur Rome, proce- 
derent-ils eux aussi exceptionnellement, appliquant 
a la profession du christianisme les peines qui 
frappaient les crimes de sacrilege et de lese-ma- 
jeste ? Cette theorie a trouve grand credit de nos 
jours 1 . Elle parait, au premier abord, tout simpli- 
fier et expliquer la diversite despoursuites dans 1'em- 
pire, reprises, abandonnees, menees plus oumoins 



historique du droit Romain, longuement traite dans Mommsen, 
Der Religionsfrevel nach Romiscli. Recht, Bistoriche Zeit- 
schrift, 1890). Ramsay, The Church in the Roman Empire, 
ch. ix, x, xi. Hardy, Christianity and the Roman Government, 
sect,, iv, v, vi, vn. 

i Mommsen, Historische Zeitschrift, t. LX1V, 1890, p. 339-424; 
Expositor, July, 1893, p. 5-6. Neumann, Die romisohe Staat und 
die allgeineine Kirche bis auf Diocletian, 1890, t. I. ; Ramsay, 
The Church in the Roman Empire, p. 171-374. 
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activement an gre des magistrals, au souffle mobile 
des passions populaires. De graves objections toute- 
fois vontal'encontre 1 : celle-ci, notamment, quenos 
plus anciens auteurs ecclesiastiques ontun sentiment 
tout contraire. Non seulement les historiens du 
iv e siecle, mais les apologistes des ages precedents, 
donnent a entendre que Neron et Domitien lancerent 
des edits de persecution generale. Vers 170, Meli- 
ton de Sardes declare que ces deux empereurs ont 
seuls voulu. abolir notre foi par la calomnie 2 . 
Tertullien, trente ans apres, est encore plus decisif. 
Tons les actes de Neron ont ete abroges, nous 
dit-il, une seule institution neronienne subsiste , 
sa condamnation 3 des Chretiens. N'est-ce pas la, 
clairement atteste, 1'edit de persecution dontparle 
1'antiquite chretienne ? 

L' existence de cet edit admise, il devient cer- 
tainement plus aise d'eclaircir certains points de 
1'nistoire des premieres persecutions. La correspon- 
dance de Pline avec Trajan, au sujet des Asiatiqu.es 
denonces comme Chretiens, n'offre plus de diffi.cu.l- 



1 Elles viennent d'etre presentees par M. Guerin avec une telle 
force que la theorie de Mommsen nous paratt devoir dtre abandonnee 
(Nouvelle Revue historique de droit frangais et Stranger, 1895, 

' p. 601-646 ; 713-737). II conclut, comme 1'a fait M. Allard (Histoire 
des persecutions pendant les deux premiers sie'cles, p. 58-65), a 
1'existence d'6dits de proscription sous Neroa et sous Domitien. 

2 Meliton, dans Eusebe, Historia ecclesiastic^ iv, 26, 9. 

3 Sub Nerone damnatio invaluit permansit erasis omnibus 

hoc solum institutum Neronianum . Tertullien, Ad Nationes, i, 7. 

12 
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tes, car si Ton ne conceit guere qu'ua legat ait 
besoin d'avis sur 1'exercice d'un droit purement 
arbitraire, rien au contraire de plus naturel que son 
embarras devant une loi implacable, atteignant un 
nombre enorme d'individus, et que la reponse du 
prince s'efforcant d'en temperer les rigueurs l . II en 
est de mme de la procedure que les actes des 
martyrs mettent sous nos yeux a cette epoque : 
precise et sommaire, elle suppose un edit transfor- 
mant la simple profession du cnristianisme en crime 
capital. Nous n'y voyons pas, en effet, le juge recher- 
oher si 1' accuse a commis quelqu'un des delits qui 
tombent sous la loi de majeste ou de sacrilege . 
L'interrogatoire se borne le plus souvent a cette 

/^ 

unique question : Etes-vous chretien? Persistez- 
vous a le demeurer ? L'aveu, la Constance surtout 
dans la profession de foi entraine fatalement la 
condamnation 2 . Sulpice Severe nous parait done 
avoir justement indique Torigine et la progression 
de ces poursuites judiciaires. Apres avoir raconte 



1 La lettre a Trajan est absoluraeut contraire aux theories nou- 
velles qui rattachent les persecutions au culte des empereurs, au 
saorilegium, ou a la majestas . Guerin, Nouvelle Revue histo- 
rique de droit, 1895, p. 636. L'etude que le savant juriste fait de 
ce document legitime de tout point son assertion. Comparer 
Raoisay, The Church in the Roman Empire, p, 196-225. Hardy, 
Christianity and the Roman Government , p. 102-139. 

2 L'aveu ainsi fait devant le magistrat s'appelait confessio, et le 
delinquaut qui 1'employait devenait un confessus, contre lequel, il 
n'etait plus n^cessaire de faire la preuve des faits incrimines. La 
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les horreurs commises au Vatican : Ce fut la, pour- 
suit-il, le commencement des persecutions centre les 

* 

Chretiens ; ensuite des lois furent portees qui inter- 
disaient la religion, et, en vertu d' edits officiellement 
publies, il ne fut plus permis d'etre chretien * . 
Neron, selon toute apparence, lanca le premier de 
ces edits, aux jours qui suivirent les massacres d'aout, 
et, trente ans plus tard, Domitien les renouvela 2 . 

II. LA PREMIERE LETTRE DE S. PIERRE 

La persecution de Neron a laisse peu de traces 
authenticities dans Rome. On ne voit pas trop, en 
effet, sur quelle autorite certaines traditions rappor- 



confessio produisait des effets tres graves pour le prevenu ; des 
qu'elle ayait eu lieu, il n'y avail plus de defense possible, et le 
secours d'un avocat devenait inutile. La peine edictee par la loi 
devait tre prononcee, et les jurisconsultes romains disaient, avec 
leur energique concision, que la condamnation etait 1'oeuvre de 
Taccuse lui-meme. Contessus pro judicato est, qui quodammodo 
sua sententia damnatur . Guerin, op. cit., p. 722. II est a remar- 
quer que les Chretiens se sont pares, comme d'un titre de gloire, de 
ce uom de confessi, confesseurs de la foi, quand ils avaient affirme 
leur croyance devant le magistral. Poursuivis pour sacrilege, lese- 
majeste, ou tout autre delit, ils ne 1'eussent certainement point fait, 
car la confessio se fut alors appliquee a ce delit, et uon point a la 
foi chretienne . Id., note '.1. 

1 Sulpice Severe, Ohron., n, 41. 

2 Les edits imperiaux ne demeuraient obligatoires que pendant le 
regne du prince qui les portait ; mais ils se trouvaient parfois con- 
firmed soil par le Senat, soil par le nouvel empsreur. Daremberg, 
Dictionnaire des Antiguites, EDICTUM, p. 461. 
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tent a ces premiers temps la mort de martyrs en 
plusieurs villes d' Italic 1 . Les plus illustres de ces 
confesseurs sont ceux de Milan : S. Gervais et 
S. Protais, S. Nazaire et S. Celse. L'invention et 
la translation de leurs reliques au rv e siecle, la 
veneration dont les entourerent S. Ambroise et 
S.' Augustin mirent le nom de ces saints en grand 
eclat 2 , mais nulle part, dans les ecrits contemporains 
de ces solennites, nous ne voyons qu'on fit remon- 
ter leur supplice aux jours de Neron. La tradition 
qui leur assigne cette date n'apparait qu'au vi e siecle ; 
sur quel fondement repose-t-elle ? nous 1'ignorons, 
car au siecle precedent, Paulin, ecrivant la vie de 
S. Ambroise, declare n' avoir pu decouvrir en quel 
temps S. Nazaire fut martyrise 3 . 

La seule region de 1'empire ou nous relevons des 
indices certains de persecution est I'Asie-Mineure, 
notamment les Eglises de cette contree auxquelles 
s'adresse la premiere Epitre de S. Pierre. Nous 
tenons en effet pour avere que 1'apotre con cut cette 
lettre, a dessein de soutenir les fideles dans les 
epreuvesqui suivirent les massacres de Rome. Tout 



1 S. Paulin et S. Torpete, a Pise; S. Remain, 4 Nepi; S. Ursicin, 
S. Vital; S l <! Valerie, a Ravenne; S. Hermagpre et S. Fortunat;a 
Aquilee. Voir Tilleraont, Memoires pour servir a Vhistoire 
ecclesiasticjue, t. II, PERSECUTION DE L'ECJLISE PAR NERON, et les 
notes in, iv, v, vi. 

2 Tillemont, Memoires,, t. II. s. GERVAIS ET s. PROTAIS. s, NA- 
ZAIRE ET s. CELSE. 

3 Patroloyice latince (Ed. Migne), t. XIV, p. 38. 



PREMIERE PERSECUTION GENERALE 181 

concourt a lui attribuer cette destination. Pierre, 
en 1'ecrivant, avait evidemment sous les yeux FEpitre 
aux Ephesiens ; il s'en souvient et s'en inspire ; sa 
lettre n'est done pas anterieure a 1'an 64. D'antre 
part, il y fait les allusions les plus manifestes a une 
persecution autrement grave que les seditions dont 
nous avons constate 1'existence sur les pas de 
S. Paul, en Galatie, en Macedoine, a Corinthe, a. 
Ephese, a Jerusalem. 

Les plustumultueux de ces soulevements n'avaient 
qu'un caractere passager et purement local. Presque 
toujours, reloigneraent de I'ap6tre et de ses com- 
pagnons suffisait a les calmer. L'epreuve ou Pierre 
nous montre 1'Eglise a 1'apparence, au contraire, 
d'une persecution qui menace 1'ensemble des pro- 
vinces asiatiques, le Pont, la Galatie, la Cappadoce, 
1'Asie proconsulaire, la Bithynie 1 . C'est trop peu 
dire, puisque le texte ajoute que, dans le monde 
entier ou Rome commande, les fraternites chre- 
tiennes sont en butte aux ni^mes afflictions 2 ; 
partout il leur faut comparaitre en justice, y re- 
pondrea ceux qui leur deman dent raison de leurs 
esperances 3 . Le conseil, donne ici aux fideles, de 
presenter leur defense respectueusement, avec 
douceur et retenue 4 , indique bien que Tap6.tre a 



1 i Petr., i, 1. 
* Id., v, 9. 
1 Id., ni, 15. 
/ Id., in, 1(5. 
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en vue ces -magistrals de 1'empire qu'il recommande 
si instamment d^honorer. Soyez soumis ait roi qui 
est au-dessus de tous, aux gouverneurs envoy es par 
lui pour punir ceux qui font le mal et pour louer ceux 
qui font le bien 1 . Nous ne trouverions pas 
dans les lettres apostoliques anterieures aux- mas- 
sacres de Rome, d' exhortations si precises sur la 
conduite a observer devant les tribunaux. On pent 
done en conclure a- la fois, et que des poursuites 
furent exercees dans la vaste etendue de 1'empire, 
et que la lettre de S. Pierre aux Chretiens d'Asie 
date du temps de ces persecutions 2 . 

Pierre marque qu'il ecrit deRome, designee, dans 
sa lettre, par I'expression symbolique de Babylone. 
II n'est guere possible, en effet, de prendre ce dernier 
nom a la lettre et d'y voir Fan ti que cite de 1'Eu- 
phrate. Quelle vraisemblance que 1'apotre aitpousse 
si loin, jusqu'a line ville alors deserte 3 , et que venait 
de quitter un dernier reste de Juifs attache a ses 



1 i Petr., ii, 13-14. 

2 S. Pierre, dans cette lettre, exhorte les fldeles a ne point rougir du 
nom de Chretiens pour lequel ils souffrent ; a opposer leurs bonnes 
oeuvres a ceux qui les traitent de malfaiteurs . M^mes expres- 
sions se retrouvent dans les recits que les historiens romains font de 
cette persecution. Qutesitissimis psenis affecit eos, quos per Jlagitia 
invisos vulgus Christianas appellabat . Tacite, Annal., xv, 44. 
Afflicti suppliciis suat Christian!, genus hominum superstitionis 
nove et maleficce. Suetone, Nero, 16. Ce sont la de curieux 
rapprochements, mais il nous paraitrait excessif d'en deduire exacte- 
ment une date pour la lettre apostolique. 

3 Strabon, xvi, i, 5. Pline, Histor. Nat., vi, 26. 
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* 

mines l ? De fait, les Eglises de Mesopotamie, atten- 
tives a se prevaloir d'origines apbstoliques, n'ont 
jamaisnomme Pierre parmileursfondateurs. Comme 
Papias, Clement d'Alexandrie, Eusebe, S. Jerome 2 , 
toute 1'antiquite, elles reconnaissaient que la Baby- 
lone de cette Epitre est la ville, alors reine du monde, 
dontl'impiete dissolue rappelait lacapitale d'Assyrie, 
tant de fois maudite par les prophetes. Chretiens 
aussi bien que Juifs usaient de ce nom mystique pour 
fletrirpluslibremententre euxle foyer de corruption 
ou ils etaient contraints de vivre : la Bete aux 
noms de blasphemes , la grande Babylone, la 
mere cles prpstituees et des abominations de la 
terre 3 . II etait naturel, dans les circonstances ou 
Ton se trouvait alors, que Pierre n'indiquat sa resi- 
dence qu'a demi mot. Eloigne de Rome durant les 
massacres d'aout, il y etait revenu au bruit du 
desastre, pour ranimer les restes sanglauts de son 
Eglise, mais il n'echappait a la police romaine que 
par le secret qui le couvrait. 

Sa parole, en ces jours d'epreuves, a pour nous 
d'autant plus d' eclat qu'elle sort de 1' ombre ou 
nous avons du laisser le chef de 1'Eglise, pendant 
une periode d'environ dix ans. La part qu'il prit a 
1'Assemblee de Jerusalem et son debat d'Antioche 



1 Josephe, Antiq. jud., X"VIII, ix, 8. 

2 Eusebe, Htst. eccles., 11, 15. S. Jer&me, De vir. ill., 8. 

3 Apoc., XIY, 8. 
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avec Paul sont les derniers faits qui aient trait a 
lui dans nos Livres Saints ; nous nous sommes 
efforces de suppleer leur silence, a 1'aide des tra- 
ditions de Rome, rnais sans nous dissimuler la part 
de 1'incertitude et de la conjecture dans ces docu- 
ments l . Le terrain redevient ici plus ferme, car 
I'authenticite dela premiere Epitre de S. Pierre n'est 
mise en doute que par des critiques de parti pris, et 
nous venons de voir avec quelle vraisemblance cette 
lettre s'ajuste aux jours de la premiere persecution. 
Le soin de porter aux Asiatiques 1'ecrit de Pierre 
fut confie a Silvain, le cooperateur de Paul dans sa 
seconde mission 2 . Qu'etait devenu ce disciple, 
depuis le temps ou nous 1'avons vu pour la der- 
niere fois a Corinthe 3 ? Nous avons donne alors 
comme probable qu'ayant suivi 1'apotre des gentils 
a Jerusalem, il y resta, quand celui-ci partit pour 
visiter une troisierne fois 1'Asie Mineure 4 . Mais 
Silvain avait mene une vie trop active, il restait 
trop imbu des idees de Paul sur le libre essor de la 
foi pour se plaire au sejour de communautes a demi 
judaiques, etroites, closes a tout progres. Nous ne 
saurions admettre que, changeant soudainement de 
pensees et de desseins, il n' ait plus rien vuen dehors 



1 Voir S. Pierre, chap, xvni, LE MINISTERS DE s. PIERRE A B.OME. 

2 Act., xv, 40. 

3 id., xvni. 5. 

* Voir S. Paul, ses Missions, chap. ix. 
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de Jerusalem, et s'y soit renferme pendant une 
dizaine d'annees (de,55 a 64). Le zele de Fapos- 
tolat le ramena bient&t en terre paienne, aux chre- 
tientes qu'il avait evange'lisees avec S. Paul. Peut- 
6tre re$ut-il de celui-ci mission de veiller sur ces 
communautes, d'Mre leur guide et leur protecteur. 
Peut-tre egalement Pierre lui conn* a-t-il les mmes 
fbnctions pour ses Eglises de Bithynie, du Pont, de 
la Cappadoce. Quoi qu'il en soit, nous savons par 
1'Epitre apostblique que Silvain se trouyait alors 
aux c6tes de Pierre, et qu j il fut charge de porter 
son message *. II nous semble legitime d'en inferer 
que ce disciple etait, plus qu'aucun autre, en rapport 
avecles chretientes d'Asie; rien n'emp^che m^me 
de croire qu'en leur nom il etait venu informer les 
chefs de 1'Eglise de la persecution menacante, et 
chercher pres d'eux lumiere et force d'ame. 

Paul, parti pour 1'Espagne, n' etait plus la pour 
repondre aux alarmes de ses fideles. Pierre seul 
restait, en situation, disons plutot en obligation 
d'exercer sa suprematie, de se montrer pere et 
pasteur des chretientes de Paul aussi bien que des 
siennes. Pour la premiere fois, nous le voyons ici 
user pleinement de ce droit que lui avait confere le 
Sauveur en 1'etablissant chef de toute PEglise. 
Mais 1'heure en etait venue, car la regie poseepar 
les apotres eux-m^mes de ne point batir sur le 

1 i Petr., v, 12. 
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fondement d'autrui l , opportune au debut, impor- 
tait moins, clepuis que les chreti elites, ay ant pris 
forme et consistance, avaient leur vie en propre. 
Cinq ans auparavant, "Paul s'en.affranchissait deja 
en ecrivant son Epitre aux Remains. Depuis il n'a- 
vait pas hesite, durant ses deux ans de captivite, a 
evangeliser Rome, bien qu'ils'y.trouvat sur le do- 
maine de Pierre. Celui-ci en usa de meme a regard 
desEgiises d'Asie, et d'autant plus librement qu'il 
sentait son union avec I'apotre des gentils de plus 
en plus etroite. Pierre, en effet, aimait ce coeur 
genereux, ce genie si different du sien, mais plein 
du Christ, leur commune vie. A ce titre, les 
Epitres de Paul, son frere bieri-aime 2 ^ lui 
etaient particulierement cheres ; il les meditait pro- 
fondement, car la parole de 1'apotre lui semblait 
parfois difficile a penetrer 3 . II ne laissait pas de s'y 
attacher, de s'en inspirer mme^ et si visiblement, 
qu'a entendre certains critiques, de nombreux pas- 
sages de sa premiere lettre ne seraient que des 
emprunts fails aux ecrits de Paul. C'est la exceder 
et tirer deTEpitre apostolique plus qu'elle ne donne 
a qui Finterprete de droit sens et hors de toute 
preoccupation. Sans doute, nous y trouvons defrap- 
pantes affinites avec le style de Paul; ca et la 



1 Rom., xv, 20. 

2 ii Petr., in, 15. 
, 3 Id., m, 16. 
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me"mes expressions, mmes tours de phrase, me"mes 
conseils de morale cloimes en termes semblables 1 . 
II suit evddemment ,de ces conformites que Pierre 
garde en memoire les paroles de Papotre des gen- 
tils etqu'il seles approprie a 1' occasion; ilestmeme 
vraisemblable qu'il avait alors sous les yeux les 
Epitres aux Romains et aux Ephesiens 2 , car entre 
ces deux ecrits et la lettre de Pierre de curieux rap- 
ports sont a relever ; mais si loin qu'on pousse ces 
rapprochements, 1'ceuvre du chef des apotres n'en 
demeure pas moins personnelle ; les phrases memes 
empruntees a S. Paul prennent sous sa plume un 
tour particulier ; il les frappe a nouveau, et de son 
empreinte 3 . 



1 On trouvera de longues listes de ces rapprochements dans les 
Commentaires de Meyer et de De Wette, le dictionnaire de la Bible 
de Schenkel, iv, p. 496 et suiv. 

2 i Petr., i, 3: Ephes., i, 3. i Petr., i, 14: Rom., xn, 2. i Petr., 
i, 21 : Rom., iv. i Petr,, n, 1, 2, 5: Ephes., n, 3; Coloss., m, S; 
Rom., xii, 1. i Petr., n, 6, 7 : Rom., ix, 33. i Petr. n, 10 : 
Rom., ix, 25, 26. i Petr., n, 13 : Rom., xm, 1-4, i Petr., n. 16 : 
Gal., v, 13. i Petr., n, 18 : Ephes., vi, 5. I Petr., n, 24 : Rom., 
vi, 18. iPetr., in, 1 : Ephes., v, 22. i Petr., in, 9 : Rom., xn, 17. 
i PetrJ, iv, 10, 11 : Rom., xn, 6, 7. i Petr., T, 1 : Rom., vin, 18. 
i Petr., v, 5 : Ephes., v, 21. i Petr.,v, 8 : i Thess., v, 6. i Petr., 
.v, 14 : i Cor, xvi, 20. 

3 Ainsi vivre a'Dieu de S. Paul : ^wvTai; TU 6sw devient dans 
S. Pierre : vivre a la justice : T-Q Sixaiouuv^ ^T|Orti)[jLv. (Rom., 
vi, 11 : i Petr., n, 24); l'oDeissance a la foi : si? u-iraxor.v TuVcsw? 
Toheissance a la verite : iv VQ inta-/^ T% dtX^Osia? (Rom., 1, 
5 : i Petr., i, 22); les choses cachees du coeur : TIX -/tpuTctii -sf^ 
xGtpSta? ; 1'homme cache du coeur : 6 xpun:T;6? tf,s 

i;. (i Cor., xiv, 25; i Petr., m, 4). 
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Du reste plus encore que 1'expression, la pensee 
demeure originale chez Pierre; le christianisme, 
tout en lui apparaissant dans la m6me lumiere qu'a 
Paul, estpresente dans ses Epitres sous un autre 
jour. Un mot resume pour lui 1'Evangile : la gra"ce, 
la vraie gra" ce de Dieu l . Nous le verrons, dans 
sa seconde lettre declarer ce qu'il entend par ce don 
celeste : une participation a la nature divine 2 ; 
des maintenant, il ne fait guere quecommenter cette 
definition, la plus exacte d'ailleurs, la plus com- 
plete qui puisse etredonnee de 1'etat surnaturel. Les 
premiers rayons de cette grace se devoilent a ses 
regards dans la predestination du Christ et la voca- 
tion dupeuple elu 3 ; mais c'est dans la resurrec- 
tion du Sauveur qu'il en voit le plein eclat. Ce 
mystere glorieux devient pour lui le foyer d'ou 
rayonne toute lumiere et toute vie : regeneration 
de 1'llme, baptme, foi, esperance, merite, pouvoir 
de glorifier Dieu 4 . En d'autres termes, le Christ que 
Pierre adore et proclame, c'est moins le Jesus de 
Bethleem, de Nazareth, des trois annees du minis- 
tere evangelique que le Christ sorti du tombeau, le 
Christ de la gloire et de Teternite. Dans la Passion 
mme, il ne voit que le divin ressuscite, et de prefe- 



1 i, Petr., v, 12. 

2 ii Petr., i, 4. 

3 i Petr., i, 10-12, 20. 

^ Id., i, 3, 21; in, 18-22; iv, 13; v., 1. 
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rence le montre vainqueur de la mort, ouvrant les 
portes de 1'enfer, montant au ciel, assis a la droite 
de Dieu, et y tenant sous sa main, anges, domina- 
tions, puissances * . Lesyeux fixes sur ce couron- 
nement de la vie de Jesus, Pierre est tout aux vi- 
sions de Favenir, a Fesperance, a 1'eternite si 
proche.dans sa pensee : , que pour soutenir ses fideles 
dans la presente persecution, il leur rappelle sans 
cesse qu'ils ne sont ici-bas que des etrangers sur 
une terre d'epreuve; des passagers, qui tendant a la 
patrie, y touchent deja 2 . 

Cesvues de foi, constamment mMees de conseils 
pratiques sur les vertus chretiennes, font de 1'Epitre 
de S. Pierre moins une osuvre didactique qu'une 
sorte d'homelie, une sublime et touchante exhorta- 
tion a la souifrance, au martyre. Inutile d'y cher- 
cher distinctes, comme dans les lettres de S. Paul, 
une partie.doctrinale suivie d'une atitre, consacree 
aux preceptes moraux. Tout y va, continumentet de 
libre allure, a un mdme objet, a relever, atremper les 
courages en vue de la persecution. A dessein nous 
insistons surl'origmalite de cet'ecrit inspire, parce 
qu'elle est de nos jours plus contestee : toutefois, ce 
que Pierre semble bien devoir a 1'apotre des gen- 
tils, c'est la forme exterieure donnee a sa lettre ; la 
phrase ample, chargee d'incises de telle importance 



1 1 Petr., in, 22. 
2 Id., n, 11. 
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et si pleines de lumiere, que le regard s'y arre"te, 
distrait de la pensee principale ; les saluts qui, avec 
tant de majeste, commencent et terminent la lettre ; 
les doxologies, on s'epanche 1'adoration reconnais- 
sante de I'ecrivain. 

Une de ces belles louanges a Dieu ouvre FEpitre, 
et en mo ntre la doctrine telle que nous venons de 
Texposer. 

Beni soit Dieu et le Pere de Notre Seigneur Jesus 
Christ, qui, selon sa grande misericorde, nous a regeneres 
pour uue vivante esperance, par la resurrection de Jesus- 
Christ d'entre les morts, pour un heritage incorruptible, 
sans souillure, infietrissable, lequel est reserve dans les 
cieux a vous que la puissance de Dieu garde par la foi 
pour vous faire jouir du salut ' . . . 

A la pensee des desseins misericordieux du Pere 
eternel, de Jesus, s'approchant des ames pour y 
epancher sa vie, le premier mouvement de Pierre 
est un transport de joie et de gratitude envers le 
divin Sauveur : 

Vous 1'aimez, dit-il a ses fideles, quoique vous ne 
1'ayez jamais vu; vous croyez en lui, quoique maintenant 
encore vous ne le voyiez pas ; et c'est la ce qui vous fait 
tressaillir d'une joie ineffable, pleine de gloire, et rem- 
porter le salut de vos ames, fin et prix de votre foi 2 . 



1 i Petr., i, 3-5. 

2 Id., i, 8, 9. 
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Ce sal tit que les prophetes ont hate de tons leurs 
voeux 1 ., que les anges monies nous envient, est de prix 
assez haut pour concentrertoutesnosesperances, les 
tenir en constant eveil, nous inciter a devenir saints 
comme le Dieu qui nous appelle. Pierre ramene 
cette saintete a deux principaux devoirs : tenir nos 
ames pures par une tendre obeissance au Seigneur ; 
aimer nos freres, sans hypocrisie, d'une charite 
ardente et qui parte dii fond du cosur 2 . L'apotre 
en viendra bient( A )t au detail de ces vertus qui ren- 
ferment toute la perfection chretienne, mais il rap- 
pelle d'abord a ses fideles sur quel fondement ine- 
branlable ils doivent 1'edifier : 

Regeneres non d'une substance corruptible, 
mais d'une incorruptible, par la parole deDieu qui 
vit et demeure eternellement 3 , ils trouvent dans 
le Seigneur une ferme assise, la pierre mattresse, 
vivante, au contact de laquelle euxaussi, deve- 
nantpierres vivantes, entrent dans la structure de 
1'edifice 4 . Ainsise forme 1'Eglise : unemaison 
spirituelle, un sacerdoce saint, afin d'offrir a Dieu 
des sacrifices spirituels qui lui soient agreables par 
Jesus-Christ 8 >>. Tous dans cette union au Sauveur 



1 i Petr., i,10-12. 

2 Id., i, 22, 

3 Id., i, 23. 

^ Id., n, 4, 5. 
s Id., n, 5. 
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participent en quelque mesure a ce qu'est leur divin 
chef : a tous, Pierre adresse ces paroles : 

Vous tes une race d'elus, un sacerdoce royal, une 
nation sainte, un peuple'que Dieu s'est reserve en propre, 
afln que vous publiiez les grandeurs 1 de Celui qui vous a 
appeles des tenebres a sa merveilleuse lumiere 2 . 

Attaches du regard a cette vision celeste, a 
1'eternelle patrie, iis n'ont qu'a passer ici-bas 
comme des etrangers et des voyageurs, rejetant 
les desirs charnels qui combattent centre Fa" me 3 , 
se gardant, avec plus de vigilance que jamais, dans 
cette marche a travers un monde qui de toute part 
leur devient hostile, persecuteur. 

Ayez done une conduite honnMe parmi les 
gentils, poursuit 1'apotre ; ils vous accusent d'etre 
une secte malfaisante 4 ; faites qu'aujour ou ils vous 
examineront 5 ,ils soient contraints deglorifierDieu, 
a la vue de vos bonnes oeuvres . Et il entre en long 



i T&; dpeTd; : litteralement les vertus , c'est-a-dire Faction 
toute puissante efc misericordieuse de Dieu. 
8 i Petr., u, 9. 

3 i Id., n, 11. 

4 Ka/coTTOttov. Nous avons fait observer plus haut queSuetone s'ex- 
prime en semblables termes. Superstitionis novee et inaleficce . 
(Nero, 16). 

5 'Ev '/ifJLspa iiricrxoir% : in die visitationis. Diem visitatjonis CEcu- 
menius, Aria Montano suffragante, exponit inquisitionem hominum 
mundanorum, scilicet eorum qui male de Christianis loquebantur . 
Cette interpretation d'CEcumejiius est- regardee par Estius comme 
tres plausible. 
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detail de ces actes de vie chretienne : soumission a 
toute autoritd etablie, a 1'empereur maitre supreme, 
aux gouyerneurs delegues par lui ; obeissance 
d'hommes litres toutefois, lesquels, affranchisparle 
Christ, ne demeurent esclaves que du devoir, de la 
vertu, de Dieu : Honorez done tous les homines, 
aimez tous les freres, craignez Dieu, respectez le 
roi : . Nulle condition, aucun etat n'est oublie : 
Esclaves, soyez soumis a vos maitres avec toutes 
sortes de respects, non seulement a ceux qui sont 
bons et doux, mais me" me a ceux qui sont rudes et 
facheux. Que si, faisant le bien, vous souffrez injus- 
tement, souvenez-vous que c'est a cela que vous ^tes 
appeles, que le Christ, souifrant pour vous, vous 
.laisse un mo dele, afin que vous marchiez sur ses 
pas. . . lui qui, lorsqu'on Toutrageait, ne rendait 
pas 1' outrage. . . mais s'en remettait a celui qui juge 
justement 2 , 

Bt vous, femmes, soyez soumises a vos maris, gagnez- 
les a la foi, s'ils en sont eloignes, sans les fatiguer de pa- 
roles, rien que par la purete de votre conduite. Parez 
en vous non Fexterieur, par la frisure des cheveux, 
les ornements d'or, la beaute des ve*tements; mais parez 
I'iiomme invisible, cache dans le coaur, par la purete 



i i Petr., ii, 12-27. 

* IlapeSiSou 81 -c< xptvovTi Swaiw;. Sensus igitur grsecse lectionis 
est :~Christus non seipsum vindicabat, sed tradebat seu committebat 
causam suam Deo, qui juste judicat, judicandam et vindicandam . 
Estius, in loco. 

13 
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incorruptible cTun esprit doux et paisible, qui est de si 
grand prix devant Dieu... Pareillement vous, maris, vivez 
sagement avec vos femmes; traitez avec honneur ce sexe 
plus faible, lequel est comme vous heritier de la grdce qui 
don ne la vie l . 

Enfin qu'il y ait entre vous union de sentiments, bonte 
compatissante, fraternite, charite misericordieuse, humi- 
lite. Ne rendez point le mal pour le bien, ni outrage pour 
outrage, n'y repondez que par des benedictions, car c'est a 
cela que vous avez ete appeles 2 . 

C'etait nioins la un ideal de perfection aux temps 
apostoliq^ues, qu'un fidele tableau de la vie chre- 

t 

tienne en nombre d'Eglises. Et qui done, s'ecrie 
Pierre dans cette vue, qui voudra vous faire du 
mal, si vous ne pensez qu'a faire lebien 3 ? Mais 
ramene aussitot aux tristes realties, du present, a la 
persecution qui alarmait, deja mme pressait les 
fideles d'Asie : Que si neanmoins, aj'oute-t-il, 
vous souffrez pour la justice, heureux 6tes-vous ! 
Ne craignez point les maux dont ils veulent vous 
faire pear, et n'en soyez pas troubles, mais sancti- 
jiez le Seigneur, le Christ dans vos ames 4 . Soyez 
toujours prets a repondre (en justice) avec douceur 
et reverence a quiconque vous' demande raison de 



1 1 Petr., in, 1-7. 

2 Id., in, 8-9. 

3 Id., in, 13. 

4 C'est-a-dire qu'elles soient un temple, un sanctuaire ou Jesus 
reside : des lors quel trouble pourrait les ebranler? 
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1'espoir qui est en vous. Conservez en tout une 
conscience pure, de telle sorte que ceux qui decrient 
la vie sainte que vous menez dans le Christ, rougis- 
sent de vous diffamer ainsi 1 . Au cas que ,cette 
innocence mme ne les desarme pas, il vous reste 
de. lever lesyeux vers le Christ, qui, luiaussi, a 
souffert pour les peches, juste pour les injustes, aim 
de vous amener a Dieu 2 . 

Et que large et liberale est cette redemption! 
Quand Tame de Jesus, separee pour un moment de sa 
chair, descendit aux limbes, elle y trouva, parmi 
d'autres captifs, des pecheurs qui s'etaient repentis 
lors du deluge de Noe. Le monde pouvait croire que 
seules les huit personnes enfermees dans 1'arche 
avaient echappe a runiverselle damnation. Mais la 
misericorde divine avait discerne dans cette masse 
de victimes des coeurs penitents, et Jesus venait, par 
une derniere predication, achever de les purifier 
pour les conduire en paradis. L'eau du deluge n'etait 
que Timage de celle du bapteme ; combien plus fe- 
concle est celle-ci pour le salut 3 ! Le Christ done 
ayaut souffert la mort en sa chair, vous aussi armez- 
vous de cette meme pensee 4 ,, de cette resolution 
de souffrir et de mourir en lui. 

1 1 Petr., in, 14-16. ' 

3 Id., m, 18. 

3 Nous ne pouvons mieux faire ici que de resumer le commentaire 
d'Estius; car nulle interpretation plus satisfaisante n'a etedonneede 
ce passage difficile. 

4 i Petr. : , iv, 1. 
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Rien deplus frequent, au cours del'Epitre, que cette 
solicitation de recourir a la passion de Jesus, au 
sang divin qui arrose nos ames dans chaque effusion 
de grace 1 ~. Pierre y voyait la source de toute force 
et de toute patience, vertus si necessaires a ses 
fideles dans les jours d'epreuve. II n'avait point, 
comme Paul en la piupart de ses lettres, a eclaircir 
des points de doctrine,, a lutter contre des erreurs 
menac,ant la foi, contre des dissensions et des de- 
sordres de moeurs. La persecution, nee de 1'antago- 
nisme entre la religion du Christ et les moeurs 
paiennes, occupait tons les espritsj c'est aussi 1' uni- 
que danger que signale Tapotre : Us trouvent 
etrange maintenant que vous ne couriez plus avec 
eux, comrne vous le faisiez, dans le m&me bourbier 
de debauches 2 , et ils en prennent sujet de vous 
charger d' execrations 3 . Contre cette haine, Pierre 
s'applique a fortifier les fideles, en joignant a ses 
encouragements des consolations de plus en plus 
touchantes : 

Mes bien-aimes, ne vous etonnez pas du feu ardent 
qui estau milieu de vous... comme si quelque chose d'ex- 
traordinaire vous arrivait, mais rejouissez-vous plutot de 



1 i Petr., i, 2, 11, 19; n, 21-24; in, 18 ; iv, 1, 13; v, 1. 

2 Ce passage semble bien indiquer que la persecution vient des 
paiens, non des Juifs, et que la cause la plus frequente en est le 
rei'us des chretiens de participer a leurs ceremonies et a leurs f4tes 
licencieuses. 

3 i Petr., iv, 4. ''.. 
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ce que vous participez aux souffrances du Christ, afin que 
vous soyez combles de joie clans la manifestation de sa 
gloire. Si vous tes insultes pour le nom du Christ, vous 
6tes bien heureux, car 1'esprit de gloire, 1'esprit de Dieu 
repose sur vous. Que nul de vous ne souffre comtne meur- 
trier ou voleur, comme faisant le mal ou s'ingerant dans 
les affaires d'autrui, mais s'il souffre comme Chretien, qu'il 
n'en ait point honte et qu'il glorifie Dieu . 

La derniere preoccupation de Tap6tre en ache- 
vant cet ecrit fut de maintenir en chaque chretiente 
1'union, 1'obeissance, une exacte et forte discipline 
en face de 1'ennemi. L'episcopat n'etant point encore 
constitue dans les Eglises d'Asie, un corps de pas- 
teurs continuait, comme aux premiers jours, d'y 
exercer le gouvernement l . L'unite d' action entre 
ces divers chefs, la purete de vue, 1'absolue depen- 
dance du Christ, prince des pasteurs, n'en etaient 
que plus urgentes. Pierre le leur rappelle, les con- 
jurant de paitre le troupeau de Dieu mis en leurs 
mains ; non par necessite de profession, mais de 



1 Rien en effet dans 1'Epitre n'indique qu'il faille voir dans ces 
anciens (TrpsuSuTspoui;) des eveques au propre sens du mot. C'est 
deux ans plus tard seulement, en 66, que nous verrons Paul mettant 
Timotnee a la tdte de TEglise d'Ephese, lui assignor les fonctions de 
1'episcopat, la charge de gouverner pretres etdiacres, de les reprendre, 
de recevoir les accusations portees centre eux et d'en faire justice, 
(i Tim., in, 1-13; iv, 12, v, 17, 19, 20, etc.). Jusque-la, yraisembla- 
blement, la direction de ces chretientes d'Asie resta confiee a des col- 
leges de pretres, que visitaient et guidaient au nom des ap6tres quel- 
ques disciples plus notables, Epaphras dans la region du Lycus, 
Silvain par toute 1'Asie. 
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bonne volonte, d'inclination l ; non pour un gain 
honteux, mais de plein cceur 2 , genereusement ; 
songeant moiiis a dominer leurs ouailles qu'ase mon- 
trer leurs modeles. Ace prix seulement, ils rece-" 
Tront du souverain pasteur la couronne infletris- 
sable de gloire 3 . Quant au troupeau 4 , un seul 
mot contient tons ses devoirs, Phumble soumission . 

. Humiliez-vous done, conclut Pierre, sous la puissante 
main de Dieu, lui laissant de vous elever quand 1'heure en 
sera venue, rejetant tout soiici sur lui, car il a soin de 
vous. "Soyez sobres, veillez. Votre adversaire, le demon, 
comme un lion rugissant, rode autour de vous, cherchant 
qui devorer. Resistez-lui, fermes dans la foi, sachantque 
vos freres repandus dans le monde souffrent les mmes 
afflictions que vous. Le Dieu detoute grace qui vous a ap- 
peles a sa gloire eternelle dans le Christ Jesus, lorsque 
vous aurez souffert un peu de temps, accomplira lui-m&ne 
votre perfection, vous affermira, vous fortifiera, vous eta- 
blira sur un fondement inebranlable. A lui la gloire et 
1'empire dans les siecles des siecles. Amen $ . 

Telle est la lettre de saint Pierre aux. Eglises 
d'Asie, la premiere de ces encycliques qui, partant 



1 M^ dcvayv-acTTWc;, dX^dc exoucriw;. 
2 



3 i Petr., v, 2-4. 

4 Nous estimons, a la suite de Bede, de Gajetan, d'Estius, que 
vetitepoi ne doit pas ^tretraduit ici par jeunes gens. Ce mot, mis 
en opposition a TcpeuSutepoi, designe les disciples, les Meles infe- 
rieurs, de rang plut6t que d'age, au college d'anciens qui a en main 
1'autorite. 

5 i Petr., v, 6-11. 
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de Rome, n'ont cessedepuislors d'instruire et d'edi- 
fier le monde. Le chef des apdtres y revele une elo- 
quence, une elevation de pensees que nous ne 
soupconnions pas dans ses discours des Actes : > 
Tamour, la contemplation de Jesus durant un quart 
de siecle avaient produit en lui cette transformation. 
Son caractere toutefois j demeure bien tel qu'a 
1'origine, ardent, plus porte a Faction que speculatif. 
Ce ne sont point de longs et subtils raisounements 
que nous trouvons dans sa lettre, nbn plus que 
1'abondance doctrinale, les espaces infinis que de- 
ploie aux regards 1'apotredes gentils, mais des elans 
d'ame, des jets de lumiere rapides et soudains. 

On se souvient quelle mobilite, quelles def alliances 
se melaientpar nature a cette impetuosite de Pierre. 
Sa marche, tour a tour presomptueuse et defiante, 
sur les eaux de Genesareth l } son reniement sur- 
tout 2 en sont 'dans 1'Evangile 1'irrecusable temoi- 
gnage. Releve par un regard de Jesus 3 , confirme 
en gr&ce, investi de 1'Esprit d'en haut^ 1'apotre 
n'en gardait pas moins, avec la conscience de sa fai- 
blesse native, un continue! besoin du Sauveur. Get 
humble sentiment apparait dans sa lettre et en fait 
une des meditations les plus secourables aux coeurs 
qu'angoissent les epreuves .de la vie. Pierre y com- 



i Matt., xiv, 28-31. 
8 Id., xxvi, 69-75.. 
* Luc., xxii, 61. 
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patit d'autant mieux aux miseres huinaines qu'il les 
a partagees : il salt ou en est le remede, et il le 
montre, dans ce Jesus qui lui a confie, ayec la charge, 
delier et de delier, celle de guider, d'affermir les 
ames dans la foi et Tamour : Toi, quand tu seras 
convert!, confirme tes freres l , 



Luc., xxn, 32. 



CHAPITRE HUITIEME 



L'EPITRE AUX HEBREUX 



La persecution qui sevissait alors dans le monde 
remain n'epargna point 1'Eglise de Jerusalem, mais 
elle y eut d'autres sources. On ne ressentait point 
aussi vivement .en Judee que dans les autres pro- 
vinces le centre-coup des mesures arbitraires de 
Rome. Qu'importait aux tribunaux juifs ce que pen- 
saient ou decidaient les magistrats de 1' empire, en 
matiere de religion surtout ? Leur fanatisme sur ce 
point etait d'une telle violence, d'une telle suscep- 
tibilite qu'il avait fallu renoncer a les plier sous le 
jougcommun. Le jugement des causes interessant le 
culte leur demeurait, le procurateur n'y 'paraissant 
que pour reformer la sentence, si quelque injustice 
trop criantelui etait denoncee 1 . Nulle peine capitale 
notamment ne pouvait ^tre infligee sans son aveu ; 
c'est ce motif qui avait fait deferer le Sauveur a 



1 Matt., xxvi, 65. Joan, xix, 7. Act., iv ; v ; vi, 13 et 19 ; 

XXIII. 
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Pilate. Les chretiens de Jerusalem durent a cette 
haute juridiction des gouverneurs devoir rarement 
leur vie en peril et leur sang verse. Mais si le droit de 
mort etait refuse aux juges d'Israel, pleine licence 
leur restait d'infliger de moindres chatiments; 
or rien ne garantissait les fideles contre ces vio- 
lences que Pestime, la sympathie dont ils jouissaient 
dans le peuple et parmi les pbarisiens. Que cette 
fa'veur populaire cessat, dans un moment de trouble 
on de sedition, de les proteger activement, ils se 
trouvaient a la merci de leurs pires ennemis, des 
magistrats de Jerusalem, saduceens pour la plu- 
part. 

Ce fut lors d'une telle crise, a la mort de Festus, 
que prit naissance la persecution qui nous occupe ici 
et dont nous avons montre ailleurs les premieres 
victimes, Jacques et plusieurs de ses fideles. L'ar- 
rivee d'Albinus, apres quelques mois, mit fin a ces 
executions sanglantes, mais le nouveau procurateur, 
se bornant, comme ses devanciers, a reclamer le 
droit de vie et de mort, laissa libre cours aux vexa- 
tions ordinaires. Aussi beaucoup de Chretiens, a 
Jerusalem, furent-ils depouilles de leurs biens etem- 
prisonnes L . Rien n'empe"c.hait alors la haine des 
Sanhedrites de s'assouvir sur eux, car, a partir de 
Festus, nul gouvernement honn^te ne subsista en 
Judee. Celui d'Albinus tout particulierement ne fut 

i Hebr., x, 32-34. 
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qu'un regne de venalite, de concussions, d'inces- 
sants desordres. Au debut, il est yrai, les brigands 
s'y virent pourchasses comme sous la precedente 
administration '*, mais, s'etant avises d'acheter 
1'impunite de leurs forfaits au prix de larges tributs, 
ils obtinrent conge de courir le pays tout a 1'aise et 
de le ranconner 2 . Les prisons fournirent au rapace 
gouverneur occasion de me~me aubaine : les con- 
damnes, trop pauvres pour payer leur liberation, 
furent bientot seuls a y demeurer 3 . Ces marches 
honteux n'emp^chaient pas Albinus d'ecraser le pays 
d'impots ; ne tenant sa proie giie pour quelques 
annees, il la pr.essurait en hate et de toute part. 

Deux homines pres de lui eurent 1'habilete de 
s'associer a cette rapine : Ananie et Agrippa. Le 
premier, ancien grand pr^tre, imposait a Albinus, 
par son immense fortune, son ame dure et hautaine; 
il se fit attribuer les redevances dont vivaient les 
levites inferieurs. Nombre de ces malheureux, suces 
jusqu'ala moelle, se virent reduits aux extremites *. 
Quant a Agrippa, 1'unique pouvoir que Rome lui eut 
laisse dans Jerusalem, 1'autorite sur le temple et la 
nomination des pontifes, lui offrait de fructueuses 
occasion's de vendre ses faveurs; il n'eut garde de 



1 Josephe, Antiq. jvd., XX, ix, 2. 

2 U., Bell. /M., II, xiv, 1, 

3 Id. 

< Ant. jud., XX, ix, 2. 
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les negliger. Une ambitieuse de la famille sacerdo- 
tale des Boethos, Miriam, envia pour son mari 
Josue, fils de Gamaliel, la dignite de grand pretre. 
Agrippa, gagne par 1'or qu'elle lui versait a bois- 
seaux *, destitua, pour la satisfaire, le pontife cree 
par lui 1'annee precedente (63), Jesus, fils de Dam- 
nee 2 . Etrange abus d'un prince d'ailleurs pieux, 
mais chez qui primait I'egoisme; il le temoigna Men 
en s'eloignant alors de Jerusalem, troublee et prise 
de vertige, pour transporter a Cesaree de Philippe 
et a Beyrouth les splendeurs de sa cour. 

II laissa derriere lui, pour le malheur de la ville 
sainte, une troupe de ses partisans, qui, commarides 
par deux de ses proches, Saul et Costobar, commen- 
cerent a piller detoutes parts 3 . L'aristocratie sacer- 
dotale s'arma pour resister a ces violences ;le grand 
prtre en charge eut sa garde, Ananie la sienne : 
au plus riche la plus forte, toutes deux nomb reuses, 
car les travaux du temple venaient de prendre fin et 
laissaient dix-huit mille hommes en quete de vivre 4 . 
Pour comble, Albinus, sur le bruit que Rome son- 
geait a le remplacer, ouvrit les prisons, mit a mort 
les plus scelerats, et vendant aux autres leur liberte, 
les lacha dans la ville. Jerusalem livree a ces 



1 loma, 18 a ; -lebamot, 61 a. 

2 Josephe, Antiq. yd.,'XX, ix. 4, 

3 Id. > 
< Id., XX, ix, 7. 
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bandes ne vifc plus dans ses murs que rixes, ven- 
geances, pillages 1 oii rhumble peuple, dont fai- 
saient partieles cnretiens, fut commetoujours atteint 
et broye 2 . 

En ces jours sinistres parut un ecrit destine a rele- 
ver le courage des fideles. Nulle suscription n'y 
indique le nom de 1'auteur ; les plus anciens manus- 
crits portent ce simple titre : Aux Hdbreux , 
mais de nombreux traits laissent entendre que 
1'Epitre s'adresse aux Juifs convertis de Jerusalem. 
L'ecrivain leur rappelle que les premiers ils ont 
recu 1'Evangile, a ce point qu'ils doivent etre, de par 
le temps, maitres 3 de tous les autres. A peine 
illumines par la foi, ils se sont trouves en pleine 
. persecution donnes en spectacle au monde dans 
1 es opprobres et les afflictions 4 ; lui servant de 
modeles toutefois, car ils ont assiste leurs freres 
dans les chames, se sont vus avec joie depouilles de 
leurs biens, sachant qu'ailleurs d' autres biens leur 
sont reserves, plus excellents et qui ne periront 
jamais 5 . Ils ont done vaillamment affronte le pre- 
mier feu de la lutte, et y ont paru dignes de leurs 
chefs, d'Etieune, des deux Jacques morts pour la 



1 Josephe, Ant. jud., XX, ix, 5. 

2 Toute Tannee 61 s'ecoula aiasi, car Florus ne remplaca Albinus 
qu'au debut de 65. 

3 Hebr., v, 12. 

4 Id., x, 32, 33. . 

5 Id., x, 34. 
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foi l . Mais voici que les courages semblent flechir ; 
aucun de leurs pasteurs a 1'heure presente n'exerce 
plus sur eux pareil ascendant; si vigilants qu'ils 
soient, Us remplissent leurs charges en gemis- 
sant 2 , car ils ne voient autour d'eux que mains 
lasses etgenoux defaillants 3 , nombre defideles se 
detournant des cenacles chretiens 4 et de leurs rites 
trop simples, afin de retourner au culte mosa'ique 
dont la splendeur toute vive encore les seduit. L'an- 
tiquite a vu designees par 1' ensemble de ces traits 
TEglise de Jerusalem et 1'heure de defaillance qui 
suivit pour elle la mort du pasteur qui la soutenait 
jusque-la, Jacques, le frere du Seigneur. L' accord 
sur ce point est trop complet pour que nous nous 
ecartions d'un tel sentiment 5 . 

La tradition ne s'est pas prononcee d'une voix 
aussi unanime sur Tauteur de I'o3uvre. L'Eglise 
grecque entiere j a reconnu, des Tabord, le genie et 
Fame de Paul, mais 1'Occident est reste, pendant 

1 Hebr., xiu, 7. 

2 id., xiir, 17. 

3 Id., xn, 12. - 

4 Id., x, 25. 

5 Les theories en faveur de nris jours font des chretieus de Rome 
et de ceux d'Alexandrie les destinaires de 1'Epltre, mais il n'est 
guere d'Eglise apostolique dont quelque exegete n'ait hasarde le 
nom a ce propos : Corinthe, Ephese, Thessalonique , Cypre, 
Antioche, TEspagne, Ja Lycaonie, la Galatie, J'Asie-Mineure, etc. 
On en trouvera la liste a peu pres complete dans Meyer, Kritisch 
Exegetisches Handbuch, xm, ed. 3, p. 35 et sq. La seule 
diversite de ces hypotheses montre sufflsamment qu'aucune ne porte 
couviction . 



L'EPITRE ATJX HEBREUX 207 

trois siecles, flottant et incertain a cet egard. Ter- 
tullien et les Africains 1'attribuent a Barnabe *; a 
Rome 2 , en Gaule 3 , on parait n'en avoir pas con- 
naissance, ou ne pas la mettre au me"me rang que les 
autres lettres de I'ap6tre. Au temps de S. Hilaire 
seulement (354), tout nuage se dissipe et 1'Eglise 
entiere proclame, ce qui est depuis lors son ferine 
enseignement, que S. Paul a eu une telle part dans 
cet ecrit qu'il doit en 6~tre tenu pour Tauteur. 

Nous reduisons a ces termes Tauthenticite de 
notre Epitre, car il est impossible de ne pas recon- 
naitre entre elle et les autres lettres de Tapotre de 
notables differences de style et de methode. A la 
reserve des derniers versets ou 1'auteur annonce la 
, delivrance de Timothee et salue les freres auxquels 
il s'adresse, 1'ouvrage n'a m6me rien du genre epis- 
tolaire, c'est un expose de doctrine, pour mieux 
dire, une homelie destinee a eclairer et a guider les 
amesdans Tepreuve, a les consoler 4 . Les pensees 



1 Tertullien, De pudicit., 20. 

2 Dans le fragment de Muratori, premier catalogue de 1'Eglise 
romaine que nous possedions, il u'en est pas fait mention. Deux des 
plus anciens ecrivains de 1'Eglise romaine, saint Hippolyte et le prelre 
Caius nemettentpas noil plus cette lettre au nombre des Epitres de 
Saint Paul. Photius, Biblioth., Cod. 121, 232. Eusebe, Histor. 
eocles., vi, 26. 

3 S. Irenee, qui fait un si frequent usage des autres lettres de 
S. Paul, ne cite jamais 1'Epitre aux Hebreux. Eusebe, toutefois, 
assure qull en faisait mention dans un livre aujourd'iiui perdu. 
Eusebe, Histor. ecclesiastic., v, 26. 

4 Hebr., xin, 22. 
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sont bien celles de Paul, mais la maniere d'exposer, 
de developper les arguments, est particuliere ; 1'exer 
gese allegorique rappelle le mysticisme des Alexan- 
drins ; le style surtout differe : plus abondant, plus 
soutenu que celui de I'ap&tre, il n'a en revanche ni 
le meme elan, ni la marche libre, inegale, suspendue 
ou precipitee au souffle du moment. 

Ces diversites ont amene les plus judicieux de nos 
interpretes a admettre quest les idees, 1'ordre, la 
marche de I'oeuyre appartiennent . en propre a 
Fapotre, la forme exterieure n'est point de lui l . 
Paul, sachant que les fideles de Jerusalem avaient 
facheuse opinion de ses enseignements, crut pru- 
dent, pour leur faire agreer son Epitre, non seule- 
ment de ne pas s'y nommer, mais de confier a un 
autre le soin d'exprimer ses pensees 2 . Reste a con- 
jecturer de qui est cette redaction. Vraisemblable- 
ment de quelqu'un des homines apostoliques dont 
on a cru des 1'origine reconnaitre la main 3 : Cle- 



1 Oninino dicendum arbitramur subjectum, sive materiam totius 
Epistolee, simul et ordinem a Paulo fuisse subministratum, sed 
compositionena et ornatum esse cujusdam alterius, cujus opera 
Paulus utendum putaverit . Bstius, Prolegomena in Epistolam 
ad Hebrceos, questio n. Bellarmin, A. Maier, Hug, Reithmayr, 
de Valroger, Comely, Bacuez professent le m&me sentiment. 

2 Clement d'Alexandrie, cite par Eusebe, Historia e.eclesiastica^ 
vi, 14. 

3 Des le second siecle, nous voyons les docteurs alexandrins 
frappes des differences de style que presente TEpttre aux Hebreux 
mise en regard desautres lettres de S. Paul. Pantene (vers 170), et 
Clement d'Alexandrie, son disciple, admettent que I'ap6tre composa 



I/EP1TRE AUX HEBREUX 209 

ment, Luc, Barnabe l . Le style des deux premiers 
offre a la verite quelque ressemblance avec celui de 
TEpitre aux Hebreux, mais rien, d'autre part, neles 
designait au choix de Paul pour cooperer a un ecrit 
destine aux plus judaisants des fils d'Israel. Tous 
deux, gentils de naissance et d' education, n'etaient 
guere plus connus de Jerusalem qu'ils ne la con- 
naissaient : que pouvaient-ils pour menager a la 
parole, de Fap6tre credit et faveur en Judee ? Nulle 
trace d'ailleurs dans les deux livres de S. Luc, ni 
dansl'Epitre deS. Clement, de 1'influence alexan- 
drine que decele la lettre aux Hebreux. 



1'Epitre en hebreu, et que S. Luc la traduisit en grec. (Eusebe, 
Historia ecclesiastica, lib. VI, cap. xm, xiv). Origene estime moindre 
encore la pai-t de S. Paul : Les pensees sont de lui, dit-il, les ex- 
pressions et les arrangements des mots sont d'un autre qui aura re- 
produit de memoire les paroles de I'ap6tre, et, pour ainsi dire, ex- 
plique a la facon d'un scoliaste ce que son maitre avait^dit. Si done 
quelque Eglise tient cette Epitre comme de Paul, il n'y qu'a 1'ap- 
prouv.er, car ce n'est pas sans de bonnes raisons que les anciens 
nous 1'ont transmise comme etant de Paul. Quant a savoir precise- 
ment qui a ecrit cette Epitre, Dieu seul sail ce qui en est . Origene, 
Homil. in epist. ad Hebr., fragm. Ces paroles des docteurs alexan- 
drins tireat grande importance de 1'ecole celebre dont elles sont le 
temoignage. Des les premiers temps, on s'y etait adonne aux Saintes 
Lettres, et, plus qu'ailleurs, tout ce qui interessait ces etudesyavait 
etc recueilli. Ce ne sont done pas de simples hypotheses, des opi- 
nions particulieres qu'ils nous transmettent, mais de fideles echos de 
TSge apostolique. 

1 Epistola quse fertur ad Hebrseos non ejus creditur, propter 
styli sermpnisque dissonantiam, sed vel Barnabze , juxta Tertullia- 
num, vel Lucse Evangelistse juxta quosdam, vel dementis Romanes 
postea Ecclesire Episcopi . S. Jerome, de Vir. illustr. v. 

14 
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II en va autrement de Barnabe. Juif, levite de 
race, il etait connu et aime de 1'Eglise Mere, ou 
ramenite de sa parole* 1'avait fait nommer le Fils: 
de consolation 1 . OQ le savait lie a Paul, indepen- 
dant de lui toutefois, car, depuisleur commune mis- 
sion, Barnabe 1'abandonnant avait consacre son 
ministere aux chretientes de Cypre et d' Orient. Fils 
de Levi, a lui revenait de preference, dans I'entou- 
rage de Paul, d'eclairer ses freres d'Israel sur le 
sacrifice et le sacerdoce de Jesus, et de montrer que 
les rites mosai'ques n'en etaient que la figure et 
1'annonce. Nul, onle voit, ne pouvait mieux que lui 
servir d'interprete a 1'apotre et accrediter sa pa- 
role 2 . Qu'il 1'ait fait sous des formes de langage, 
d' exposition, d'exegese qui rappellent Philon et les 
Alexandrins, cette derniere particularite n'est pas 
pour nous surprendre. Cypre, centre de son apos- 



i-.Act., iv, 36; ix, 27 ; xr, 22-26; xv, 12, 22, 25. 

2 Si 1'ensemble de ces raisons nous porte a voir dans S. Barnabe 
le redacteur de 1'Epltre hebraique, il se peutque 1'antiquite n'aitpas 
assigne a tort une part dans 1'oeuvre a S. Luc ou plutdt a S . Cle- 
ment. II restait, en effet, pour rendre la lettre accessible au commun 
des Eglises de la faire passer en langue grecque; or, c'est la preci- 
sement le role que les traditions attribuent a ces ,deux homines 
apostoliques, a S. Clement surtout, car S. Luc ne paratt avoir ete 
nomme qu'a raison des -relations intimes qui avaient fait de lui 
Fevangeliste, 1'bistorien des Acte's de Paul. Eusebe (Histor. eccles.^ 
Ill, xxxvui), Euthalius d'Alexandrie (in Hebr. 4-rg.), Theodoret 
(inHebr. Arg.), S. Jerdme (De Vir. illustr., v), donnent comme 
oeaucoup plus autofise le sentiment qui reconnait, dans la version 
gr-ecque que nous possedoris, 1'oeuvre de S. Clement. 
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tolat, etait en commerce actif avec les rives d'Egypte, 
et la .tradition fait de Marc, son cousin et son dis- . 
ciple, lefondateur de TEglise d'Alexandrie 1 . 

Paul marque, a la fin de 1'Epitre, qu'il ecrit entoure 
de chretiens d'ltalie 2 . A notre gre, Rome n'est 
pas designee en ces termes 3 , mais quelqu'un des 
ports, tels que Pouzzoles, ou touchaient les navires 
allant en Orient. Ces routes de mer etaient les plus 
commodes, les plus sures pour I'apotre, quand, au 
sortir de 1'Espagne, il entreprit de visiter une der- 
niere fois ses chretientes de Grece et d'Asie. C'esta 
Tune de ces relaches, sur.les cotes d'ltalie, quenous 
nous le repre'sentons, instruit des epreuves de 
1'Eglise Mere et lui adressant sa parole de conso- 
lation 4 . Rien dans cettelettre n'indique que Paul 
1'ait envoyee aux jours de la premiere captivite 5 ; 
des lors il reste de la reporter au temps et aux lieux 
oii nous en plagons la composition. Une rencontre de 
Barnabe dans cette occurrence n'a, d'autre part, 



1 Voir S. Pierre, ch. xx. 

2 Heb., xm, 24. 

3 L'ap6tre Teut nominee, ne fiit-ca qu'a mots couverts, comme 
S. Pierre le fit dans sa premiere Epitre. i Petr., v, 13. 

^ Heb., xin, 22. 

5 Deux passages de 1'Epltre aux Hebreux sont allegues comme 
preuves que I'apOtre 1'aurait ecrite des ce temps-la : x, 34 etxm, 19; 
le premier notamment, ou, en traduisant ainsi les paroles de I'apo- 
tre : Vous avez compati a mes chatnes , on trouve une allusion a 
sa captivite . L'echec de cette interpretation est de reposer unique- 
ment surla variante : Vinculis meis compassi estis , -coi? SEO-JIOII; 
s, laquelle est rejeteea bon droit par la Vulgate, la 
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riend'invraisemblable, car le souvenir est demeure 
d'un apostolat exerce par lui en Italie, et 1'Eglise de 
Milan le regarde comme son fondateur ] . Associe 
aux premiers travaux de Paul, il se retrouvait pres 
de lui pour achever Toeuvre entreprise vingt annees 
auparavant, et annoncer d'une commune voix, non 
plus seulement a la gentilite,' mais a Israel, le 
triomphe defimtif de la foi sur le mosai'sme . 

L'Epitre aux Hebreux est un eloquent tableau de 
cette superiorite, pris au coeur me'me du christia- 
nisme, dans le sacrifice et le sacerdoce de Jesus. 
Paul ne s'y borne pas toutefois a relever cette seule 
excellence du Christ. Israel revendiquait trois titres 
particuliers de gloire : ses patriarchies et ses pro- 
plietes, recevant par les anges la visite, la parole de 
Dieu; sa Loi, remise par 1'Eternel aux mains de 
Moise ; son temple et ses sacrifices, seuls agrees du 
Seigneur. L/ap6tre commence son Epitre par rap- 
peler comment les deux premieres prerogatives ne 
trouvent qu'en Jesus leur plein achevement. 

Combien imparfaites en effet demeuraient les re- 



plupart des versions et les meilleures editions modernes. La lecon 
veritable est TOI? Ssajiioic auvE-jraB^ffaTE. Vous avez compati a ceux 
qui etaient dans les chaines . Quant au second passage, trouver, 
dans ces termes vagues : . Priez... pour que je vous sois rendu 
plus t6t , 1'indice que Paul espere sortir bientot de prison, nous 
parait une conclusion bien hasardeuse. 

i Voir Braunsberger, Der Ap. Barnabas, Mainz, 1893, p. 83 et 
suiv. Cf. Recognitions (i, 7) ou S. Barnabe est represente prS- 
chant a Rome et y convertissant S. Clement. 
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velations de 1'Ancien Testament, ne decouvrant la 
verite que par fragments, a nombreuses reprises, 
sous formes diverses l , en face de cette lumiere 
totale, absolue dont le Christ est le foyer ! Dieu a 
tout dit d'un mot dans le Verbe, son Fils, qui est 
1'heritier detoutes choses , parce que, tout ayant 
ete par lui, tout lui appartient 2 . Ce fils, dans le sein 
de Dieu, est le resplendissement de sa gloire et 
1'empreinte de sa substance ; il soutient tout dans le 
monde cree par la puissance de sa parole 3 ; il pu- 
rifie dupecne le monde des ames 4 : a ce triple titre 
de Redempteur, de Createur, de Fils ayant me"me 
substance, m6me eclat que Dieu, il est au-dessus 
de tout, assis a la droite de la majeste, au plus 
haut des cieux 5 . 

Dieu a fait plus que parler aux saints de F Ancien 
-Testament ; il s'est manifeste aux patriarches et aux 
prophetes, par 1'intermediaire des anges. Ces purs 
esprits ont pris a cet effet une figure humaine, mais 
en telle depen dance et tel depouillement d'eux- 
m^mes, que le geste, la parole de Dieu percaient au 
travers d'eux comme le rayon lumineux dans le 
cristal. Sans peine, Abraham, Jacob, tousles voyants 



1 IIoXu[j.epw; '-/.al Tco^UTpoTcw;. Hebr., I, 1. 

2 3 Ev 6tw isv e'O^xev %XT|pov6|j.ov .Tt^vTuv, Si'oij y.al toJ)? alwva? 
rotTiffsv. Hebr., i, 2. 

3 Hebr., i, 3. 

'* Id., i, 3. - 

5 Id. 
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ont reconnu le Seigneur dans ces apparitions. Et 
cependant, qu'etaient ces preludes de 1'Incar- 
nation aupres de la realite, de Dieu s'unissant 
personnellement a rhumanite, prenant corps et ame 
d'homme pour habiter et converser avec nous ? A 
aucun des auges, le Pere n'a fait entendre les mots 
qu'il adresse a celui qui s'est incarne pour nous : 
Vous tes mon Fils, je vous ai engendre aujour- 
d'hui, Taujourd'hui de 1'eteriiite l . A aucun des 
anges ne sont attribues, comme au Christ, deux pou- 
voirs proprement divins : 1'immutabilite, la puis- 
sance de tout creer 2 . Aux anges, n'est point donnee 
la royaute sur le monde del'avenir, le monde chre- 
tien, mais a Jesus 3 . Si done les Hebreux ont obei a 
la Loi que ces anges annoncaient, a plus forte raison 
doivent-ils s'attacher au Christ 4 . 

Qu'importe d'ailleurs que, par ses souffrances et sa 
mort, ce Christ divin ait paru un instant inferieur 
aux esprits celestes 5 . Nous le voyons couronnede 
gloire et d'hormeur a cause de la mort qu'il a souf- 
ferte , Dieu dans sa bonte ayant voulu qu'il mourut 
pour tous 6 . A ce dessein, il a du revetir une nature 
comme la notre, composee de chair et de sang 7 : 

1 Hebr., i, 5. Ps., n, 7. 

2 Id., i, 7-14. 

3 Id., n, 5-9. 

4 Id., a, 1-4. 

5 Id., n, 7-9. 

6 Id., n, 9. 
"' Id., H, 14. 
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t 

a ce dessein, devenu en tout semblable'a ses 
freres, il demeure dans son ministere, devant Dieu, 
un pontife compatissant el fidele, qui expie les pe- 
'ches du peuple* Car c'est des souffrances memespar 
lesquelles il a ete eprouve qu'il tire la vertu de se- 
courir ceux qui eux aussi sont tentes l . 

Jesus n'est pas seulement 1'ange, 1'envoye divin 
qui nous apporte la loi de grace; il demeure jamais 
parmi nous, interpose eritre ciel et terre, mediateur 
de la nouvelle alliance, comnie Moi'se 1'etait de 1'an- 
cienne, mais en toute autre perfection. Moi'se n'etait 
qu'unsendteurdanslamaison deDieu; Jesus, comme 
fils, aautorite surcettemaison 2 . Moisen'a point pre- 
serve les Juifs incredules d'errer quarante ans au 
desert 3 : pour nous, unis au Christ, nous entrons 
dans le repos, le grand sabbat du peuple de 
Dieu 4 ; appuyes sur le nouveau Josue qui nous 
guide, crojant a sa parole, quiest la parole meme 
de Dieu, vivante et operante, plus penetrante 
qu'aucune epee a deux tranchants, atteignant jusque 
dans les replis de Tame et de 1'esprit 5 . . . Et il n'en 
va pas de notre mediateur comme de Moi'se qui n'a 
pu introduire Israel dans la terre promise, ni lui- 
meme y entrer. Jesus a penetre au lieu de 1'eternel 



1 Hebr., n, 17-18. 

2 Id., HI, 1-6. 

3 Id., m, 7-11; 15-19. 
< Id., iv, 9. 

5 Id., iv, liJ. 
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repos ; il est monte an plus haut des cieux sur un 
trone de grice l et il y_ demeure dans la plus su- 
blime de ses fonctions, a la fois pr&tre et victime. 

Ce sacerdoce, ce sacrifice de Jesus, est le plus 
liaut de ses mysteres ; il en forme la partie sublime 
etl'achevement : Tout est consomme 2 , a dit le 
Sauveur mourant en croix. Paul, a en juger par les 
lettres queDous' possedons, n'avait pas eu jusqu'alors 
a traiter par ecrit cette partie transcendante de nos 
croyances. Or, il se trouvait en demeure de les ex- 
poser aux esprits les moins faits pour les compren- 
dre, a ces Chretiens de Jerusalem, silents a se de- 
gager du mosaisme. L'esprit destupeur 3 , qui 
accablait le reste d'Israel, pesaiteg-alementsureux; 
courbes centre terre 4 , ils semblaient souvent 
avoir des yeux pour ne point voir, des oreilles 
pour nerien entendre 5 . L'ap6tre hesite, a lapensee 
d'expliquer le sacerdoce eternel de Jesus devant de 
tels auditeurs, se plaignant en termes vehements de 
leur pesanteur .d'ame et de foi : 

Nous aurions bien des clioses & dire sur ce sujet, mais 
il nous est difficile de les exposer, a cause de votre paresse 
a les entendre, car, au lieu que vous soyez des docteurs, 
comme vous le devriez etre, depuis le temps qu'on vous 



1 Hebr., iv. 14-16. 

2 Joan., xix, 30. 

3 Rom., xi, 8. 

4 Tov VWTOV ajTwv 5iaTrav-6? <juy-/.a;j.'|ov. Rom., X'.IO. 

5 Rom., xi, 8. 
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instruit, vous avez encore besoin qu'on vous apprenne les 
premiers rudiments de la parole de Dieu ' . 

i. 

Fallait-il, pourcettepartieinfime del'EgliseMere, 
priver les &mes plus hautes de nobles enseigne- 
ments? Paulne le pensapas. A quoi bon nepre~cher 
que pour ces indignes fideles? Chretiens de la pre- 
miere heure, combles de toute grace, ayant gotile, 
plus et mieux que tous, la douceur des dons de Dieu ; 
ternoins, plus que tous, des miracles du regne evan- 
gelique 2 , s j ils s'en detournent, c'est, non par igno- 
rance ou faiblesse, mais par malice : ils savent ce 
qu'ils font en revenant au judai'sme, ils se rendent 
comme impossible tout retour au Christ 3 ; car, de 
propos delibere, ilss'unissentaux ennemis de Jestts, 
pour le crucifisr de nouveau et faire parade de leur . 
deicide 4 . Paul n'entrevoit pour ces apostats qu'un 
jugement terrible et le feu qui les devorera 5 . 

Aux invectives de Paul contre Tsrael, obstine on 
renegat, se melait toujours une tendre sollicitude 



1 Hebr.,v, 11-12. 

2 Id., -vi, 4, 5. 

3 Impossibility, non de la part de Dieu pret a pardonner jusqu'au 
dernier jour, mais par suite des obstacles, des abimes qu'ils creusent 
a plaisir entre eux et la misericorde divine. Leur peche est celui de 
Lucifer se revoltant, blasphemant en pleine lumiere. Quelle parole 
assez persuasive pour changer des coeurs ainsi endurcis, obstines a 
la hainedd leur Sauveur? Quelle hostie assez puissante poury faire 
penetrer la grace et les aniollir? 

* Hebr., vi, 6. 
5 Id., xi, 23-31. 
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pour ceux de ses freres gui, sans aller a cet exces, 
,cherchaient toujours en gemissant. II s'attache a les 
ranimer dans salettre, a leur rendre confiance en 
eux-memes : 

Tout en parlant ainsi, chers freres, nous avons meil- 
leure opinion de vous et de votre salut. Dieu n'est pas in- 
juste, il n'oublie point vos bonnes oeuvres et la charite 
que vous avez montree en son nom, ayant servi les saints 
et les servant encore. Nous souhaitons que chacun de 
vous fasse paraltre j usqu'a la fin le mme zele, afln que 
votre esperance soit remplie l . 

Cette esperance , pour !'& me chretienne ballottee 
aux souffles de la vie presente, est 1'ancre qui lui 
donne fermete et assurance 2 , car elle est jetee par 
le croyant, non seulement aux rives de retefnite, 
mais au plus intime du monde divin, dans le sanc- 
tuaire et au-dela du voile ou Jesus est entre comme 
precurseurpoar nous, etant devenu souverain sacri- 
ficateur pour reternite 3 . 

Paul en vient ici a 1'idee primordiale de son 
Epitre, au sacerdocedu Christ selon Fordre deMel- 
chisedech. Rien de plus auguste et de plus myste- 
rieux que ce personnage de 1'Ancien Testament. II 
surgit tout a coup dans 1'histoire du Pere des 



1 Hel)r., vi, 9-11, 

2 Id., vi, ly. 

3 Id., vi, 19-20. 
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Croyants, sans attache an peuple elu, sans pere, 
ni mere, ni genealogie, ni commencement, ni fin de 
jours 1 . Revetu cTun empire mystique, roi de 
justice, roi de Salem, c'est-a-dire roi de paix 2 , il 
vient a Abraham, plus puissant que ce vainqueur 
des rois ,_ car il le benit et recoit de lui la dime de 
toutce qu'il avait pris 3 . Sorti des ombres del'eter- 
nite, il y rentre pour demeurer ce qu'il a para sur 
la terre, assimile au Fils de Dieu, prtre pour 
toujours 4 . 

A la ressemblance deMelchisedech, un sacrifica- 
teur se leve dans la nouvelle alliance, issu, non de 
Levi, mais de Juda, tribu a laquelle Moi'sen'attribua 
jamais de sacerdoce 5 ; etabli dans ce ministere, non 
en vertu d'une succession charnelle, mais par la 
puissance de sa vie immortelle 6 . II se leve, suffi- 
sant seul et pour jamais a ce rainistere : 

Car s'il y a eu autrefois plusieurs pr^treS, parce que 
la mort les empechait de l'tre toujours, celui-ci, deme.il- 
rant eternellement, a un sacerdoce eternel. De la vient 
qu'il peut sauver pour toujours ceux qui s'approchent de 



1 Hebr., vn, 3. 

2 Id., vn, 2. ''' 

3 Id., vn, 1, 2. Abraham, chef et pere de tout le peuple elu, payant 
la dime a Melchisedech et recevant sa benediction, se reconnatt par 
la, lui et toute sa race, et par consequent la tribu de Levi, inferieur 
a ce prtre mysterious. 

4 Hebr., vn, 3. 
s id.,vn, 14. 

e Id., vn, 16. 
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Dieu par lui, etant toujours vivant pour interceder pour 
nous. Car un tel souverain sacrificateur nous convenait, 
saint, innocent, sans souillure, separedes pecheurs etplus 
eleve que les cieux, qui ne fut point oblige, comme les au- 
tres pontifes, d'offrir tousles jours des victimes, premie- 
rement pour ses propres peches, et ensuite pour ceux du 
peuple : cela, il 1'a fait, une fois pour toutes, en s'offrant 
lui-mgme ' . 

Jesus en effet demeure victime en mme temps 
que pretre de son sacrifice. C'est la un profond 
mystere de notre foi, mais que les Hebreux, mieux 
que d'autres, etaient a mme de comprendre, car 
tout dans leur culte allait a les y preparer. Au-des- 
sus des splendeurs du rite mosai'que, de leur temple, 
une des merveilles du monde, du tabernacle, que 
voilaient les ailes des cherubms 2 , planait un sombre 
nuage de sang. II en fallait partout pour purifier, 
pour effacer le peche : nulle remission, sans effu- 
sion sanglante 3 . C'est dans le sang que Moi'se 
avait inaugure la Loi 4 , c'est le sang aux mains que 



1 Hebr., vn, 23-27. 

2 Id., ix, 1-5. 

3 Id., ix, 22. 

4 La premiere alliance n'a pas ele inauguree sans effusion de 
sang, car Moise, ayant proc'ame devant tout le peuple toutes les 
ordonnances de la Loi, prit le sang des veaux et des boucs, avec de 
Teau etde la laine ecarlate et de 1'hysope, et en fit aspersion sur le 
livre lui-meme et sur tout le peuple en disant : C'est ici le sang de 
1'alliance que Dieu a faite en votre faveur . Et de la me'me 
maniere, il fit aspersion du sang SUP le tabernacle et sur tous les 
ustensiles du culte . Hebr., ix, 18-21. 
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le grand prtre penetrait une seule fois chaque 
annee dans le Saint des Saints l . Que figuraient ces 
immolations de boucs et de taureaux'? Jesus, sacri- 
ficateur supreme, repanclant pour nous son propre 
sang, s'offrant lui-m&me a Dieu comme victime 
sans tache 2 , et nous acquerant ainsi une redemp- 
tion eternelle 3 . Cette divine oblation a ete le 
premier acte du Fils de Dieu incarne. 

Entrant dans le monde il a dit : Vous n'avez voulu 
ni de sacrifice, ni d'offrande, mais vous m'avez forme nu 
corps. Vous n'avez agree ni les holocaustes, ni les sacri- 
fices pour le peche ; alors j'ai dit : voici, je viens; comme 
il est ecrit de moi clans le livre, pour faire, 6 Dieu, votre 
volonte. . . Et c'est cette volonte de Dieu qui nous a sanctifies 
par Toblation du corps de Jesus-Christ, faite une fois pour 
toutes. Tout autre sanctificateur se tient debout chaque 
jour, sacrifiant et offrant souyent les mgmes hosties qui 
ne peuvent jamais 6ter les peches. Celui-ci, ayant offert un 
seul sacrifice pour les peches, s'est assis a perpetuite a la 
droite de Dieu, attendant desormais jusqu'a ce que ses 
ennemis soient reduits a lui servir de marchepied, car, 
par une seule oblation, il a rendu parfaits pour toujours 
ceux qu'il a sanctifies 4 . 

Que fallait-il a Jerusalem pour reconnaitre et 
s'approprier dans les ombres de son.culte le 



1 Hebr., ix, 7-8. 

2 Id., ix/14. 

3 Id., ix, 12. 

4 Id., x, 5-7, 10-14. 
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sacrifice, le sacerdoce eternel ? Croire an Christ, qui 
n'etait sorti d'elle que pour concentrer, incarner 
en lui-m^me toute religion, aussi bien que toute jus- 
tice et toute verite, mais il fallait croire, de cette 
pleine foi qui suppose un coeur sincere, pur 
de toute mauvaise conscience 1 . Paul savait peu 
nombreuses les ames de cette trempe en Israel; 
parmi ceux-la meme qui avaient eu connaissance 
de la verite 2 , que d'inconstants, jetant les regards 
en arriere 1 Que de renegats foulant aux pieds le 
Fils de Dieu, tenant vil et profane le sang de 
1'alliance qui les avait sanctifies, outrageant 1'esprit 
de la grace 3 ! L'apotre n'a qu'une parole pour' ces 
apostats, mais redoutable entre toutes : C'est 
chose terrible que de tomber aux mains du Dieu 
vivant 4 . 

Toutefois, -au-dessus de cette foule d'infideles, 
Paul discernait une elite, venue elle aussi du 
judai'sme, mais unie au Christ desormais. Que pou- 
vait-il de mieux, pour les aifermir dans cette union, 
que de leur montrer toute saintete, toute grandeur, 
ne provenant depuis 1'origine des temps que de la foi 
au Christ? Cette vertu inspirait par avance aux 
saints de 1'Aucienne Loi ce qu'elle met dans nos 



1 Hebr., x, 22. 

2 Id., x, 26. 

3 Id., x, 29. 
^ Id., x, 31. 
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_ i ". 

coeurs une ferme attente 1 de ce que nous espe- 
rons, la pleine conviction de ce que nous ne 
voyons pas 2 . C'est par cette foi qu'ils demeu- 
raient ici-bas comme en terre etrangere, habitant 

sous la tente ; ils attendaient cette cite aux fon- 

dements eternels dont Dieu me~me est le createur et 

1'architecte Et tous sont morts dans la foi, 

n' ay ant pas recu les choses quileur etaient promises, 
mais les voyant et les saluant de loin, se confessant 
etrangers et voyageurs sur la terre . Ainsi ont vecu 
tous ceux qui demeurent grands et saints dans le 
souvenir d'Israelj Abel, Henoch, Noe, Abraham, 
Isaac, Jacob, Joseph, Moise, Rahab mme la pros- 
tituee 3 . 

\ 

Et que dire de plus ? poursuit TapStre. Le temps me 
manquerait, si je voulais parler encore de Gedeon, de Barac, 
de Samson, de Jephte, deDavid,deSamueletdesprophetes, 
qui, par la foi, conquirent des royaumes, exercerent la 
justice, recurent Teffet des promesses, fermerent la gueule 
aux lions, eteignirent la violence du feu, ^viterentle tran- 
chant de 1'epee, sortirent forts de la maladie, devinrent 
puissants dans la bataille, firent ployer les armees etran- 
geres, ont rendu aux meres leurs enfants .ressuscites ; les 



1 Beelen, Maier, Bisping et la plupart des modernes donnent avec 
raison a OTroaTaan; le sens de ferme attente , car cette significa- 
tion, que demande ici le contexte, est cslle qu'a le mot grec en 
d'autres passages de 1'Ecriture. Hebr., in, 14. Jer., xxm, 22. 
Ezech., xix, 15. 

2 Hebr., xi, 1. 

3 Josue, n, 1-21;. vi, 17. 
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uns furent brises sur la roue, ne voulant point racheter 
leur vie afin d'en trouver une meilleure dans la resurrec- 
tion ; d'autres ont souflert les moqueries et les fouets, les 
chaines et les prisons ; ils ont ete lapides, scies, tortures ; 
ils sont morts par 1'epee; ils marchaient co u verts de 
peaux de brebis, de peaux de chevres, denues de tout, 
opprimes, maltraites (eux dont le monde n'etait pas digne), 
errant dans les deserts et les montagnes, et les cavernes et 
les antres de laterre. Tous ces saints, dont 1'Ecriture loue 
la foi, n'ont point vu la realisation des promesses, Dieu 
ayant voulu par une faveur particuliere a notre egard 
qu'ils ne rec,ussent qu'avec nous 1'accomplissement de leur 
bonheur. Bnvironnes d'une telle nuee de temoins, courons 
avec patience la course qui nous est proposee, les yeux 
fixes sur Jesus, 1'auteur et le consommateur de la foi 1 . 

Paul se sentait d'autant plus fonde a reclamer 
cette vaillance qu'en general les Chretiens de Jeru- 
salem n'avaient pas eu } commeailleurs, a combattre, 
a resister jusqu'au sang ~ . Qu'etait leur presente 
epreuve, comparee aux souffrances de leurs freres ? 
Tout au plus une correction paternelle, tendre disci- 
pline qui ne porte que des fruits de justice et de 
paix 3 . Et que de motifs, d'autre part, de ne point le 
ceder en generosite aux saints et aux martyrs de 
Tantique alliance? Ceux-ci n'avaient yu. Dieu et sa 
Loi que sur une montagne de feu, au sein de 
tenebres, de tempe~tes } d'eclairs ; si terrible y etait 



1 Hebr., xi, 32; xu, 2. 

2 Id., xu, 4. 

a Id., xn, 5-11. 
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la voix du Seigneur qu'ils 1'avaient supplie de ne 
plus leur parler *. Aulieu de cetappareil effrayant, 
la foi nouvelle offrait,' en douce lumiere et de facile 
abord, tous ies biens auxquels depuis si longtemps 
aspirait Israel : le vrai mont de Sion, la ville du 
Dieu vivant, la Jerusalem celeste; dans son sein, Ies 
anges en troupe innombrable, I'assemblee des pre- 
miers nes ecrits dans Ies cieux; Dieu juge de tous; 
Ies ames des justes consommees dans la gloire ; 
Jesus, le mediateur de la nouvelle alliance, son sang 
repandu parlant plus eloquemment que celui 

d'Abe! 2 . # 

% 
Cette immolation du Sauveur, sa Croix, demeu- 

rait desormais la plus soli de gloire de Jerusalem, 
1'unique foyer ou se ramassait tout ce qui lui restait 
de vie et de salut. Paul ne cesse d'y ramener Ies 
fideles de la ville sainte, leur montrant acte de culte * 
dans chacune des vertus auxquels ils Ies convie : 
hostie de louange 4 dans la priere ; hostie de 
charite dans 1'aumone, 1'hospitalite, 1'amour frater- 
nel 5 ; dans 1'ensemble de la vie chretienne une 
communion par la grace a 1' oblation du Sauveur, 
le veritable holocauste ou Dieu est le feu devo- 



1 Hebr., xn, 18-21. 

2 Id., xii, 22-24. 

a Id., xii, 28. . 

^ Id., xm, 15. 
5 Id., xm, 16. 
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rant 1 , et qui, a la difference de ceux du mosai'sme, 
ne s'eteindra jamais, car Tame de ce sacrifice, 
Jesus-Christ, est l v e meme hier, et aujourd'hui 
et eternellement 2 .La derniere pensee de Paul est 
pour ce Pontife eternel. 

< Que Dieu, dit-il dans son salut aux Hebreux, le Dieu 
de paix qui a ramene d'entre les morts notre Seigneur 
Jesus, le grand pasteur des nrebis, en vertu du sang qui 
fait son testament eternel ; (que ce Dieu) vous rende dis- 
poses a toute bonne oeuvre, lui-mme faisant en vous ce 
qui lui est agreable, par Jesus-Christ, auquel soit la gloire 
dans les siecles des siecles. Amen 3 . 

Nous sommes portes a croire que 1'Epitre, telle 
qu'elle sortit des mains de Barnabe, se terminait 
par ce salut. Ce qui suit nous parait avoir ete dicte 
par Paul lui-me~me, quand la lettre, qui exprimait 
ses idees, lui fut soumise et rec.ut de lui son cachet 
d' authenticate : 

Je vous supplie, freres, d'agreer ces paroles de conso- 
lation ; je ne vous ecris qu'en peu de mots 4 . Sachez que 



1 Hebr., xn, 29. 

2 Id., xm, 8. 

s Id., xm, 20, 21 . 

* Les premiers mots de cette addition, que les interpretes out 
peine a expliquer, deviennent dans notre hypoth^se clairs et signifi- 
catifs. L'aoriste sypai^a, eTcefj.^a, eitserTet^a r^pond souvent dans 
les lettres a notre present. II en est de mSme en latin : Scripsi, 
misi. Voir Winer, Grammatik. des Neutestcmentlichen Sprachi- 
dioms, 40, 5, b 2. 
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notre fr&re Timothee a ete mis en liberte : s'il vient 
bientOt, je vous Terrai arec lui. Saluez tous ceux qui vous 
conduisent et tons les saints. Ceux d'ltalie vous saluent. 
Que la grace soit avec vous tous. Amen * . 



Hebr., xm, 22-25. 
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I. PREMIER 6O1 

Les persecutions, co 
foi de 1'Eglise Mere, p( 
jours qui suivirent l'en - 
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liaires, se modelant sur les legionnaires qui les 
encadraient, devenaient peu a peu leurs freres 
d'armes, leurs compatriotes. Riende tel a esperer 
des Juifs, dont la loi, le repos sabbatique surtout ne 
pouvaient s'accorder avec 'la discipline militaire. De 
semblables motifs les ecartaient des tribunaux de 
droit commun. Israel avait son code dicte par Dieu, 
ses juges nationaux dans les presidents de- chaque 
synagogue ; il y recourait, et si obstinement que 
Rome, pour tout menager, tolerait, parfois mme 
autorisait cette juridiction" independante *. Maisle 
plus profond abime etait celui de la croyance. Des 
rapprochements d'attributs, de pouvoirs etaient 
faciles entre les dieux du Capitole et ceux du monde 
paien; on arrivait a les confondre; d'ailleurs un 
culte nouyeau, celui de Cesar, s'imposait a tous et 
reunissait au. m^me autel toutes les regions de 
1'empire 2 . Seul, le Dieu d'Israel n'admettait ni 
rival, ni partage. II regnait seul, dans son temple, 
remplissant de son infinite non seulement la cite 
sainte, mais les synagogues dispersees par Funivers 
entier, car dans toutes, I'lsraeliteadorants'orientait 
vers Sion ; nulle part, on n'offrait de sacrifices, 
mais chacun attendait, pour accomplir les rites de 



1 Nous ne faisons que rappeler ici ce que nous avons longuement 
expose dans le chapitre troisieme de S. Pierre : LES JUIFS DE LA 

DISPERSION. . 

2 S. Paul, chap. i. 
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son culte qu'il put se rendre en pelerinage a 1'unique 
autel agree du Seigneur. 

La majeste du nom remain palissait a 1'ombre d'un 
pareil sanctuaire ; afin d'en maintenir 1' eclat, les 
procurateurs se retirerent a Cesaree, estimant que, 
de cette ville, mi-grecque, mi-juive, ils commande- 
raient avec plus d'autorite ; cette mesure, politique 
a certains egards, eut pour effet de soustraire Jeru- 
salem a 1'influence exterieure, et de la laisser telle 
que 1'avaient faite de longs siecles d'isolement et 
1'horreur du monde pa'ien. Le fond de la population, 
gens d'affaires, de negoce et de petits metiers for- 
maient un parti honnete, paisible, tres attache a sa 
foi, par suite redoutant toute revolte qui mettait en 
peril le temple et la cite. Get instinct de tranquillite 
rendait la Judee docile, mais sans lui inspirer d'es- 
time pour ceux qui la gouvernaient : car chez tous, 
princes du sacerdoce, anciens officiers et courtisans 
d'Herode, c'etait mdme absence defoi et de moeurs. 
Hai's pour leur impiete, leur faste, leur morgue in- 
sultante, ils n'en demeuraient pas moins maitres du 
Sanhedrin, se partageant les hautes places du pon- 
tificat et du gouvernement : sous de tels chefs, uni- 
quement soucieux de leur fortune, il etait evident 
qu'on garderait a tout prix la paix avec Rome. 

Cependant cette servilite me~me devint pour Jeru- 
salem une source constante de troubles. Au-dessous 
de la classe.moyenne, qui fermait les yeux par calcul, 
le has peuple se remuait. N'ayant d'autre bien que 
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la noblesse de sa race, ilouvrait 1'oreille aquiconque 
parl^ait de larestaurer et d'y joindre pour lui quelque 
part aux biens et aux honneurs. Dans cette foule 
qu'irritaient d'une part son denuement, del'autreles 
violences de Faristoeratie, les prcheurs de revolu- 
tion pullulaient. Les uns, fanatiques de bonne foi, 
estimaient par la revoltefaire 1'oeuvre deDieu, hater 
Tavenement de sonregne ; d'autres, moins desinte- 
resses, epiaient tout desordre pour en tirer profit : 
tourbe d'aventuriers et de brigands, que la misere de 
la region ne .cessait d'accroitre, Us couraient en 
bandes le pays, si redoutables que les magistrats 
remains durent parfois composer avec eux. A visage 
ouvert, ils n'eussent pris d'autre empire que la ter- 
reur ; meles aux Zelotes sinceres, converts de leur 
piete, ils poussaient Jerusalem a la revolte. La 
liberte est le premier des biens, proclamaient-ils : il 
faut 1'imposer, meme deforce, a ceux qui preferent- 
servir *. Desattentats secrets, parfois m^me publics, 
appuyaient ces theories, en faisaient a tout le moins 
une continuelle epouvante 2 . 

D'autres craintes se joignaient a celles-la pour 
affoler les esprits ; on ne parlait que de signes appa- 
raissant dans le ciel : signes de liberte :pro- 
chaine 3 disaient les Zelotes. Telfut Peclat de ces 



1 Josephe, Bell.jud., II, xm, 6. 
* Id., II, xm, 3, 4. 
3 Id. 
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prodiges que le bruit en passa jusqu'a Rome. Tacite 
les raconte comme Josephe l , Durant un an entier, 
une comete a forme d'epee demeura suspendue sur 
la ville, mais ce fut en 1'an 65 que les phenomenes 
se multiplierent. Aux fetes de Paques, vers trois 
heures apres minuit, une lueur soudaine parut sur le 
mont Moriah, si eclatante que le peuple, assemble, 
pour la f&te des azymes, vit pendant une demi-heure 
le temple etl'autel eclaires comme en plein jour. Un 
autre prodige troubla ces monies solennites. Les 
portes d'airain du temple, si pesantes qu'il fallait 
vingt hommes pour les mouvoir, s'ouvrirent d'elles- 
m^mes; on eut grand'peine a les refermer. Quelques 
jours plus tard, le ciel s'emplit avant 1'aube de vi- 
sions et de bruits de guerre : on vit rouler des chars, 
des armees se choquer, des villes ceintes de tran- 
chees. Plus sinistres encore furent les presages au 
jourdela Pentec&te; les prfrtres, entrant de nuit 
dans le temple pour leur ministere, entendirent un 
grand tumulte, des bruits de pas, toute une multi- 
tude qui s'enfuyait, criant : Sortons d'ici, sortons 
d'ici . 

,Qu'etait Florus pour contenir et calmer une pro- 
vince si violemment agitee ? Le pire gouverneur dont 
Rome eut encore fait choix. Eleve a ce poste par 
1'influence de sa femme, amie de Poppee, il parait 
n'y avoir porte d'autre souci que de faire, a 1'exemple 

i Tacite, Histories, v, 13. Josephe, Bell. jud.,Vl, v. 3' 



REVOLTE DE LA JUDEE 233 

de tout magistrat d' Orient, prompte et large for- 
tune *. Son credit a la cour imperiale lui assurait 
1'impunite ; il en usa, au point de faire regretter Al- 
binus. Celui-ci avait montre quelque retenue dans ses 
exactions. Florus n'y mit ni frein, nipudeur. II pilla 
detoute main cites et citoyens, et avec une telle 
aprete, qu'il fit le vide dans la region ; des villages, 
des villes mdme devinrent desertes. Cestius Gallus 
administrait alors la Syrie, province d'ou la Judee 
et ses procurateurs dependaient. II vint a Jerusalem 
an temps de la Paque, et trouva les Juifs assembles 
pour cette solennite, aunombre detrois millions, dit 
Josephe 2 . Cefut autour de lui un tumulte centre 
Florus, accuse d'etre la peste du pays. Mais celui-ci, 
deboutaux cotes du legat imperial, souriaitde ces 
coleres qu'il savait impuissantes. Cestius s'en tint 
aux promesses; lui parti, le sort de la malheureuse 
Judee n'en devint que plus lamentable 3 . 

Par vengeance ou par cupidite, Florus passa 
bient6tlesbornes. II ordonna deprelever dix-sept 
talents (102,000 fr.) sur le tresor inviole du temple, 
ou s'accumulait le tribut paye par les Juifs du monde 
entier 4 . Jerusalem s'emut de ce sacrilege, que mille 
clameurs denoncerent : les plus furieux parcouraient 



1 Josephe, Antig. jud., XX, xi, 1; Bell, jud., II, xrv, 2. 

2 Id., Bell, jud., II, xiv, 3. 
s Id., II, xiv, 3. 

-< Id., II, xiVj 6. 
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la ville, une corbeille a la main, quetant pour le 
representant 'de Cesar. Florus aux ecoutes guettait 
Foccasiou; il penetra en force dans Jerusalem, et 
somma 1'autorite de lui livrer ses insulteurs. Le 
Sanhedrin s'efforca d'obtenir indulgence pour des 
propos, des actes inconsideres, alleguant d'ailleurs 
la difficulte de decouvrir les coupables. Florus, pour 
toutereponse, jetases soldats sur lepeuple,avec ordre 
de piller et de tuer tout sur leur passage. Hommes, 
femmes, enfants, au nombre de 3,600, perirent sous 
les coups ou ecrases par les fuyards. Quelques 
Juifs, se prevalantdu titre decitoyen remain, furent 
amenes au pretoire; Florus les fitfouetter et mettre 
en croix l . Vainement 1'epouse d'Agrippa, Berenice, 
envoya message sur message auprocurateur, lecon- 
jurant d'arre~ter le massacre; elle-m^me vint en 
suppliante, pieds nus a son tribunal ; ce ne fut que 
pour voir ses malheureux compatriotes battus de 
verges et egorges sous sesyeux; elle-m^me mena- 
cee n'eut plus qu'a se derober en hate aux fureurs 
de la soldatesque 2 . 

Le iendemain, Jerusalem, contre toute attente, 
demeuracalme et silencieuse. Le peuple se contenait, 
cedant aux prieres de ses chefs ; mais cette morne 
resignation n'allait point aux desseins de Florus, 
car, au dire de Josephe, il voulait une revolte. Son 



1 Josephe, Sell, jud,, II, xiv, 8, 9. 

2 Id., II, xv, 3. 
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objet principal etait toujours le tresor. Afin d'en 
eloigner le peuple, il lui ordonna de se rendre au- 
devant de deux cohortes qui devaient entrer en ville, 
et de saluer leur venue. Lafoule, qui percait sa ruse, 
redevint menacante. II fallut pour 1'apaiser que 
prdtres et levites se jetassent au milieu, les cendres 
sur la tte, les v6tements en lambeaux, portant les 
vases sacres; ilslesmontraient, en peril de sacrilege 
si Ton resistait. Cette fois encore les Juifs se resi- 
gnerent, et allerent recevoir avec les acclamations 
habituelles la garde syrienne et idolatre qu'on leur 
imposait 1 . Celle-ci ne repondit que par le plus outra- 
geant mepris. C'en etait trop pour une multitude 
a bout de patience et de contrainte ; elle eclata en 
murmures, en imprecations centre Florus. Les co- 
hortes semblaient n'attendre que ce pretextej elles 
se jeterent sur les Juifs, frappant de leurs batons, 
ecrasant ce qui tombait aux pieds de leurs chevaux, 
et tous,-en sanglant tumulte, franchirent les portes. 
Les nouvelles troupes, a travers le faubourg de Be- 
zetha, poussaient vers 1' Antonia et le temple ; Florus 
de son cote, ramassant ce qu'il avait de legionnaires, 
se portait au mSme point. Nul doute a ce concert 
de mouvements que le tresor ne fut vise : les Juifs 
se precipiterent pour le defendre; montes sur les 
toits desmaisons, ilscriblaientde pierreslessoldats; 
d'autres jeterent a bas la galerie par oules Romains, 

i Josephe, Bell, jud., II, xv. 1. 
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maitres del'Antonia, pouvaient-s'introduire dans le 
sanctuaire. Floras sentit que 1'occasion lui echap- 
pait; ils'arr&ta, et, bientot apres, ne laissant dans 
la ville qu'une cohorte, il regagna Cesaree. 

II quittait Jerusalem sanglante, ulceree, livree 
plus que jamais aux suggestions des Zelotes, car 
1'autorite de 1'aristocratie baissait avec celle de 
Rome. Quelle sagesseinspirer a une foule qui venait 
de mesurer sa force centre la tyrannie ? Le depart 
de Florus si impolitique, si propre a encourager la 
revolte, ne prouve-t-il pas que le procurateur, crai- 
gnant d'etre denonce, cherchait vraiment a la faire 
naitre ? Rien ne devait lui paraitre plus efficace que 
le tumulte d'une repression pour etouffer des plaintes 
justifiees par ses rapines 1 . 

Un dernier espoir restait aux moderes, Agrippa, 
qui, de concert avec eux, avait tout fait jusque-la 
pour empe"cher la rupture avec Rome. Ce prince, re- 
venant d'Egypte avec son epouse Berenice, se trou- 
vait alors dans la viile sainte. Tous deux se devoue- 
rent pour y eteindre 1'incendie. Agrippa reunit le 
peuple dans lagrande^l'ace de Jerusalem (le Xyste) ; 
il lui representa la folie d'entrer en lutte avec une 
puissance qui tenait le monde sous ses pieds. Les 
chefs du sacerdoce, egalement amis de la paix, le 
secondaient de ce qui leur restait de credit. Berenice 



Jos&phe, Sell, jud., II, XY, 2, ti. 
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enfin j joignit sa grace et ses prieres. Apparais- 
sant a Tune des terrasses du palais qui dominait sur 
le Xyste, elle suppliait par ses larmes, plus que tous 
persuasive, car le peuple aimait cette princesse en 
qui revivaittout ce quil'avait charme dans Mariamne 
TAsmoneenne. L' accord se fit au debut, en vue de la 
paix ayec Rome, mais Agrippa eut Timprudence 
d'outrer ce premier succes, en demandant que, 
jusqu'a 1'arrivee du nouveau procurateur, on se 
soumit a Florus. C'en etait trop : a cenom abhorre, 
reproches, insultes, grMes de pierres assaillirent le 
prince. Becourage, il abandonna la ville et se retira 
enBatanee 1 . 

Les fanatiques avaient desormais libre champ ; ils 
en profiterent pour faire acte de revolte. A deux 
journees de marche de Jerusalem, sur les bords de 
la Mer Morte, se trouvait la forteresse inexpugnable 
de Masada ; les plus fougueux Zelotes y coururent, 
s'en emparerent par surprise, egorgerent la garnison 
romaine et y mirent un poste des leurs 2 . Ce ne fut 
la toutefois qu'un coup de main, qui n'engageait 
point la nation, car Jerusalem restait aux mains des 
moderes. Appuyee sur la cohorte romaine qui gar- 
dait 1'Antonia, raristocratie sacerdotale en imposait 



i Josephe, Bell, jud., Hj xvi et xvn, 1, 

8 Id., II, xvn, 2. Masada (aujoiird'hui Sebbeh) estsituee sur la rire 
occidentale de la Mer Morte, au-dessous d'Engaddi. Des le temps 
des Macchabees, une forteresse fut eleyee sur ce rocher par le grand 
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toujours an peuple ; son clief surtout, 1'ancien grand 
pre"tre.Ananie 1 etait capable, sinon de mater la sedi- 
tion, an. moinsdelatenif en bride. Malheureusement 
ceux-la monies qui semblaient places pour seconder 
sa force d'ame I'enerverent, et entre tous, son fils 
Eleazar, capitaine du temple. Cette haute situation 
lui donnait empire sur le commun des levites ; or, 
1'on sait a quel point ces ministres inferieurs souf- 
fraient des exactions de leurs chefs et de leur morgue 
insultante. Tout novateur, qui promettait de relever 
leur honneuret leurs droits, etait surd' en Streecoute. 
Le premier point habilement vise dans cette restau- 
ration fut le sacrifice que Ton offrait journellement 
pour Tempereur. Depuis longtemps, la coutume 
s'etait etablie de recevoir les dons que les princes 
etrangersfaisaientau temple et d'y agreer leurs vic- 
times 2 . Eleazar persuada aux levites de proscrire 



pr&re Jonathan. Herode le Grand en accrut 1'importance. (Josephe, 
Sell, jud.i VII, vin, 3). Les traces des travaux du siege, entrepris 
par les Remains en 73 pour reduire les zelotes, j sont encore visibles. 
Robinson, Biblical Researches, III, p. 241 et suiv. De Saulcy, 
Voyage autour de la, Mer Morte, 1853, t. I, p. 199 et suiv.; Atlas, 
pi. xi-xni. The Survey of Western Palestine, Memoirs by 
Conder and Kitchener, III, p. 418-421. Tuch, Masada, die 
Herodianische Felsenfeste, nach Fl. Josephus und neueren 
Beobachtungen, Leipzig, 1863. 

1 Le grand pretre alors en charge etait Matthias, fils de Theophile. 
Tout ce que nous savons de lui, c'est que, selon toute apparence, 
il fut le dernier pontife regulierement nomme. 

2 Jer., xxix, 7. Baruch, i, 10, 11. I Esdr., vi, 10. u Mace., in, 
2; v, 16. Josephe, Sell, jud., II, x, 4 ; IV, in, 10 ; V, xm, 6. 
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cet usage et de decreter qu'a 1'avenir aucune offrande 
ne serait faite sur 1'autel de Jehovah que par les 
Juifs et pour les Juifs. Get acte d'intolerance etait 
une sanglante injure a Rome, d'autant plus sensible 
que partout cette maitresse du monde attachait 
grande importance a participer au culte des nations 
soumises. Pontifes, Sanhedrites, Pharisiens, tout ce 
qui restait de sense a Jerusalem comprit ou menait 
une pareille folie et s'y opposa. A diverses reprises, 
les chefs du sacerdoce haranguerent le peuple, lui 
representant que rejeter les pffrandes de I'empereur 
etait le declarer, lui et tout le monde romain, indigne 
de s'unir a la priere d'Israel, et par la m^me courir 
le risque de terribles represailles. Les plus fameux 
docteurs s'employerent deleur cote a etablir, textes 
en main, que, de temps immemorial, on avait recu 
dansle temple les sacrifices des etrangers, et que 
cette pratique, loin d'etre sacrilege, constituait le 
plus eclatant hommage au seul yraiDieu. Rien n'eut 
prise sur les levites, que fascinait Eleazar, et ils 
s'obstinerent a refuser le sacrifice pour I'empe- 



reur l . 



Le parti modere sentit que Jerusalem lui echap- 
pait; impuissant a coiitenir le flot de revolte qui 
allait tout emporter, il appela au secours Florus et 
de nouveau Agrippa. Le procurateur ne songeait 

Antiq. jud.^lll, m, 4. Gontr. Apion., n, 5, 6. Philon, Legat. 
ad Caium, sec., xxm, xxxvn, XL, XLV. Aboth, in, 2. 
1 Josephe, Sell, jud., II, xvn, 3, 4. , 
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qu'a attiser le feu ; heureux de ce message, assure 
Josephe, il ferma 1'oreille l . Agrippa, au contraire, 
s'empressa d'envoyer trois mille de ses cavaliers, a 
1'aide desquels les bons citoyens purent faire te~te et 
tenir dans la partie superieure de Jerusalem 2 , mais 
en laissant la ville basse et le temple au pouvoir des 
revoltes. Apres quelques jours de tatonnements et 
d' escarmoucb.es, une vraie bataille s'engagea. Le 
14 aout, les insurges, assaillant la ville haute, i'em- 
porterent, incendierent la demeure d'Ananie, le bas 
du palais d'Agrippa, et, ce qui leur importait da- 
vantage, les archives renfermant les titres d'hypo- 
tbeques et de creances. C'etait en effet affranchir 
d'un seul coup la masse des debiteurs si nombreux 
dans Jerusalem et les ranger a leur cause. La de- 
route fut complete j cavaliers du prince, soldats 
romains, pontifes, notables n'eurent que le temps 
de se jeter dans la partie haute du palais d'Agrippa. 
Les vainqueurs assaillirent le lendemain la tour 
Antonia; ils la prirent en deux jours, Tincendierent 
et egorgerent la garnison. Ils r'evinrent de la a ce 
qui restait du palais des Asmoneens, mais pour y 
trouver cette fois une resistance acharnee, et ils se 
voyaient reduits 4 faire le blocus, quand un renfort 
imprevu hata leur triomphe 3 . 

1 Josephe, Bell, jud., II, xvii, 4. 

2 Les quartiers occupes de nos jours par les Armenians et les 
Juifs. 

3 Josephe, Sell, jud., II,.xvn, 5, 7. 
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Manahem, fils de ce Judas le Galileen qui le pre- 
mier avait tente, soixanteans auparavant, desoulever 
la Judee centre Rome l , Manahem avait herite du 
fanatisme dont etaient morts victimes son pere et 
ses freres aines. A la vue de Jerusalem soulevee, ii 
tint lui aussi son heure venue et apparut soudain 
dans la forteresse de Masada, tombee au pouvoir des 
Zelotes. Les entrainant sur ses pas, il entra en roi 
dans Jerusalem, prit le commandement des troupes 
et poussa si vivement Fassaut du haut palais que les 
assieges capitulerent. Les cavaliers d' Agrippa eurent 
conge desortir; quant aux Romains, trop reduits 
pour s'ouvrir passage, les uns furent massacres sur 
place, les autres se refugierent dans les trois tours 
d'Hippicus, de Phasae'l et de Mariamne, et s'en 
firentun dernier rempart. Au matin suivant, Ananie, 
decouvert dans un aqueduc voisin du palais, fut 
egorge 2 . L'arrogant pontife, qui avait si longtemps 
pressure d'un bras implacable prStres et levites, 
n'avait ni pitie, ni defense a esperer. Paul, soufflete 
par son ordre, lelui avait predit : a son tour la main 
de Dieu le frappait 3 . 

Si juste que fut cette fin d'une vie odieuse, elle ne 
laissa pas d'emouvoir, et Eleazar sut profiter de 



1 Act., v, 37. Josephe, Antiq. jud., XVIII, i, 1. Voir notre 
Vie de N. S. J^sus-Christ,\m& II, chap, i, etS. Pierre, chap II. 

2 Josephs, Sell, jud., II, xvn, 8, 9. 

3 Act., xxin, 3. 

16 
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cette impression pour venger son pere. La populace, 
ameutee par lui, se jeta sur Manahem, le tua cruel- 
lement et contraignit ses Zelotes a reprendre le che- 
min deMasada. Restait la petite troupe cle Remains, 
enfermee dans les tours du palais : de guerre lasse, 
ils finirent par se rendre, sous promesse de vie 
sauve, mais a peine eurent-ils livre leurs armes que 
le parjure Eleazar les fit massacrer. Metilius, le 
chef de la cohorte, fut seul epargne au prix d'une 
bassesse : lacirconcision 1 . 

Jerusalem etait perdue pour les Remains, et, avec 
elle, la Judee presque entiere, car toutes les garni- 
sons d'alentour, de Jericho, de la Mer Morte, 
s'empresserent de capituler 2 . L'insurrection restait 
maitresse du pays, a m^me d'y organiser la plus 
formidable resistance, celle d'un peuple ivre de 
fanatisme, sans guide, sans conseil, pr^t a s'ense- 
velir sous des ruines- 



II. MASSACRE DES JUIFS EN ORIENT. 
CAMPAGNE DE GESTIUS 'GALLUS. 

Floras avait abandonne Jerusalem au cours de 
mai 66, et le dernier poste remain y succomba vers 
la fin de septembre 3 : pendant quatre mois, 1'insur- 



1 Josephe, Sell, jud., II, xvn, 9. K). ' 

2 Id., Bell, jud., II, XYIII,' 6. 

3 Le 17 Eloul (septembre), les Remains se retirerent de Juda et 
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rection put donc^ s'y developper, sans que Rome 
Farretat. D'ou Tint cette inaction? Josephe, nous 
1'avons vu, 1'explique pour Floras, en lui pretant le 
dessein de tout pousseraux extremes. Mais Cassius, 
dont ce procurateur relevait, et qui repondait de 
toute cette partie del' empire, qu'attendait-il? Sa 
mollesse et son incapacite, quand il fallut enfin 
prendreles armes, donnent en partie raison de sa 
conduite , mais, des la premiere heure, il manqua 
de clairvoyance. Accoutume aux querelles de secte, 
qui divisaient constamment les habitants de Jerusa- 
lem, il se refusa a croire que la revolte de la ville 
s'etendrait au dehors. Des lors, a quoi bon s' ex- 
poser aux fureurs de fanatiques, qui fatalement se 
dechireraient entre eux, et dont la demence n'inspi- 
rait qu'effroi et repulsion ajix regions voisines ? Un 
prompt soulevement de toute la Judee deconcerta 
ces previsions. 

1 Le signal des desordres partit de Cesaree. Plus 
qu'ailleurs en Palestine la situation des Israelites y 
etait precaire, car c'est a peine s'ils formaient la 
moitie de la population. Le reste, Syriens et Grecs, 
s'appuyaient sur les Remains qui avaient etabli la 
le siege de leur gouvernement. Comme partout, 
Juifs et pai'ens ne s'accordaient guere. Ceux-ci, 



de Jerusalem . Megillath Taanith, 14. Le soulevemeat de Jeru- 
salem devant les pretentions sacrileges de Floras avait eu lieu au 
cours du mois de mai precedent. Josephe, Bell. jud, t II, xv, 2. 
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surs de trouver chez les magistrats credit ou tole- 
rance, ne manquaient guere 1'occasion de molester 
des citoyens qui, a tant de titres, leur etaient 
odieux. Tout jusqu'alors s'etait borne a des rixes, 
des echauffourees plus ou moins sanglantes, que les 
chefs de la cite tenaient a honneur de terminer 
promptement; mais, a la nouvelle que Jerusalem 
venait de chasser completement les Remains, les 
paiens de Cesaree, estimant la guerre ouverte, as- 
saillirent les Juifs : en une heure, vingt mille de 
ceux-ci furent egorges ; et il n'en resla pas un seul 
dans la cite, car Florus fit saisir et envoy er sur les 
galeres tout ce qui avait echappe au massacre l . 

La Judee entiere fremit au bruit de ce carnage et 
se crut menacee d' extermination. Des bancles s'y 
formerent qui, tombant a I'lmproviste sur les villes 
et les villages de Syriens, exercerent d'affreuses 
represailles. Philadelphie, Hesebon, Gerase, Pella 
furent ravagees; la Decapole et la Gaulanitide 
eurent le m^me sort. Les troupes d'insurges cou- 
raient ca et la, sans rien de concerte, au souffle de 
vengeance qui les emportait. Apres une pointe au 
dacieuse vers les villes Tyriennes et Cesaree mme, 
elies se rabattirent sur le midi, incendierent Asca- 
lon, raserent Anthedon et Gaza. De leur cote, les 
Syriens montraient un egal acharnement ; no n con- 
tents de rendre meurtre pour meurtre, ils ne se 

i Josephe v Bell, jud., II, xviii, 1. 
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crurent en siirete, dans nombre d'endroits, qu'en 
massacrant tons les Juifs d'alentour. La mdme ou 
1'on s'abstint de telles atrocites, la situation n'en 
devint pas moms intolerable : dans chaque ville, 
deux camps ennemis ; les nuits passees en alarmes, 
les jours en violences . Un recit de Josephe atteste a 
quelle ferocite on en venait de part et d'autre 1 . 

A Scythopolis, les Juifs s'etaient unis aux Syriens 
pour repousser les bandes de revoltes qui mena- 
caient la ville. La population pai'enne, se defiant de 
ce concours, leur imposa d'abord de se retirer le 
soir avec leurs families dans un bois voisin. La troi- 
sieme nuit, elle se jeta a Timproviste sur ces infor- 
tunes et en massacra treize mille. Un des plus 
nobles parmi ces fils d'lsrael, Simon, fils de Saul, qui 
s'etait distingue dans les luttes desjours precedents, 
sentittoute sa foi se ranimer au dernier moment. 
Dominant de la voix et du geste ceux qui 1'assail- 
laient, il leur cria qu'il meritait la mort, pour avoir 
combattu dans leurs rangs centre ses compatriotes, 
mais qu'il ne la recevrait pas d'une main paienne. 
II saisit son vieux pere et le tua. Sa mere, safemme, 
ses enfants se laisserent egorger par lui ; montant 
alors sur leurs cadavres, il se perga de son epee. 
Les Syriens terrifies comprirent ce qu'il fallait at- 
tendre d'hommes capables de telles fureurs 2 . 



1 Josephe, Bell, jud., II, xvm, 1, 2, 5. .Vita, 6. 
8 Id., Bell, jud., II, xvm, 3-4. 
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L'orage etait trop etendu en Judee pourne pas 
gagner les regions voisines. Cassius et Agrippa 
parvinrent a 1'amortir en Syrie, mais en Egypte, il 
se dechaina dans toute sa "violence. Les Israelites 
s'y etaient tellement multiplies qu'ils occupaient 
tout un quartier d'Alexandrie, pour mieux dire, la 
moitie de la ville, le Delta. Jouissant dans ce do- 
maine d'une pleine autonomie, ay ant leurs tribu- 
naux, leurs lois particulieres, leurs propres chefs, 
ils pretendaient en outre aux privileges de la cite 
pa'ienne et, par suite, entraient frequ eminent en con- 
flit avec elle. Les nouvelles de Judee les agitaient 
en ce temps-la plus qu'a Fordiiiaire. Apprenant que 
les citoyens d'Alexandrie deliberaient dans le cirque 
sur 1' envoi d'une ambassade a Neron, ils voulurent 
se mMer a eux. et prendre part a leur assemblee. 
Malregus etjetes violemment denors, ils revinrent 
en masse, la torche a la main, pour mettre le feu a 
Tampliitheatre, et ils Tauraient fait, si Alexandre, 
le gouverneur de la ville, n' etait accouru. C'etait 
nn homme de leur sang, neveu de Philon. II s'ef- 
forca de les calmer, mais se voyant bafoue et as- 
sailli d'injures, il recourut a la force.. Ses troupes 
formaient un vrai corps d'armee, car, outre les deux 
legions cantonnees dans la ville, cinqmille hommes, 
venant de Libye, s'y trouvaient en ce moment. 
Ramenes dans leur quartier par les soldats, les 
Juifs y firent une resistance desesperee, mais ecra- 
ses par le nombre, ils perirent tous : a la fin de 
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1'emeute, cinquante mille cadavres gisaient dans le 
Delta 1 . 

X 

Oes luttes etaient de vraies guerres de race et de 
religion ; en Palestine, elles tramerent leurs ravages 
durant des mois, enveloppant toute la population 
dans un lamentable desastre. Au milieu >de ces 
troubles, que devinrent les disciples du Christ ? Sans 
doute, grand nombre y perirent, moins peut-tre 
sous les coups des paiens que des Juifs. Josephe en 
effet parle de judai'sants que Syriens et Grecs ne 
confondaient pas avecles Juifs de.race et qu'ils epar- 
gnerent 2 . Or, les Chretiens sont habituellement 
compris dans cette appellation avec les paiens affi- 
lies au mosai'sme. Moins designes que les Juifs aux 
vengeances populaires, ils ne laissaient pas d'etre 
suspects a une societe au milieu de laquelle ils vi- 
vaient en etrangers; aussi croyons-nous que, la 
meme ou ils echapperent a la mort, ils ne furent pas 
a 1'abri des pillages qui partout suivaient les mas- 
sacres 3 . Les disciples de Jesus etaient faits a ces 
injustes depouillements ; une fois de plus, ils les ac- 
cepterent, calmes et resignes, ne pensant, n'esperant 
qu'au Sauveur, dont Paul venait de leur rappeler la 
prompte fidelite a recompenser de biens infinis la 
patience de ses martyrs : Encore un peu de temps, 



1 Josephe, Bell. jud.,.Il, xvin, 7-8. 
- Id., II, xvm, 2. 
3 Id. 
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et celui qui vient viendra et il ne.tarder'a pas 1 . 
L'anarchie oii se debattait la Judee repandant 
1'effroi dans tout le voisinage, Cestius Gallus se de- 
cicla enfin a y porter remede. II monta d'Antioche 
vers Jerusalem, a la t&te d'une veritable armee, car^ 
aux treize mille hommes de troupes regulieres dont 
il disposait, s'etait joint un nombre egal d'auxi-. 
liaires, fournis paries villes syriennes ou la haine du. 
Juif etait inveteree. Deux princes allies marchaient 
a leur t&te, Scheme d'Emese et le roijuif Agrippa. 
La Galilee et toute la cote, n'opposant qu'une faible 
resistance, furent promptement reduites; des le 
24 octobre, Cestius dressa son camp a Gabaon, a 
cinquante stades de Jerusalem 2 . C'etait le temps de 
la fte des tabernacles. Cestius entra dans la ville, 
s'imaginant ne rencontrer qu'une foule sans consis- 
tance, un amas de pelerins, incapables d' affronter 
des troupes disciplinees. Cette meprise lui couta 
cher.|De vrais hommes de guerre se trouvaient 
parmi les etrangers venus a Jerusalem, Niger de 
Peree, Simon , fils de Gioras ; un ancien lieutenant 
d' Agrippa II, Silas de Babylone; deux princes 
d'Adiabene, Monobaze et Cenedee. Us mirent de 
1'ordre dans le peuple qui s'etait arme, le distri- 



1 Hebr., x. 37. 

2 Neuf kilometres. Gabaon, aujourd'hui El Dgib, est la ville de 
Gibeon, frequemment^nommee dans V Ancien Testament. VoirGuerin, 
Judee, I, 385-391. 
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buerent en masses redoutables et le lancerent sur 
1'ennemi. La deroute des Remains eut ete complete, 
si leur cavalerie n'avait reussi a tourner les Juifs et 
a les attaquer en flanc. Force leur fut de s'arreter, 
pour n'etre pas coupes de la place. Le legat n'en 
resta pas moins deconcerte par cet acte de vigueur : 
pendant quelques j ours, il n' osa rien centre la ville l . 

Agrippa profita de ce repit, pour essayer une der- 
niere tentative pres de ses compatriotes. Aunomde 
Rome, il leur tit offrir 1'amnistie pleine et entiere. 
Bien des gens prdtaient 1'oreille, et peut-etre allait-il 
reussir, quand les Zelotes, se jetant sur les deux 
envoyes du prince, tuerent 1'un, blesserent 1'autre 
et disperserent a coups de pierres et de baton ceux 
,qui paraissaient flechir; une fois de plus, ils demeu- 
raient maitres de Jerusalem et lui imposaient la 
guerre a outrance 2 . 

Le seul avantage que les Remains tirerent de 
cette ambassade, avantage important, ce fut de 
constater que la ville etait divisee et que beaucoup y 
pencbaientala soumission. Cestius, esperant quelque 
appui de ces moderes, reprit confiance, se rappro- 
cha des remparts et vint camper a une demi-heure 
environ, sur le Scopus, qui commande toute 1'en- 
ceinte 3 . 11 y attendit pendant trois jours le resultat 



1 Josephe, Bell, jud., II, xvui, 9-11 ; xix, 1, 2. 

2 I'd., II, xix, 3. 

3 Le Scopus est un plateau peu eleve qui domihe 1'extremite 
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des intrigues nouees clans la place ; enfin le 30 oc- 
tobre, n'en voyant aucun effet, il donna I'ordre de 
marcher. Les revoltes cederent aux legions, si im- 
posantes quand elles se formaient en bataille, et se 
refugierent dans le temple et la ville haute. Oestius 
occupa sans resistance tout le nord de la cite, mit le 
feu au quartier de Bezetha et ne s'arrSta qu'au pied 
de Sion, devantle palais des Asmoneens. La encore 
il attendit, comptant toujours qii'on lui ouvrirait les 
portes, mais les Zelotes veillaient, prts a etouffer 
tout germe de collusion. Soupconnant quelques chefs 
des inoderes de pactiser sous main, ils les jeterent 
du haut des murs et montrerent ainsi aux Remains 
ce que valaient leurs esperances. 

Le 5 novernbre, Cestius se decida enfin a donner 
1'assaut. Le point d'attaque etait le nord du temple ; 
les legionnaires, formantsur leurs t^tes avec les bou- 
cliers cette voute de fer, appelee tortue, qui leur 
permettait, sans 6tre ecrases d'en haut, d'approcher 
des remparts, commencerent a les miner. Ces coups 
sourds et redoubles jeterent la terreur dans 1'en- 
ceinte ; les plus exaltes commencaient a defaillir et 
le parti de la paix relevait la tte, un dernier effort 
des Romains allait tout emporter, quand soudain 
Cestius lacha prise etfit sonner la retraite \ 

nord-ouest de la vallee de Josaphat . Guerin, Description de la 
Judee, t. I, p. 402, 403. II touche a la partie nord des remparts ; 
un intervalle de sept stades le separe de la ville . Josephe, Bell. 
jud.,V, n, 3. 

i Josephe, Bell, jud., II, xix, 4-6. 



REVOLTE DE LA JTTDEE 251 

' D'ou lui vint cette incroyable panique ? Ignorant 
1'etat des esprits, prit-il pour un fanatisme indomp- 
table les cris d'une rage impuissante, ou bien la 
multitude des pelerins qui campaient autour des 
murs lui fit-il craindre d'etre etouffe contre le rem- 
part? On ne salt; mais Fhomme, qui s'etait montre si 
malavise dans le conseil, ne pouvait guere tre clair- 
voyant et intrepide dans l'action. A ce coup de for- 
tune, les revoltes d'abord n'en purent croire leurs 
yeux, mais reprenant bien tot confiance et audace, 
ils se jeterent a la poursuite des Romains. Des le 
lendemain, Cestius,, harcele par eux, perdait le 
Scopus et commencait une retraite aussi honteuse 
que sanglante. Ses legions, .pesamment armees, 
avangaient lentement au milieu d'un essaim d'enne- 
mis, qui voltigeaient sur les colonnes et les assail- 
laient detoutepart. Quandelles parvinrenta Gabaon, 
leur premier campement, elles laissaient une route 
joncnee de morts, et, parmi eux, plusieurs chefs. La 
encore on ne put tenir, et, apres deux jours cFan- 
goisse, il fallut repartir en hcite pour Cesaree. 

La descente de Belhoron, qui s'buvrait devantles 
Romains, est un defile glorieux dans les fastesd'Is- 
rael, sinistre a ses ennemis. C'est la que Josue avait 
vu fuir les cinq rois de Chanaan, ecrases par la main 
de Dieu; M que, parlant a VEternel, il avait crie : 
Soleil, arrte-toi sur Gabaon, et toi, lune, en la 

vallee d'Aialon Et le soleil s'arrta un jour 

entier, et il n'y eut, ni avant ni apres, de jour comme 
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celui-la, ou 1'Eternel ecoutat la voix d'un homme, 
car 1'Eternel combattait pour Israel * . Ce vieux 
chant dti livre de Jashar retentissait aux oreiHes 
des Juifs, quand ils virent les legions s'engouffrer 
dans 1'etroit passage, ils coururent en foule aux ro- 
chers qui le dominent, s'embusquerent dans les 
gorges, les uns, lancant d'en haut une grele de 
traits, les autres, en avant et en arriere, coupant la 
route : sans la nuit, pas un Remain n'eut echappe. 
Le legat profita des tenebres pour fuir en plaine, 
avec ce qui lui restait de troupes. II avait perdu 
cinq mille hommes et 1'aigle de la douzieme legion. 
Depuis la defaite de Varus dans les fore~ts de G-erma- 
nie, Rome n' avait pas subi pareil affront. Cestius en 
mourut 2 . 



1 Josue, x, 12- 14 

2 Josephe, Bell. jud.,,ll, xix, 7-9. 



CHAPITRE DIX1EME 



L'EPITRE DE s. JUDE. LA DERNIERE MISSION DE PAUL 



Les Chretiens de Judee n'avaient guere le loisir, 
an milien des troubles qui agitaient la region, de 
s'egarer en de folles reveries on en discussions 
dogmatiques. Persecutes par I'aristocratie sacerdo- 
tale apres le martyre de leur premier pasteur, 
enveloppes ensuite dans une sanglante re volte, ils 
s'attachaient a leur foi sans raffiner, se eonten- 
tant de la pratiquer a 1'exemple de Jacques et 
des anciens. Tout autre etait la conduite des 
fraternites de la Haute Syrie et de 1'Asie Mineiire. 
Les dereglements d 1 esprit et le libertinage, centre 
lesquels 1'ev^que de Jerusalem s'etait declare l y 
subsistaient dans |ime partie des fideles. De faux 
docteurs continuaient a propager le mal, en denatu- 
rantla doctrine de Paul sur 1'abrogation delaLoi. 
Feignant d'entendre par latoute regie demoeurs, 
ils pretendaient que Tap6tre en deliaitl'humanite, 

1 Voir chapitre n. 
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et laissait libre carriere a ses appetits quels qu'ils 
fussent. C'etait transformer en' predication de 
luxure l 1'annonce d'un affranchissement spirituel, 
(Tune grace toute pure, toute celeste. Pour doaner 
empire a cette depravation du sens humain, il fallait 
abaisser les ames, vies soustraire aux clartes que 
Jesus repand sur elles. Ces fauteurs de tenebres n'y 
manquaient point ; ils en venaient a renier ce divin 
Sauveur, a traiter de chimere son regne ici-bas 2 , 
son retour pour juger le monde 3 . 

Utie voix indignee s'eleva contre ce travail de 
corruption, apparemment vers le temps qui nous 
occupe 4 . Ce fut Jude, 1'un des Douze, qui la fit 



1 Jud., 4. 

2 Id., 4. 

3 Id., 14, 15. 

4 Les nombreux rapports qu'ont ensemble le deuxieme chapitre 
de la ll e Epitre de S. Pierre et 1'Epitre de S. Jude sont le seul 
point sur lequel on puisse se fonder pour determiner la date de 
cette derniere. II suffit, en effet, de rapprocher les deux oauvres, 
pour se convaincre que 1'un de ces apotres a eu sous les yeux ce 
que 1'autre avait ecrit, et qu'il s'y refere. Or, pour les raisons sui- 
vantes, nous estimons que la priority doit etre attribuee a 1'Epitre 
de S. Jude. Ce court billet n'a rien d'un commentaire, d'une lettre, 
meditee a dessein d'eclairer et de confirmer une osuvre anterieure; 
c'est un elan soudain, spontane, contre les corrupteurs des fideles 
Jude ne fait aucune mention du prince des apotres dont 1'autorite 
eut donne si grand poids a ce qu'il ecrivait. D'autre part, 1'heresie, 
poursuivie dans les deux Epitres, est mieux connue de S. Pierre, 
exposee en plus long detail, refutee par des arguments plus precis 
et plus decisil's. II est naturel d'en conclure que Jude ecrivait le 
premier, aux jours oii, 1'erreur n'ayant pas encore son pleiri deve- 
loppement ou n'etant qu'imparfaitement connue, il n'en pouvait 
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entendre avec une vigueur, un' eclat de pensees et 
d' expressions qui est pour surprendre chez cet 
apotre, dont jusqu'ici le r61e et la personne 'sont 
restes dans 1'ombre. Apres sa vocation, il neparait 
qu'une seule fois dans la vie publique du Sauveur, 
pour interrompre la parole du Maitre et s j y mon- 
trer etrangement ferme l . II semble aux yeux des 
Evangelistes n'avoir d'autre illustration que sa 
naissance, qui fait de lui le fils de Marie, soeur de 
la Vierge Sainte 2 , et le frere de Jacques 3 . Ce 
second titre servait dans la primitive Eglise a le 
distinguef de Judas 1'Iscariote 4 et des autres 
Judas. Lui-m&me se 1'attribuait 5 , heureux de rap- 



parler qu'en termes moins explicites. Comment expliquer d'ailleurs 
que, s'il eut possede 1'ecrit du prince des ap6tres, il ait omis d'y 
prendre nombre de traits qui allaient a son dessein ; que, citant les 
mdmes examples de la justice divine, il ait passe un des plus frap- 
pants, le deluge? (11 Petr., n, 5). Dans ,1'hypothese opposee, ces dif- 
ficultfe disparaissent. S. Pierre, ecrivant pour completer etappuyer 
la lettre de Jude, expose plus longuement certains passages, en 
omet d'autres, se contente ailleurs d'allusions si . rapides qu'elles 
demeureraient obscures, si nous n'avions pas la lettre de Jude pour 
les eclaircir (n Petr., n, 11. Jud,,9). Voir ces rapprochements 
de texte dans De "Wette-Briickner, Handbuch, vol. I, p. 3, pp. 163- 
170. Hundhausen, Die beiden Pontificulschr. des Ap. Petrus,u, 
p. 100-112. Rampf, Der Brief Judce, p. 156-162. 

1 Joan., xiv, 22. Voir 1'interpretation de ce passage dans la Vie 
de N. S. Jesus-Christ, liv. VI, chap. T, i. 

2 Matt., xm, 55. 

3 Luc., vi, 16. 

4 Joan.j xiv, 22. 

5 Jud., 1. 
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peler ainsi quels liens 1'unissaient au grand eve"que 
de Jerusalem. 

Plus encore que la fraternite du sang, celle de 
Fame les resserrait etroitement. L'unique page que 
nous possedons de Jude nousle montreaussi attache 
que Jacques a Fantique alliance, vivant du passe 
d'Israel, de ses annales, de ses Prophetes, de ses 
traditions monies. Depuis 1'ere des Machabees, les 
Juifs recueillaient soigneusement ces dernieres et en 
formaient cette suite d'Apocryphes, dontune notable 
partie est venue jusqu j a nous *. Soil que Jude eut 
ces ecrits en main, ou qu'il s'en rapportat seulement 
a la tradition, il tira de ces sources une partie de 
son Epitre. Nous y retrouvons en particulier 1'iii- 
fluence des visions pretees a Henoch 2 , ainsi que 



1 La priere de Manasse, le troisieme livre d'Esdras, les troisieme 
et quatrieme livres des Macchabees, le livre d'Henoch, lesPsaumes 
de Salomon, 1'Apocalypse et 1'Assomption de Mo'ise, une partie des 
livres Sybillins (les vers 97 a 828 du me livre). 

2 Henoch, enleve par Dieu comme Elie (Gen., v, 24), demeuraitun 
des personnages les- plus veneres de TAncien Testament, Tun de 
ceux par 1'entremise desquels on s'attendait a voir, a entendre 
1'Eternel se manifester. Quelques paroles authentiques de ce 
patriarche etaient, selon toute apparence, conservees oralement, et 
formerent le noyau autour duquel s'amasserent avec le temps un 
ensemble de visions et de revelations apocryplies. Des le second 
siecle avant Jesus-Christ, ces traditions, en majorite legendaires, 
prirent corps dans le Livre d'Henoch, ecrit apocalyptique, com- 
pose originairement en arameen, puis traduit en grec et remanie 
d'age en age, en dernier lieu probablement par un Juif convert! au 
christianisme. Get ouvrage eut grand renom dans les premiers 
siecles de I'Eglise, toutefois il ne trouva place ni dans le canon des 
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des recits composes sur la mort et PAssomption de 
Moi'se 1 . L'Esprit divin revelait a 1'apotre une part 
de realite dans ces vagues echos du passe : dans les 
dires plus oumoins authentiques d'Henoch, il luifai- 
sait discerner quelques paroles vraimerit prononcees 
par ce patriarche 2 ; dans les legendes auxquelles 
donna lieu la mysterieuse sepulture de Moiise, il lui 
certifiait que Satan avait essaye de ravir son corps, 
a dessein de le faire adorer aux Juifs, et que 1'ar- 
cliange Michel, pour le repousser, n'eut qu'a invo- 
quer sur lui le nom, le jugement de Dieu. 



Juifs, ni dans celui des chretiens. Nous ne possedons aujourd'hui 
que la version ethiopienue decouverte par Bruce eu Abyssinie 
(1773), et editee avec grand soin par Dillmann (1851). 

1 On salt en quels termes le Deuteronome (xxxiv, 5, 6) raconte la 
fin de Moise : Et Mo'ise, serviteur de 1'Eternel, mourut la, dans le 
pays de Moab, selon la parole de 1'Eternel. Et il 1'enterra dans la 
vallee, dans le pays de Moab, vis a vis de Beth-Peor, et personne 
jusqu'a ce jour ne connait son sepulcre . Le mystere de cette 
sepulture donna lieu a des legendes qui furent recueillies dans le 
livre apocryphe intitule : 'Av<9//nJ;i<; Mwuasw?, 1'Assomption de 
Mo'ise. Nous ne connaissons cet ouvrage que par le fragment decou- 
vert dans 1'Ambroisienne de Milan, en 1861 (Ceriani, Monumenta 
sacra et profana, t. I, fasc. i, p. 55-62), et par quelques citations 
des Peres (Clement d'Alexandrie, Adumbr. in ep. Jud. [Zahn, 
Supplementum Clementinum, p. 84]; Strom., i, 22, 153; vi,15, 
132. Origene, De principiis, in, 21, InJosuam Horn., 11, 1. 
Didyme d'Alexandrie, In Epist.Judce enarratio, etc.) S. Jude put 
connaltre ce livre, car les/meilleurs critiques, Evvald, Wieseler, 
Drummond, Dillmann s'accordent a en placer la composition au 
temps de N. S. 

8 Scripsisse quidem nonnulla divina Enoch ilium septimum ab 
Adam negare non possumus, cum hoc in epistola canonica Judas 
apostolus dicat , S. Augustin, De Civitate Dei, xv, 23, 4. 

17 
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Ce constant recours a des incidents traditionnels, 
aussi indifferents pour la gentilite que chers aux 
Israelites, montre bien que Jude s'adressait a des 
Juifs convertis. Mais de quel lieu leur ecrivit-il? 
Nous ne saurions 1'indiquer avec certitude, car rien 
de precis n'est demeure sur le ministere de cet 
apotre. Au iv e et y e siecle, on citait comme le 
theatre de sa predication la Haute Syrie et la Meso- 
potamie 1 , regions voisines des chretientes d'Asie 
fondees par S. Paul. C'est aces dernieres Eglises 
que nous avons montre Jacques ecrivant sa lettre 2 ; 
a elles egalement, selon les monies apparences, 
Jude destinait la sienne. II a en vue les infimes cor- 
rupteurs de la foi et des moeurs, qui substituent aux 
clartes d'en liaut leur sagesse animale, diabolique, 
1'instinct des betes sans raison; les.m^mes ames 
adulteres, honte des agapes, qu'ils troublent de leurs 
moqueries et de leurs discours orgueilleux, qu'ils 
souillent de leurs debordements 3 . 

Jacques avait prevu ce que serait son Epitre pour 
.ces homines charnels : un miroir fidele, mais d'oii 
leur image trop bien reflechie les eloignerait, en les 
importunant 4 . Vaine done a leur egarcl etait 

1 Eusebe, Historia, ecclesiastic^ i, 13. S. Jer6me, in Matth., 
x, 4. Nicephore Calliste, Historia ecclesiastica, n, 40. Asse- 
mani, Bibliotli. Orient. , m, 2. 

2 Chap, n, p. 39. 

3 Jac., n, 2-4, 6, 7. m, 14, 15. iv, 2, 4, 16. v, 1-6. Jucl., 7* 8, 
10, 11, 12, 16. 

4 Jac.,. i, 23, 24. - 
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demeuree la parole apostolique ; ils avaient continue 
leuroeuvrede mort, sans eclat toutefois, se glis- 
sant- 1 comme le venin dans les Eglises qu'ils 
infectaient. L'ulcere devoraita detelles profondeurs 
que Jude n'en soupconnait pas la gravite quand la 
pensee lui vint d'ecrire a ces chretiens. C'etait la 
chez lui un projet forme depuis longtemps pour 
encourager les communautes asiatiques, leur rappe- , 
ler le salut conimun a tous les elus, aux bien- 
aimes de Dieu le Pere 2 . Son-ecrit, prepare avec 
grand soin 3 , n'etait done,' dans le dessein pri- 
mitif, qu'une exhortation destinee a soutenir les 
chretientes que le long eloignement de Paul laissait 
al'abandon. Mais quelque incident, des nouvelles 
plus precises lui ayant decelele veritable etat de 
ces Eglises, la corruption qui couvait dans leur 
sein, Jude sentit qu'il fallaita pareille crise d'autres 
remedes, un coup de vigueur qui mit la gangrene a 
nu et les ames sinceres en demeure de la retran- 
cher. Dela 1'energie qui anime son Epitre, vrai cri 
de guerre j ete a I'heresie : 

Jude, esclave de Jesus-Christ et frere de Jacques, aux 
elus bien-aimds de Dieu le Pere et conserves par Jdsus- 
Christ ! Que la misericorde, la paix, 1'amour s'accroissent 
en vo us de plus en plus ! 



1 Jud ., 4. 

8 Id., 3. 

3 Id., Ttaaav aitouSty icoiotjjxsvo? ypjc 
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Bien aimes, tandis que je donnais tous ines soins .a . 
vous eerire au sujet de notre commun salut, je me suis 
trouve* dans la necessite de vous adresser ce mot, pour 
vous conjurer de de*fendre la foi qui a ete enseignee aux 
Saints une fois pour toutes. Car il s'est glisse parmi vous 
certains homines (dont il a <5te predit depuis longtemps 
qu'ils s'attireraient ce jugement), qui changent ]a grace 
de notre Dieu en dissolution, et qui renient notre seul 
maitre et Seigneur Jesus-Christ . 

Or je veux vous rappeler ce que vous avez autrefois 
appris, que le Seigneur, ayant sauve lepeuple de la terre 
d'Egypte, fit perir ensuite ceux qui se montrerent incre- 
dules ' ; qtfil retient lies de chalnes ^ternelles, dans les 
tenebres/et reserve pourle jugement du grand jour, les 
anges qui n'ont point garde leur premiere dignite", mais ont 
quitte leurpropre demeure; que Sodome, Gomorrhe et les 
villes voisines, pour avoir fornique comme elles et abuse 
d'une chair etrangere, sont la etendues en exemple, subis- 
sant la peine du feu eternel 2 . Semblablemeut ces rSveurs 
eux aussi souillent la chair, meprisent tout pouvoir, insul- 
tent toute dignite. L'archange Michel lui-mgme n'osa pas 
user d' execration contre Satan, quand il disputait avec 
lui touchant le corps de Mo'ise ; il se borna a lui dire : Que 
Dieu exerce sur toi sa puissance ! Mais ceux-ci, ils blas- 
phement ce qu'ils ignorent; quant a ce quails savent natu-. 
rellement, comme les be*tes sans raison, ils s'y corrompent. 
Malheur a eux, car ils marchent dans la voie de Cam 3 , 
ils se jettent pour de 1' argent dans les egarements de 



i Num., xiv. 37. 
3 Gen., xix, 24. 
3 Id., IY, 8-16. 



S. JTJDB. DERNIERE MISSION DE S. PAUL 261 

Balaam 1 ; imitant la revoltede Core 8 , ils periront coinme 
lui. Ces hommes sont la hontede vos agapes ; ils y mangent 
sans pudeur au milieu de vous, ne songeant qu'a se 
repaltre. Ce ne sont que des nue"es sans eau, emportees ca 
et la par le vent; des arbres qui ne fleurissent qu'ea 
automne, arbres steriles, doub lenient morts, deracines; 
des vagues farouches de la mer, jetant Tdcume de leurs 
infamies; des etoiles errantes, auxguelles 1'obscurite des 
te*nebres est reserv6e pour 1'eternite. C'est d'eux qu'He- 
noch, le septie~me patriarche depuis Adam, a propbetise* 
en ces termes : Voici que le Seigneur jvient avec ses 
milliers de saints, pour executer son jugemerit sur tous, 
pour convaincre tous les impies de toutes les oeuvres 
d'impiete qu'ils ont commises et de toutes les paroles 
injurieuses que ces pecheurs impies ont proferees contre 
lui 3 . Murmurateurs se plaignant sans cesse, ils mar- 
ch, ent selon leurs propres convoitises; leur boucbe est 
pleine de pompeux discours, mais il ne parlent avec admi- 
ration des hommes qu'en vue de leur propre interest . 

Pour vous, mes bien aimes, souvenez-vous. de ce qui 
vous a ete predit par les apotres de Notre Seigneur Jesus- 
Christ. Ils vous disaient qu'aux derniers temps paral- 
traient des imposteurs, marchant selon leurs convoitises 
impies. Ces gens-la se separent eux-mgmes; hommes sen- 
suels, ils n'ont pas 1'Esprit. Mais vous, bien-aimes, vous 
edifiant vous-m^mes sur le fondement de notre tr^s sainte 
foi et priant par 1'Esprit Saint, conservez-vous en 1'amour 
de Dieu, attendant la misericorde de Notre -Seigneur 



1 Num., xxn, 7. 18-21; xxv, 1-9; xxxi, 15, 16. 
8 Id., xvi. 

3 Nous lisons au livre d'Henocli, i, 9, un passage analogue a 
cette citation de S. Jude. 
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Jesus-Christ pour la vie eternelle. Reprenez ceux qui 
contestent; il en est d'autres que vous sauverez en les 
retirant comme du feu ; d'autres auxquels vous porterez 
compassion, craignant pour vous-m3m.es toutefois, et 
hai'ssantjusqu'au vetement que la chair a souille * . 

A celui qui a le pouvoir de vous conserver sans peche 
et de vous placer irreprochables devant le tr6ne de sa 
gloire dans un ravissement de joie; au seul Dieu, notre 
Sauveuf, par Notre Seigneur Jesus-Christ, gloire, majeste, 
force et empire avant tous les siecles et maintenant et 
dans tous les siecles des siecles. Amen . 

La vigueur de cette parole apostolique lui donna 
partout 1' Orient large cours et retentissement, car 
lorsque Pierre, pres de mourir, ecrivit sa seconde 
lettre aux Eglises de ces regions, il ne crut pouvoir 
mieux j saisir les ciines qu'en mMant a sa voix 
celle de Jude. Paul, de son c6te, n'oubliait point 
ces chretientes, premiere conqute de son apos- 
tolat en terre paienne, et il revenait du fond de 
1' Occident leur consacrer ses derniers labeurs. Nous 
Tavons montre, en quelque region de 1'Italie, dictant 



1 S. Jude parait distiiiguer ici trois sortes de personnes infectees 
par 1'lieresie. Les premieres sont les sectaires obstines, disputeurs 
auxquels aucun management n'est du et ne servirait : qu'on les 
condamne sans liesiter. Les ' secondes, sur lesquelles les fideles 
gardent encore ascendant, doivent Mre retirees du feu par un acte 
de vigueur. Aux dernieres qui echappent a cet empire, mais 
demeurent [capables de verite v et de salut, il cohvient de temoigner 
une compassion affectueuse : que 1'on prenne garde toutefois dans 
ce commerce charitable de se souiller et de prendre la contagion 
de 1'erreur. 
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a 1'un de ses disciples sa lettre aux Hebreux et 
s'adressant a 1'Eglise Mere, alors si eprouvee. 
D'autres chretientes, non moins exposees au p6 ril, 
celles de Crete, s'offrirent a lui sur la route marine 
d'Espagne en Asie Mineure. Paul ne les connaissait 
point, ayant settlement touche 1'ile, pendant la tera- 
pete qui 1'emporta des quais de Myre sur les rochers 
de Malte 1 , mais il avait appris que ces communautes 
vivaient a 1'abandon, sans chefs, en risque perpe- 
tuel de s'egarer. II resolut de les visiter avec Tite, 
et d'y etablir ce qui leur faisait principalement 
defaut, un corps de pasteurs uni au college aposto- 
lique. \ . 

Comment expliquer cette absence de constitution 
reguliere dans 1'ile de Crete? Evidemment parce 
que ce n'etaient ni les Douze, ni leurs delegues, qui 
avaient fonde ces chretientes, Les semences de la 
foi y etaient venues des cotes d'Asie, ou elle fleuris- 
sait en tant de cites, de Jerusalem me~me peut-e~tre, 
et des les premiers jours, car des Cretois sont nom- 
mes dans les Actes parmi les temoins de la Pente- 
cote 2 . Aux temps qui suivirent, les relations, inces- 
santes entre les synagogues du monde romain, 
maintinrent yive dans celles de Crete Tattente 
qu'eveillaient partout le nom, 1'oeuvre de Jesus. 
II y a tout lieu de croire d'autre part que des 



1 Voir S. Paul) ses Missions, chap. xviu. 

2 Act., n, 11. 
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croyants an Sauveur- se trouvaient parmi les fils- 
d'lsrael qui visiterent les nombreuses juiveries de 
1'ile 1 ou s'y etablirent. Ainsi, selon toute apparence, 
se repandit I'Evangile dans la region. 

D'ou que vinssent ces semences de foi, elles 
avaient germe, car Paul rencontra dans plusieurs 
villes des fraternites chretiennes. Prives de chefs, 
ces groiipes de fideles ne pouvaient que vegeter ; 
maisuneautre cause, plus enervante encore, contra 
buait a leur langueur. Les Cretois avaient triste 
rendm de moeurs et de caractere. L'antiquite les 
depeint prompts au mensonge 2 , avares, rapaces, 
astucieux 3 , et S. Paul rencherit sur cette renom- 
mee. Q'attendre de neophytes nes dans cet air 
vicieux? Juifs et pai'ens en avaient egalement res-, 
pire la contagion, et n'offraient aux prises de la 
grace que des natures malsaines. Enmaintes ames, 
la foi avait ope re assez librement pour y relever les 
instincts de race, les rendre droites et pures ; mais 
d'autres, non moins nombreuses,, ne s'etaient dega- 
gees qu'a demi de ces influences corruptrices ; chre- 
tiens de nom, dans lefondilsne differaient guere 



1 Josephe, Antiq. jud., XVII, xn, 1. Bell.jud., II, vii, 1. ? 
PMlon, Leg. ad Cai., 36. 

2 Polybe, vi, 47, 5; vin, 21, 5. Ovide, Ars Amator, i, 297. - 

, parler en Cretois, et mentir sont synonymes en grec i 
irp6<; KpfJTa<;, iirsiS^ fysuatou v.y.1 dTraTSwvsi; slat. Suidas. 

3 Polybe, iv, 8, 11; vi, 46, 3. Plutarque, Paul-jEmiL, 23. 
Tite-Live, XLIV, 45, etc. 
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des infideles : raison, conscience, tout en eux demeu- 
rait souille l . Us font profession de connaitre 
Dieu, disait Paul, mais ils le renoncent par leurs 
oeuvres, etant abominables, rebelles,inutiles atoute 
bonne oeuvre 2 . C'est surtout parmi les Juifsque 
1'apotre trouvait ces coeurs rebelles et ces tStes 
opiniatres, qui semblaient n' avoir accepte la foi que 
pour la denaturer. Ils ne s'occupaient que d'egarer 
les ,mes en leur contant des fables 3 ; ces fables 
pernicieuses, que Paul avait deja combattues a 
Ephese et a Colosses 4 . De ces Eglises, voisines de 
Crete, I'ivraie avait infeste 1'ile, aussi prompte a y 
voler que lebon grain, etelle menacaitde Tetouffer, 
carces vains discoureurs 5 savaient en imposer et 
donner creance a leurs reveries. Paul voyait des 
families entieres renversees par eux 6 ; mais, plus 
encore que ce prestige des seducteurs, le ressort qui 
les poussait excitait son indignation. II deme'lait 
sans peine que la predication n'etait qu'une occa- 
sion de battre monnaie pour ces ames de merce- 
naires, qu'ils enfaisaient trafic aux depens de leurs 
dupes 7 . L'apotre, en devoilant cette vile cupidite la 



Tit., i, 15. 

2 Id., i, 16. 

3 Id., i, 10. 

4 Voir chapitres in et iv. 

5 MaTotioXdyoi. Tit., i, 10. 

6 Tit., i, 11, 

& [rfy 8st, ala^pou xepSoui; X^P^- Tit., i, 11. 
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rendait facilement odieuse ; mais, pour la miner 
entierement, une lutte perseverante et de longue 
duree devenait necessaire. II ne sufflsait pas, en 
effet, de confondre en passant les corrupteurs, il 
fallait les empe~cher de reprendre ascendant sur les 
esprits ; or rien n'importait plus a ce dessein que de 
constituer le corps de pasteurs qui avait toujours 
manque a Tile de Crete l . 

Paul, presse d'autres soins, ne pouvait s'arre~ter 
assez longtemps pour preparer et assurer aux Eglises 
de la region ces solides fondements, mais il avait 
pres de lui son disciple Tite, Thornine leplus capable, 
a son defaut, de montrer Constance et vigueur. Nous 
1'avons vu a Corinthe parlant avec tant d'autorite, 
au nom de son maitre, que les coupables tremblaient 
devant lui, et s'empressaient a la soumission 2 . 
Paul, sentant, dans ce fils digne delui 3 ^ uncoeur 
aussi ferme que vaillant, s'appuyait sur son bras 
aux heures critiques. Mais ce qu'il estimait dans 
Tite a 1'egal de cette force d'ame, c'etait le desin- 
teressement avec lequel il se donnait aux travaux 
apostoliques, entendant, comme son maitre, ne rien 
devoir a ceux qu'il evangelisait. Pour faire taire les 
Corinthiens qui 1'accusaient de vues interessees, 
Paul n' avait en qu'a leur rappeler la generosite de 



1 Tit., i, 5. 

2 S. Paul, ses Missions, chap, xn, p. 375 (ed. in-8). 

i'tp TSX.VW. Tit., i, 4. 
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son cornpagnon : Tite s'est-ilenrichi a vos depens? 
N'avons-nous pas marche dans le me"me esprit? 
N'avons-nous pas suivi les me~mes traces? 1 . 
C'etait ce detachement qu'il voulait montrer aux 
Cretois en regard de Pavidite de leurs seducteurs. 
Rien n'etait plus propre a desabuser les otmes de 
bonne foi qu'une telle comparaison. A cette vertu 
maitresse, Tite joignait Texperience et 1'energie 
necessaires pour agir avec fruit. Paul n'hesita ,pas 
alui remettre 1'entreprise de relever la foi dans 
1'ile, se fiant a lui pour achever, affermir 1'oeuvre 
qu'il avait a peine ebaucliee. Pour lui, il avait hate 
de passer aux rives d'Asie, et de visiter ses Eglises 
qu'il savait depuis longtemps en proie aux sectaires. 
Le mal cause en Crete par 1'heresie lui donnait a 
redouter de, pires ravages dans les chretientes 
voisines. ir 

1 il Cor, xii, 18. 



CHAPITRE ONZIEME 



L'EPISCOPAT. LES EPITRES PASTORALES 



Les alarmes de I'ap6tre n'etaient que trap fon- 
dees, trap aecomplies les predictions faites par lui 
sur lagreve deMiletaux anciensd'Epkese : desloups 
s'etaientjetes dans le troupeau et le ravageaient 1 . 
Ces destructeurs sortaient de la Synagogue, ou, si 
nous prenons a la lettre 1'expression de Paul, ils 
avaient rang de docteurs dans la Loi 2 . Les 
grands discours par lesquels ils abusaient les es- 
prits faibles, les femmes surtout, n'etaient que pur 
verbiage, ou, ne s'entendant pas eux-memes y ils 
eussent ete fort en peine de preciser sur quoi por- 
taient leurs assertions, d'autantplus sonoresqu'elles 
etaient vides. On trouvait de tout dans ces creuses 
reveries : fables judai'ques, mythes subtils, genea- 
logies interminables 3 que les Gnostiques allaient 



1 Act., xx, 29. 

2 NojxoStSacrxa^oi. I Tim., i, 7. 

3 'louScmtou; (Aij9oi<;. Tit., i, 14. Bs6-f))vou? xat ypa^Seti; [jni0ou?.. 
I Tim., iv, 7. revea^oyian; dtTcepivtot?. i Tim., i, 4. 
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bient&t transformer en chain es d'eons se croisant, 
s'engendrant 1'im 1'autre l . La pretention de ces 
artisans d'erreur etait de remplacer 1'Evangile par 
une doctrine plus haute ; en fait, ce qu'ils offraient , 
sous ce nom n' etait qu'un ramas d'imaginations de 
toute provenance. Pour mettre quelque ordre dans 
ce chaos de conceptions discordantes, ils en ve- 
naient a tout prendre au sens allegorique, procla- 
mant par exemple toute resurrection deja faite, 
parce qu'elle n'est que la transformation de 1'^me, 
s'eveillant de la mort de 1'ignorance aux lueurs de 
la verite 2 . 

Telles etaient les folles speculations dans les- . 
quelles Paul trouva ses chretientes egarees,.s'y 
disputant au mepris de la charite 3 , eprises del'er- 
reur au point de n'en pouvoir tre detachees que par 
force. L'heresie avait ses chefs, Hymenee_, Philetus, 
un ouvrier en cuivre nomme Alexandre. 4 . Ce der- 
nier surtout fit une vive opposition et y mit tant 
d'aprete que 1'apotre en g;arda le plus douloureux 
souvenir. Au reste, il ne vint ^ bout de sectaires si 
obstines qu'en les rejetant hors deTEglise 5 . Cette 
excommunication suffit pour desarmer temporaire- 



1 Nous avons expose au chapitre troisieme ces values fictions de 
J'heresie ; aussi ne faisons-uous ici que les resumer en quelques mots.. 

2 n Tim., n, 18. 

3 r Tim., vi, 4, 5. 

4 i Tim., i, 20. n Tim., n, 17; iv, 14. 

5 i Tim., i, 20. 
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merit la seduction, mais n'etait-il pas a craindre que 
le desordre, contenu par la presence de 1'apotre, ne 
recommencat apres son depart? A Ephese-comme 
en Crete, Paul ne vit d'autre surete centre ce peril 
qu'un gouvernement plus fort en tte de chaque 
Eglise, etil tourna ses pensees a cette institution. 
Nous avons dit ailleurs l ce que pouvait tre la 
hierarchic dans des communautes on les dons sur- 
naturels etaient departis a profusion, lorsque, sans 
distinction, toutfidele saisi de 1'Esprit divin se levait 
au milieu des freres pour leur devoiler 1'avenir, les 
instruire et les guider. Dans cet etat extraordinaire, 
et qui n'etait point pour durer, que dev.enait 1'auto- 
rite du college d'anciens, de pr^tres, prepose a toute 
Eglise ? Elle se bornait, nous 1'avons .vu,, a remplir 
les fonctions sacerdotales et a presider la fraternite. 
Cette derniere charge toutefois ne pouvant en bien 
des cas &tre exercee collectivement, on fut conduit 
a designer un des pasteurs, pour agir au nom de 
tous et mettre a effet les resolutions communes. Les 
m&mes motifs, qui avaient determine lechoix : con- 
fiance des fideles, situation, aptitude, qualites de 
1'elu, poussaient a le maiatenir et a se repose r 'sur 
lui de Tadministration commune. L'ancien, leprtre, 
objet de cette delegation, devenait logiquement le 
directeur de TEglise, le surveillant 2 de sa vie in- 



1 S. Paul, ses Missions, chap. vin. 

2 L'l-iriCTXbTto?, 1'E-veque. 
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time, de ses relations exterieures, de ses interns 
temporels. 

Tel fut vraisemblablement le cours donne par les 
apotres a revolution de la hierarchic, la lente trans- 
formation par laquelle ils preparerent, amenerent 
doucement les chretientes a recevoir, comme chef et 
pasteur, un seul eve"que au lieu du corps d'anciens 
qui les gouvernait tout cl'abord. II est evident toute- 
fois que 1'Esprit saint leur inspira de ne rien hater 
a cet egard, d'attendre que les dons surnaturels de 
prophetie, de conseil, de gouvernement, qui per- 
claient chaque jour de leur surabondance, fissent 
place a un etat regulier et definitif. LesDouze n'ou- 
bliaie'nt point d'ailleurs quej leur vie durant,. la 
. haute juridiction de TEglise demeurait entre leurs 
mains, et que lesEvSques ne devaient e"tre que leurs 
successeurs, ^important etait de tout disposer par 
avance, de telle sorte qu'apres eux cette succession 
se trouvat naturellement recueillie, et que chaque 
branche delachretiente, chaque Eglise, serattachat 
directement ou par intermediaire au tronc aposto- 
lique. A la verite, nulle trace d'instructions donnees 
a ce sujet ne se retrouve dans les lettres de S. Pierre 
et de S. Paul, mais au nombre des traditions qu'ils 
leguerent a 1'Eglise romaine, S. Clement cite les 
regies fixees par les apotres en vue de pourvoir a 
leur succession, de maniere qu'apres leur mort 
d'autres hommes Men eprouves fussent revMus de 
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leur charge ' . Tout confirme 1' existence de telles 
dispositions, qni, sans rien changer pour le present,, 
assuraient 1'avenir : les listes d'eveques remontant 
aux apotres,que nous donnent Hegesippe, S. Irenee, 
S. Denys.,de Corinthe, et ce fait surtoutque, cin- 
quante ans plus tard, 1'episcopat est etabli en tout 
lieu. Unpareil accord pour 1'ensemble des chretien- 
tes ne s'explique que si le gouvernement d'un seul 
chef en chaque Eglise est d'institution apostolique 2 . 
On s'etonnera peut-tre que nous ne tirions pas 
des Epitres a Tite et a Timothee 3 la preuve que 



1 S. Clement. Epist ad Corinth., XLIV. S. Irenee (adv. Hceres, 
in, 2, 3) nous donne cette lettre comme 1'expression fidele des tra- 
ditions que S. Pierre et S. Paul out laissees a 1'Eglise romaine. 
Nous y trouvons leur foi, leur enseignement, tout comme dans 
1'Bpitre de S. Pblycarpe nous recueillons les traditions leguees par 
S. Jean aux Eglises de Smyrne et d'Ephese. 

2 Voir sur cette formation de 1'episcopat, De Smedt, Organisation 
des Eglises chre'tiennes jusqu'au milieu du III e siecle. Du- 
chesne, les Origines chretiennes, ch. vi. Cf. Lightfoot, Phi- 
lippians, THE CHRISTIAN MINISTRY, pp. 179-267, Ramsay, The 
Church in the Roman Empire, pp. 364-374. 

3 Ces trois Epitres sont liabituellement designees sous .le nom de 
Pastorales, parce qu'elles traitent du ministere des pasteurs. Des 
1'origine et au cours des trois premiers siecles, nous les yoyons 
attribuees a S. Paul par les ecrivains orthodoxes. La seiile objec- 
tion specieuse, opposeede nos jours par- les rationalistes a cet accord 
de la tradition, est la difference de style qu'ils relevent ca et la entre 
les Pastorales et les precedentes Epitres de I'ap&tre. Cette diversite, 
outree par eux a plaisir, n'offre rien de bien etrange a qui consi- 
dere loyalement dans quelles cir Constances S. Paul ecrivait ses der- 
nieres lettres ; car le style de tout homme varie avec Tage, le sujet 
traite, 1'attention plus ou moins soutenue de 1'ecrivain. Que Ton 
rapproche d'ailleurs les Pastorales des conseils pratiques qui ter- 
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Paul donna des lors a certaines Eglises la forme 
monarchique ; mais, si Ton rapproche les divers 
passages de ces lettres, il paraitra claireinent que 
les mots, de pretre et d'evSque j sont encore syno- 
nymes, et que I'ap6tre ne prend pas'ce dernier terme 
au sens special que nous lui donnons l . Rien n'in- 
dique d'autre part que, laissantTite en Crete, Timo- 
thee a Ephese, il leur ait confere d'autre mission 
que des fonctions temporaries, une surveillance 
analogue a celle qu'Epaphras exercait sur les com 
munautes du Lycus 2 . Pas plus done en ces derniers 
temps qu'auparavant, il ne semble possible d'attri 
buer a Paul, avec certitude, quelque creation 
d'ev^ques ; Tapotre se borna probablement a indi- 
quer aux principales de ses chretientes quel pasteur 



minent les grandes Epitres, ce ne sera plus la difference de style 
qui frappera, mais la similitude de composition, de tours, de Ian- 
gage. Les rai sons abondent pour etablir cette authenticite ; catho- 
liques et protestants en ont egalement fait bon usage. Voir en par- 
ticulier : Comely, Introduotio, 182, 183. Vigouroux et Bacuez, 
Manuel liblique, t. IV, p. 775-778. Farrar, Life of S. Paul, 
t. II ; Appendix, Excursus IX. Alford, Prolegomena on the Pas- 
toral Epistles. 

1 Dans 1'Epftre a Tite les pre~tres, TtpseySikepot, que Paul ordonne 
d'etablir en toute chretiente, sont appeles par lui dans le meme pas- 
sage iTtiffvcoicot. KaTaffTTiO"^ xira iroXiv icpssSuTspou? si' TI? ea-rlv 

dtvEY'A^to? Set yap 76v ^i:i<j>toTcov dvsy^M^ 07 swat. Tit., i, 5-7. 

Cf. Act., xx, 17, 28. I Petr., v, 1, 2, etc. 

2 La chretiente de Jerusalem est la seule Eglise que nous voyions, 
des les premiers temps, gouvernee par un seul pasteur. V. S. Pierre, 
chap. xi. 

18 
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lui succederait dans ce degre superieur de la hierar- 
chic l . 

Maisc'etaient la des precautions d'avenir, prisesen 
TUB d'eventualites qui suivraientla mort des apotres ; 
les nece*rsites du moment n'etaient pas moins ur- 
gentes. Paul j pourvut par sa vigilance a fortifier 
et, pour cela, a epurer le corps d'anciens qui demeu- 
raient en t&te des Eglises. Jusque-la le choix de 
ces pasteurs s'etait fait sans regies precises : ici, en 
raison de leur merite et de leurs vertus ; la, et le 
plus souvent, sur la designation de I'ap6tre ou de 
1'evangeliste qui fondait la chretiente. Dans les 
lettres a Timoth.ee et a Tite, Paul determine les 
conditions suivantes. Toutfidele qui aspire a prendre 
rang parmi les anciens, les presbyteri, fait pro- 



i Les theologians catholiques, tout en soutenant, ainsi qu'ils le - 
font generalement, que 1'institution de 1'episcopat, comme ordre dis- 
tinct de celui des simples pretres, est de droit divin, peuvent nean- 
moins admettre, sans inconvenient aucun, que cette institution ne 
prit son complet developpement et sa forme definitive qu'apres le 
temps des apotres. Tant que ceux-ci vecurent, 1'Eglise possedait en 
eux 1'autorite visible et vivante, nettement reconnue, a laquelle 
appartient la mission de conserver et de transmettre le dep6t de la 
foi et de la doctrine morale de Jesus-Christ... Rien n'empgche de 
supposer, ou du moins de regarder comme possible, que les ap&tres 
aient toujours garde entre leurs mains le gouvernement des Eglises, 
en s'y faisant suppleer, pour les exercices ordinaires et reguliers 
'du culte et ce'rtaines fonctions particulieres de 1'administration, par ce 
que nous appelons de simples pretres qui gouvernaient en leur nom. 
Les ev6ques des temps posterieurs seraient alors, au sens rigoureux 
du mot, les successeurs des ap&tres . De Smedt, I' Organisation 
des Eglises chretiennesjusqu'au milieu du III<>siecle, pp. 13, 14. 
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fession de se detacher du monde pour n'tre plus 
qu'a Dieu 1 ; il lui est permis sans doute de desirer 
ceministere, qui est en soi bonne et sainte ceuvre 3 ; 
mais il s' engage par la a une haute perfection, car le 
pasteur, investi de cette surveillance 3 sur le trou- 
peau, devient le dispensateur, Feconome de 
Dieu 4 . A ce titre, il doit tre 1'exemple de tous 
dans ses paroles, sa conduite; dans la charite, la foi, 
la chastete 5 ; demeurer irreprochable 6 en un 
mot, non seulement aux yeux des fideles, mais des 
pai'ens eux-m^mes 7 . Qu'il ne se montre done ni 
obstine, ni colere, ni sujet au vin, ni violent, ni 
prompt a frapper, ni avide de gains honteux, mais 
hospitalier, aimant le bien, sage, juste, pieux, con- 
tinent 8 . II doit n'avoir epouse qu'une femme, 
bien conduire sa famille, tenir ses enfants soumis 
en toute honn^tete, car, si quelqu'unne saitpas con- 
duire sa propre maison, comment prendra-t-il soin 
de 1'Eglise- de Dieu 9 ? Tout nouveau converti sera 
ecarte , de peur qu'enfle d'orgueil il ne tombe dans la 



1 H Tim., ii, 4. 

2 i Id., in, 1. 

3 Le mot iiucmiitoi; a cette signification, aussi bien dans le grec 
classique que dans les Septante. 

4 sou olxovdfAO?. Tit., i, 7. 

5 i Tim., iv, 12. 

6 Id., in, 2. 

7 Id,, m, 7. 

8 Tit., i, 7, 8. i Tim., ni, 2, 3. 

9 i Tim., in, 2, 4, 5. Tit., i, 6. 
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me"me condamnation que le diable l . Qu'attendre 
d'ailleurs d'un neophyte pour I'enseigriement des 
fideles, ce grave devoir demandant un pasteur for- 
tement attache aux verites de la foi telles qu'il leg 
a recues, capable d'exhorter selon la saine doc- 
trine et de convaincre ceux qui s'y opposent 2 ? 

Paul prit les mmessoins a regard du diaconat. 
Nous avons vu que, des les premiers jours, on ne 
commit a cet office que des hommes pleins de 
1'Esprit saint et de sagesse 3 . L'ap6tre entend 
maintenir a cette hauteur les ministres secondaires 
de la hierarchie et ne les oblige pas a une moindre 
perfection que les pr&tres. Serieux, sinceres, tem- 
perants, qu'ils vivent d'un metier honn^te, gardant 
le mystere de la foi en une conscience pure. Que 
leurs femmes, elles aussi, soient graves, non medi- 
santes, sobres, fideles en toutes choses. Comme les 
prdtres, du reste, les diacres doiventne s'etre maries 
qu'une fois, bien tenir leurs enfants et leurs mai- 
sons. Le diacre, quoique serviteur de nom et d'of- 
fice, n'enestpas moins eleve aunrang eminent dans 
TEglise-, il a mission d'enseigner et de defendre 
hardiment la foi du Christ Jesus. On neconfiera done 
ce ministere qu'aux fideles mis a 1'epreuve et re- 
connus irreprochables 4 . 

1 i Tim., in, 6. ' 

2 Tit., i, 9. ' . 

3 Act., YJ, 3. V. -S. Pierre, chap. iv. 

4 i Tim., in, 8-13. 
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La hierarchie se trouvait constitute par 1' ensemble 
de ces regies 1 . Restait toutefois un point de singu- 
liere importance, et que Pauln'eut garde de negliger, 
la direction des femmes dans 1'Eglise. Elles aussi 
avaient eu large part a la diffusion des dons surna- 
turels. Nous avons vu a Cesaree les quatre filles de 
Philippe, douees du don de predire 2 , a Corinthe les 
femmes egalement inspirees priant a haute voix et 
prophetisant dans les assemblies de fideles 3 . II 
avait fallu que 1'apotre intervint pour les ramener a 
une niodeste reserve, mais il avait pris soin en 
meme temps de donner emploi a 1'ardeur de leur 
foi et de leur charite. Ce fut lui, apparemment, qui 
institua dans les chretientes d'Asie 1'ordre des dia- 
conesses auquel appartenait Phebe, la servantede 
1'Eglise de Kenchrees 4 . Organisant ces corpora- 
tions de pieuses femmes sur le modele du diaconat, 
il leur confia des fonctions analogues : le secours 
despauvres, la visite des malades, les devoirs de 
Fhospitalite ; m^me certaine part a de plus hauts 



1 Sur Torganisation de'la hiararchie voir, outre le P. De Smedt 
et Duchesne cites plus haut, Lightfoot, Epistle to thelPhilippians 
(1888). Dissert, i. THE CHRISTIAN MINISTRY. A. Harnack, Lehre 
der zwolf Apos'tel (1884). R. Sohm, Kirchenrecht, t. i (1892). 
P. Batiffol, 1'Eglise naissante; in, les Institutions hidrarchiques 
de 1'Eglise, dans la Revue bibligue, octobre 1895, pp. 473-500. 
J. Reville, les Qrigines de Vdpiscopat (1894). 

2 Act., xxi, 8, 9. 

3 i Cor., xi, 5 ; xiv, 34, 35. 

4 Rom., xvi, 1. 



278 SAINT PAUL 

ministeres : charge d'instruire et de consoler les 
personnes de leur sexe, de les prepares au bapte"me, 
de les maintenir dans la foi et la piete, de les sur- 
veiller dans les assemblies religieuses 1 . 

II semble que ; tout d'abord, 1'acces a ce diaconat 
feminin denieura largement ouvert : vierges, veuves, 
quel que fut leur age, y trouvaient accueil, des 
qu'elles s'offraient en toute liberte au Christ et a son 
Eglise. Mais la comme partout, laferveur baissant, 
de graves abus se revelerent. On vit de jeunes 
veuves retourner a une vie de mollesse et d'oisivete j 
bavardes, curieuses, elles couraient a et la par les 
maisons, ne gardant dans leurs causeries ni re- 
serve, ni convenance. Les paiens en prenaient sujet 
de decrier la foi, de railler celles qui, apres s'^tre 
vouees au Christ, ne songeaient qu'a se remarier 2 . 
Paul vit 1'urgence de couper court a ces desordres, 
et il le fit, en reglant etroitement le choix des diaco- 
nesses. Une seule union, soixante ans d'age sont 
exiges pour toute veuve qui veut en faire partie ; il 
faut surtout c^on ait bon temoignage de ses vertus ; 
qu'elle ait bien eleve ses enfants, exerce 1'hospita- 
lite, lave les pieds des saints, secouru les affliges, 
qu'elle se spit appliquee en unmot a toute sorte de 
bonnes oeuvres 3 . Mais a ces offices charitables ne 



1 Kraus, Re'al-Encyklopadie der christlichen Alterthumer, 
DIAKONISSBN. 

2 i Tim., v, ll-lo. 
s Id., v, 7-10. 
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se bornent pas leurs obligations ; en retour de la 
charge qu'assument les chretientes de subvenir a 
leurs besoms, Paulleur^ijnpose de vaquer pour tous 
a la priere l , d'etre, selon Fimage qu'emploiera 
S. Polycarpe, 1'autel de Dieu 2 , sur lequel nuit 
et jour 3 est offert au Seigneur le sacrifice des 
louanges, le fruit des levres qui rendent gloire a 
son nom 4 . L' ensemble des devoirs que se par- 
tagent aujourd'hui nos ordres actifs et contemplatifs 
se trouvait ainsi remis aux seules diaconesses : 
Paul en faisait I'exemplaire de la vie religieuse. 
Sous les formes diverses que celle-ci revt parmi 
nous, Tessentiel de 1'institution apostolique demeure, 
a quelques details pres, qui visaient des abus momen- 
tanes. Le grand age, par exemple, n'etait pas unfe 
condition faite pour durer; aussi la verrons-nous 
tomber en desuetude, lentement toutefois etau cours 
des siecles 5 : tant demeurait sacree la moindre pres- 
cription de Tapotre 6 ! 



1 i Tim., v, 5. 

2 0UCTiaatT|piov sou. S. Polycarpe, Epist. ad Philip., iv. 

3 i Tim., v, 5. 

4 Hebr., xiii, 15. 

5 Tertullien, De velandis virginibus, ix. S. Basile, Epist. 199, 
xxiv. Condi Chalcedon., xv. 

6 Nous admettons ici que diaconesses et veuves forment le mSme 
corps de saintes femmes vouees au service de PEglise. Rien, aux 
temps apostoliques, n'autorise a voir dans ces deur noms des ordres 
hierarchiques distincts, et il nous parait difficile d'etablir qu'il en 
allat autrement dans les siecles qui suivirent. 
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La reforme de la hierarchie, telleque Paul Ten - 
tendait et que nous venons de 1'exposer, n'etait point 
Toeuvre d'un jour. II y fallait des managements, de 
la prudence; substituer doucement aux situations 
acquises 1'ordre definitif. L'apotre n'avait pas le 
loisir de ces patients labeurs ; le souci, peut-e~tre 
mme 1'appel de ses chretientes de Macedoine pres- 
saient son depart. II prit le parti, en Asie-Mineure 
comme en Crete, de confier a quelqu'un de ceux qui 
Tentquraient la mission de parfaire son oeuvre, et 
son choix tomba sur Timothee ; non sans quelque 
hesitation apparemment, car Paul aimait tendre- 
mentce disciple. Le nouveau labeur qu'illui impo- 
sait ne serait-il pas trop lourd, ecrasant pour sa 
faible sante - 1 , son naturel aussi aimant qu'aimable, 
mais reserve, timide, peu fait pour la lutte 2 ? Jeune 
d'ag-e, jeune d'ame et d'idees 3 , Timothee en impo- 
serait-il aux pretres, plus vieux que lui, qu'il avait 
charge d'ordonner, de conduire, de regler pour le 
temporel, de juger m^me au cas echeant 4 ? Serait-il 



1 i Tim., v, 23. 

2 ii Tim,, i, 7, 8 ; n, 3, 22. 

3 i Tim., rv, 12. Timothee, tout jeune encore lors de la premiere 
mission de S. Paul (en 51), pouvait avoir trente-cinq ou trente-six 
ans quand 1'apotre lui ecrivit sa lettre. 11 n'avait done pas atteint la 
maturite de 1'age, laquelle semblait requise pour les graves et dif- 
ficiles fonctions qui lui etaient confiees ; de la ces paroles de S. Paul : 
Que personne ne meprise ta jeunesse . i Tim., iv, 2. Fuis les 
passions des jeunes gens . n Tim., n, 22. 

< i Tim., v, 17-22. 
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obei de ces diaconesses, dont il lui fallait reduire le 
nombro, changer les libres allures en etroite disci- 
pline? 

Et la lutte centre les heretiques, qui 1'y soutien- 
drait? Paul comptait encore de nombreux amis a 
Ephese, parmi lesquels il signalait en ce temps la 
Onesiphore et sa famille 1 . Son credit toutefois avait 
baisse, et, au douloureux sentiment qu'il emportait 
de ses luttes avec les sectaires, on voit que leur au- 
dace, leur ente~tement, leur subtilite dans la discus- 
sion lui paraissaient redoutables. Timothee, meme 
soutenu par les freres demeures fideles, aurait-il 
assez de vigueur pour faire face auxrebelles, leur 
resister en s'enfermant simplement dans la saine 
doctrine selonl'Evangile 2 , sans selaisserentrainer 
aux interminables arguties ou ils se complaisaient ? 
Dans ces debats, aussi vains que steriles, Timothee, 
jete hors de son nature!, courait risque d'exceder, 
de riposter rudement 3 , la ou, pour confondre 1'er- 
reur, il suffisait de lui opposer avec une fermete 
impassible la verite. Ce furent la sans doute pour 
Tapotre de nombreux motifs d'apprehension, qui 
cederent neanmoins a 1'entiere confiance que Timo- 
thee lui inspirait. 11 connaissait sa foi sincere 4 



1 n Tim., i, 16. 

2 i Tim., i, 11 ; iv, 6 ; vi, 3 . 

3 Id,, v, 1. 

4 n Tim., i, 5. 
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eclairee des 1'enfance par 1' etude desSaintesLettres 1 . 
D'autre part, Inexperience de 1'apostolat ne lui man- 
quait pas, car, depuis quatorze ans, ilavaittravaille 
aux c&tes de son maitre et reussi aux missions 
temporaires qui lui etaient attributes. Le soin de 
restaurer 1'Eglise d'Ephese lui fut done confie, 
rude tache qu'il n'accepta pas sans ressentir vive- 
ment etles difficultes de I'oBuvre et Tamertume de 
la separation. Paul, Fembrassant au depart, le vit 
tout en larmes 2 . II consola tendrement cet enfant 
bien-aime 3 , le livra a la grace de Dieu, et sortant 
de la ville, prit sa route habituelle vers le nord par 
la cote de Troade. 

Nul doute que Paul,, avant de quitter Ephese, 
n'eut mis son disciple en garde contre les perils 
qu'il redoutait, maisil n'en restait pas moins incer- 
tain du tour que prendrait la lutte, en alarme que 
Timothee, dans le feu del' action, n'oubliatses aver- 
tissements. De Macedoine 4 , il resolut done de les 
renouveler par ecrit et lui adressa une letfre.qui, 
demeuree aux mains de 1'Eglise, j est devenue 
comme le manuel du ministere pastoral. Assurement, 
Paul ne donnait pas une pareille importance a cette 
missive ; il j conversait familierement avec son dis- 



1 ii Tim., in, 15. 

2 Id., i, 4. 

3 Id., i, 2. 
* Id., i, 3. 
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ciple, a 1'abandon ; inutile done de chercher dansce 
court ecrit, comme dans les grandes Epitres, une 
suite de raisonnements, des vues d' ensemble : les 
pensees y sont a recueillir 1'une apres 1'autre, 
telles qu'elles vinrent a 1'esprit de 1'auteur. 

La premiere est pour les pre"cheurs de mensonges 
dont le verbiage resonnait encore a ses oreilles. Que 
Timothee a sonexemple dedaigne ce vainbabil ou 
les discoureurs ne s'entendent pas eux-me~mes l ; 
qu'il ne s'egare point a refuter les fables, les ge- 
nealogies interminables 2 , presentees par ces faux 
docteurs comme Finterpretation authentique et le 
fruit de la Loi. Le veritable achevement, la perfec- 
tion de ces divins commandements, les fideles au 
Christ savent ou les trouver : dans 1'amour proce- 
dant d'un coeur pur, d'une bonne conscience et d'une 
foi sincere 3 . La Loi ne sert qu'a conduire a cet etat 
surnaturel les impies et les pecheurs ; elley a amene 
Paul qui etait un blasphemateur, un persecuteur, 
un outrageux >>, afin cju'en lui la grace du Sei- 
gneur surabondM avec la foi et 1'amour qui est dans 
le Christ Jesus 4 ^ . Le recit de cette conversion etait 
I'argument que Paul opposait de preference a ses 
contradicteurs : Voyez ce que Jesus a fait de moi, 



1 i Tim., i, 1. 

2 Id., 1,4. 

3 Id., i, 5. 

4 Id., i, 9-14. 
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leur disait-il. Timothee, dans le bon combat 1 
qu'il soutient, netrouvera pas de meilleure tactique : 
dresser a 1'encontre de 1'heresie le simple Evangile, 
montrer ce qu'il a repandu, ce qu'il repand chaque 
jour de clartes et de vertus. 

Le bruit de la revolte de Jerusalem courait alors 
dans tout Tempire ; il est probable que les faux doc- 
teurs d'Ephese s'en prevalaient pour semer 1'agita- 
tion et pousser tous les esprits a secouer le joug, car 
Paul termine ses avis contre les sectaires par une 
exhortation caracteristique. Timothee doit veiller a 
ce que les prieres habituelles pour 1'empereur et les 
magistrats soient faites regulierement dans les sanc- 
tuaires Chretiens, afin que 1'Eglise en paix avec Rome 
continue de vivre paisible, tranquiile, en toute 
piete et homie"tete 2 . 

L'apotre ne recornmande pas moins instamment 
le bon ordre dans les autres parties du service divin. 
Les chretiennes d' Asie, comme celles de Corinthe, y 
prenaient de grandes libertes ; elles y venaient faire 
assaut de parures et d'indecence, les cheveux frises, 
chargees d'or et de pierreries, en somptueux appa- 
rat 3 . Paul entend qu'on les range au devoir, et sans 
grand management : Qu' elles se taisent dans une 
entiere soumission, quand on les instruit. Je ne per- 



1 i Tim., vi, 12. 

2 Id., ii, 1, 2. 
Id., n, 9. 
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mets pas a la femme d'enseigner, ni d'userd' auto- 
rite sur son mari ; elle doit demeurer dans le silence, 
car Adam a ele cree le premier, Eve ensuite; et ce 
n'est pas Adam qui a ete seduit, mais la femme qui 
s'etant laisse seduire, a commis la prevarication. 
Ce qui la sauvera, ce sont les enfantsqu' elle met an 
monde, si elle les garde dans la foi, la charite, la 
saintete, et une vie bien reglee' 1 . 

Le soin de maintenir cette regularite dans les 
communautes chretiennes, au foyer domestique 
comme dans les sanctuaires, revenait aux chefs spi- 
rituels de la fraternite. Tout dependait d'eux, de 
leur union, de leur zele, de leur suite dans le gou- 
vernement. De lale constant souci de Paul de rendre 
ce corps de' pasteurs plus vigoureux, plus fecond 
dans son ministere. Bien qu'il eut pris, avant son 
depart, 1'initiative des reformes hierarchiques que 
no.us avons fait connaitre, il ne laissa pas dans sa 
lettre a Timothee d'en retracer les grandes lignes 2 , 
et d'y relever quelques points urgents dans la crise 
que Ton traversait : n'imposer precipitamment les 
mains a personne 3 , assurer aux ministres de la pa- 
role une subsistance convenable 4 , ne recevoir d' ac- 
cusation centre eux que sur la foi de deux ou trois 



1 i Tim., n, 11-15. 

2 Id., in, 1-13. 

3 Id., v. 22. 

* Id., v, 17, 18. 
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personnes, mais ne pas manquer a les confondre 
publiquement, s'ils sont reellement coupables l . Par 
ce melange de circonspection et de fermete, Timo- 
thee constituerait, maintiendrait partout L'autorite 
d'une Eglise qm est 1'assemblee du Dieu vivant, la 
colonne et la base de la verite 2 , la mystique de- 
meure ou s'accomplit le grand mystere de la 
piete , de la vie chretienne, 

Manifested dans la chair, 
Justifies par 1'Esprit, 
Contemplee par les anges, 
Pr3ch.ee aux nations, 
Crue dans le monde, 
R,eue dans la gloire 3 . 

Nous avons vu dans les Epitres aux Colossiens 4 
et aux Epliesiens 5 que la constitution de la famille 
cliretienne n'etaitpas un moindre souci pourl'ap6tre 
q[ue celle de la MerarcMe. II y revint dans sa lettre 
aTimotkee^et lui exposa en long detail ses devoirs 



1 i Tim., v, 19, 20. 

2 Id., in, 15. 

3 La disposition symetrique, la cadence rythmee de ces phrases 
donneiit lieu de croire que c'etait la un de ces cantiques spirituels 
que les premiers Chretiens avaient composes, et qu'ils chantaient au 
Seigneur, soit dans leurs reunions privees, soit dans les assemblies 

liturgiques. Ephes., v, 19. Coloss., in, 16. Voir sur ces chants, 

\ 
S. Paul, ses Missions, chap. vm. 

4 Coloss., in, 18-22 ; iv, 1. 

5 Ephes., v, 22-28 ; vi, 1-9. 
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a ce sujet. Vieillards, adolescents, femmes jeunes ' 
ou agees, veuves, esclaves, aucun membre n'est 
oublie dans cette etude du corps social : Paul 
'veille a repandrel'esprit Chretien jusqu'aux nioindres 
fibres 1 . 

Cependant la pensee maitresse de cette Epitre 
reste 1'heresie. II j revient a tout moment, pour 
mettre son disciple en garde contre les apostats et 
les consequences absurdes ou immorales de leurs 
reveries. Ge ne sont la, lui dit-il, que folles imper- 
tinences, contes de vieilles femmes... doctrines 



i Ne reprenez pas les vieillards avez rudesse, mais avertissez- 
les, comme vos peres ; les jeunes homines, conime vos freres ; les 
femmes agees, comme vos meres ; les jeuues, comme vos soeurs, en 
toute purete. Honorez les veuves qui sont vraiment veuves. Que si 
quelque veuve a des fils ou des petits-fils, qu'ils apprennent pre- 
mierement a exercer leur piete envers leur propre famille, et a 
rendre a ceux dont ils descendent les soins qu'ils en ont recu, car 
cela est agreable a Dieu. Que la veuve, qui est vraiment veuve et 
abandonnee, espere en Dieu et persevere jour et nuit dans les prieres 
et les oraisons. Pour celle qui vit dans les delices, elle est morte, 
quoiqu'elle paraisse vivante... Je prefereque les jeunes se marient, 
qu'elles aient des enfants, qu'elles gouvernent leur menage et qu'elles 
ne donnent point sujet aux ennemis de notre religion de nous faire 
des reproches; car il en est deja qui se sont egaree's. pour suivre 
Satan. Que si quelqu'un des fideles a des veuves qui lui soient 
proches, qu'il les assiste, et que I 1 Eglise n'en soit pas chargee, afin 
qu'elle puisse entretenir celles qui sont vraiment veuves... Quetous 
les esclaves qui sont sous le joug estiment leurs propres maitres 
dignes de tout honneur, afin que le nom de Dieu et la doctrine ne 
soient pas blasphemes ; que ceux qui ont des maitres croyants ne 
les meprisent pas, parce qu'ils sont leurs freres, mais qu'ils les servent 
d'autant mieux que ceux qui proiitent de leurs bons services sont 
des fiddles et des bien-aimes . i Tim,, v, 1-6, 14-16 ; vi, 1, 2. 
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diaboliques, enseignees par d'hypocrites imposteurs 
dont la conscience est noircie de crimes l * Us 
poussent la demence jusqu'a interdire le mariage, et 
1'usage des viandes, que Dieu a creees pour ^tre 
prises avec action de grace par les fideles et par 
ceux qui oritrecu la connaissance de la verite. Or, 
toute creature de Dieu est bonne ; et rien de ce qui se 
mange avec action de grace n'est a rejeter : la parole 
de Dieu et la priere le sanctifi ent 2 . 

Timothee lui-mme ne cedait-il pas quelque peu a 
cette ostentation d'austerite, ou etait-ce seulement 
par habitude de vie frugale qu'il ne buvait que de 
1'eau? Paul s'en inquiete avec une condescendance 
aifectueuse et descend a ce detail : Bois un peu de 
vin a cause de ton estomac et de les frequentes indis- 
positions 3 . Au reste, les pratiques corporelles sont 
peu de chose aux yeux de 1'apotre : lapiete seule 
importe ; elle est utile a tout 4 , et, des cette vie 
meme,constitueunegranderichesse,carelleapprend 
a se contenter de ce qui suffit 5 . Nous n'avons 
rien apporte dans ce monde, il est evident que nous 
n'en pouvons rien emporter. Ayant done la nourri- 
ture et de quoi nous couvrir, soyons satisfaits 6 . 

1 i Tim., iv, 7, 1, 2. - 

2 Id., iv, 3-5. 

3 Id., v, 23. . 

* i Id., iv, 8. C'est le tout de Phomme , dit Bossuet, Oraison 
funebre de Louis de Bourbon. 

5 Tim., vi, 6. 

6 Id., vi, 7, 8." 
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Paul insiste beaucoup sur ce detachement total, 
cessaire aux Chretiens : Ceux qui veulent devenir 
riches, assure-t-il, tombent... en desirs inutiles 
et pernicieux qui plongent Thomme dans la mine et 
la perdition : c'est une racine de tous maux que 
Y amour de 1' argent J . 

Les derniers mots de TEpitre resserrent ces divers 
conseils en une ligne generate de conduite : Ti- 
mothee, garde le depot quit'est confie 2 . L'atta- 
chement a la tradition, aux paroles de verite et de 
vie, que les apotres out recues de Jesus et transmises 
al'Eglise, constituele principal devoir des pasteurs, 
car, dans cette fidele union, ils s'appuient sur le 
Dieu qui fait vivre tout ce qui vit 3 , se rattachent 
indissolublement par le Christ au seul puissant, 
roi des rois,, seigneur des seigneurs, qui seul possede 
1'immortalite, qui habite la lumiere inaccessible. . . 



1 i Tim. , vr, 9, 10. Ce engagement des richesses lui parait de telle 
importance dans une ville opulente et fastueuse comme Ephese, 
qu'apres la doxologie qui terminait naturellement sou Epitre, il re- 
prend la plume pour insister de nouveau sur 1'esprit de pauvrete, 
et la largesse de coeur necessaires au chretien : Ordonne a ceux 
qui sont riches dans le siecle present de n'Stre point- hautains, de 
ne pas mettre leur confiance dans les richesses incertaines, mais 
dans le Dieu qui nous fournit en abondance tout ce qui est neces- 
saire a la vie. Qu'ils fassent du Men; qu'ils soient riches en bonnes 
oeuvres ; qu'ils soient prompts a donner, liberaux, s'amassant comme 
tre'sor un bon fondement pour 1'avenir, afiu qu'ils saisissent ce qui 
est vraiment la vie . i Tim., vi, 17-19. 

2 Id., -vi, 20. 

3 Id., vi, 13. 

19 
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a qui est 1'honneur et 1' empire dans I'eternite l . 

L'apotre, par deux fois, dans cette Epitre, ex- 
prime tine si ferine intention de revenir le plus tot 
possible a Ephese 2 , qu'il y a tout lieu de croire que 
son dessein s'executa. Une derniere fois il reprit la 
route de mer, par laquelle quinze ans auparavant il 
etait venu conquerir au Christ la Macedoine et ]a 
Grece, et de Neapolis passa a Troas. II sejourna 
dans cette derniere ville chez un chretien nomme 
Carpus; toutefois une contrainte fortuite, quelque 
poursuite de Juifs ou de paiens, Ten fit partir a la 
hate, car il laissa chez ce disciple des objets qui lui 
etaient necessaires et qu'il reclama bientot : son 
manteau, des livres, quelques ecrits auxquels il 
t enait particulierement 3 . Rien ne nous est connu de 
ce second passage a Ephese, mais on peut soupcon- 
ner qu'il y rencontra Aquila et Priscille, chasses de 
Rome par la. persecution 4 . Paul savait ce que va- 
laient de tels aides et il put se rassurer a les voir pres 
de Timothee. 

Miletparait ^tre le dernier point de la cote d'Asie 

. que 1'apotre ait visite ; il venait s'y embarquer ayec 

les disciples qui 1'accompagnaient; quand Tun d'eux, 



1 i Tim., vi, 15, 16. 

2 Id., in, 14 ; iv, 13. Les incidents, mentionnes dans la seconds 
lettre a Timothee (iv, 13, 20), nous paraissent se rapporter naturel- 
lement a ce dernier circuit autour de I'Archipel. 

3 ii Tim., iv, 13. 

4 Id., iv, 19. 
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Trophime, tomba gravement malade : force fut a 
1'apotre de s'en separer l . II eut a renouveler pareil 
sacrifice sur la rive grecque, en Achai'e. Un chretien 
notable de cette contree, Eraste s'etait joint a lui et 
1'avait suivij usque-la. Parvenu a Corinthe, sa pa- 
trie, il resolut d'y demeurer 2 , sur le conseil de 
I'apdtreprobablement. Nul en effet ne pouvaitmieux 
que ce disciple defendre et maintenir la foi en 
Achaie. La haute situation qu'il y occupait avant sa 
conversion 3 ^ la connaissance de 1'Evangile, 1'expe- 
rience acquise aux cotes de Paul,, les missions qu'il 
avait remplies en son nom 4 , tout.promettait moisson 
fructueuse au ministere d'Eraste. De telles conside- 
rations etaient pour toucher Tapotre ; il laissa done 
son disciple a Corinthe, mais a regret, car il avait 
plus quejamais besoin d'aides pour la mission qu'il 
meditait en Epire. Aussi prit-il le parti de rappeler 
Tite, estimant que sa presence en Crete n'etait plus 
indispensable, et qu'un> autre disciple, Artemas on 
Tychique, pourrait tenniner son oeuvre. II hesitait 
encore entre les deux quand il prit la plume pour 
ann oncer a Tite ses intentions et le preparer a un 
un prochain depart 5 . 

Nous avons cette lettre, peu differente, pour ie 



1 ii Tim., iv, 20. 

2 Id. 

3 Rom., xvi, 23. 

4 Act., xix, 22. 

5 Tit., m, 12. 



292 SAINT PAUL 

fond des idees, de celle que Paul venait d'ecrire a 
Timoth.ee. Memes regies y sont rappelees pour le 
choix des pasteurs 1 , m&me soumission recomman- 
dee a 1'egard des princes et des magistrats 2 , memes 
avis pour lebon ordre des families chretiennes. Que 
tous y vivent irreprochables devant les paiens : 
les vieillards sobres, graves, sages, sains dans la 
foi, dans 1'amour, dans la patience ; les femmes 
agees inspirant lasagesse aux jeunes, leur appre- 
nant a aimer leurs maris et leurs enfants, a tre re- 
glees, pures, attachees aleur menage, bonnes, defe- 
rentes pour leurs maris, afin que la parole de Dieu 
ne soit point blasphemee 3 . Que les esclaves eux- 
me"mes montrent par leur conduite ce que la grace 
duDieu Sauveur, apparue pour tous les homines 4 , 
pent faire d'une ame servile. Soumis a leurs maitres, 
qu'ils veillent a leur complaire en tout, a ne les 
point contredire, a ne rien detourner de leur bien, 
mais a leur temoigner en tout uneentiere fidelite 5 . 
Paul, en s'etendant sur ces devoirs de la vie chre- 
tienne, exhortait Titeales recommander plus vive- 
ment pendant les derniers temps de son sejour en 
Crete. Quant a 1'h.eresie, la comme a Ephese^ il 
tenait superflu de discuter avec elle, n'y voyant que 



1 Tit., i, 5-9. 

2 Id., m, 1. 

3 Id., n, 1-6. 

4 Id., n, 11. 

5 Id., n, 9, 10. 
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folles questions, genealogies, contestations et dis- 
putes sur la Loi, le tout, aussi vain qu'inutile l . Ce 
qui convenait a 1'egard des sectaires, c'etait d'user 
d'autorite, de les admonester une on deux fois 2 , et 
s'ils s'entetaient, de les rejeter hors de 1'Eglise. 
L'apotre ne se departait pas ici de la charite evan- 
gelique, mais iltracait une regie auxpasteurs, envers 
les ames qui sympathisent en secret avec 1'erreur et 
se laissent fasciner par elle 3 . L'unique saint est deles 
arracher de vive forcea Teblouissement, an vertige 
qui les penche a 1'abime. Or, Tite avait a deployer 
cette vigueur de main, car les Cretois, qui se deta- 
chaient du Christ, revenaient d'instinct aux vices de 
leur race et de nouveau se montraient tels que leur 
compatriote Epimenide nous les depeint : men- 
teursobstines, mechantes betes, ventresparesseux 4 . 
C'est la le temoignage de 1'un d'entre eux, de leur 



* Tit., i, 10, 14; m, 9. 

2 Id., in, 10. 

3 Rejette le sectaire... sachant qu'un tel homme est pervert! , 
qu'il peche et se condamne lui-m^me . Tit., in, 10, 11. 

4 Tit., i, 12. Epimenide appartient aux temps heroiques de la 
Grece, oii 1'on s'accordait a reconnaltre ea lui quelque chose de 
divin. 'Av^p Oeto?. Platon de Leg.,i Sotpo? icepl T& 6eia. Plutarque, 
Sol., xii Asivdc T& Beta. Maxime de Tyr, Dissert., 22. A la fois 
poete et prophete, il laissa un ecrit sur les Sacrifices, un autre sur 
les Oracles. Les paroles citees par S. Paul sont tirees de ce dernier 
ouvrage. (Callimaque, Hymn, ad Jov., S). Epimenide, ne a Phoestus 
en Crete, vecut longtemps (cent cinquante-sept ans, au rapport de 
Pline, Histor. natur., vn, 49) et mourut dans 1'ile ou peut-etre a 
Sparte, ou Ton montrait son tombeau. 
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prophete 1 , dit Paul a son disciple, et il n'est que 
trop veritable : Reprends-les done vertement, aim 
qu'ils demeurent sains dans la foi, ne s'attachant 
pas aux fables judaiques, aux commandements 
d'homines qui tournent le dos a la verite 2 . 

-II y a tout lieu de croire que cette lettre fat ecrite 
en 66, durant Pautomne ou me"me Fete, En effet, si 
1'apotre presse Tite de venir le rejoindre a Nicopolis, 
ou il se prepare a passer 1'hiver 3 , il lui recommande, 
neanmoins, non seulement d'attendre 1'arrivee de 
son remplacant 4 , mais encore de se faire preceder 
de deux autres disciples., Zenas le jurisconsulte, et 
Apollos, qui se trouvaient alors dans Tile 5 . La sai- 
son des tern petes u'etait done pas imminente. 

L'empressement de Paul a rasserabler ainsi pres 
de lui de nombreux et habiles cooperateurs montre 
quelle importance avait a ses yeux la mission qu'il 
voulait entreprendre, ou pour mieux dire, achever 
en Epire, car deja il avait porte 1'Evangile dans ces 
contrees. Nous 1'avons vu, durant sa troisieme course 
apostolique,, suivre la voie Egnatienne et gagner la 
rive de 1'Adriatique 6 . Gette route, se bi'furquant a 
quelque distance de la cote (a Clodiana), aboutissait 



t Tit., i, 12. 

2-Id., i, 13, 14. 

s Id., in, 12. 

4 Id., in, 12. 

s Id., HI, 13. 

c Voir S. Paul, ses Missions, chap, xin (p. 396 et suiv,, ed. in-8<>). 
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aux deux ports d'Appolonia et de Dyrrachium. G'est 
de ce dernier surtout qu'on s'embarquait pour 
Brindes et FItalie ; il est probable que Paul en fit 
alors le centre de son apostolat, et que de la il repan- 
dit la Bonne Nouvelle en Illyrie, peut-tre mine 
jusqu'en Dalmatie V 

Nicopolis, qu'il choisit comme residence dans sa 
seconde mission, etait toute drfferente de ces villes 
maritimes,, mais non moins propice a la propagation 
de FEvangile. Situee plus an sud et capitale de 
FEpire, elle gardaitl'importance que lui avait donnee 
Auguste, son fondateur 2 . Son nom, cite de la vic- 
toire 3 , rappelait le combat naval qui, terminant la 
lutte d'Antoine et d' Octave, livra a ce dernier Fem- 
pire dumonde. Le campement du vainqueur, avant 
Faction, se trouvait sur Fisthme etroit qui separe la 
baie d'Actium de FAdriatique 4 . Nicopolis en fut le 
memorial, glorieux a F^gal me"me du triomphe. 
Ville libre, colonie romaine, representee au Conseil 
amphictyonique 5 , elle devint sur Fheure une cite de 
premier ordre 6 , do tee de riches monuments ; car les 
princes etrangers, par flatterie, s'empresserent a 



1 Rom., xv/ 19. ii Tim., iv, 10. 

2 Dion Cassius, LI, 1, Strabon, vn, 7. Suetone, Octav,, 18. 

3 Nixo-iroXi?. 

4 Dion Cassius^ L, 12. 

5 Pline, Histor. natur,, iv, 2. ' Tacite, Annal., v, 10. Pau- 
'sanias, x,' 8. 

6 Strabon, vn, 7. 
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1'orner, et entre tons Herode le Grand se distingua 
par sa magnificence l . Un tel concours de largesses 
attirant de tous cotes un peuple nombreux, la yille 
eut bientot autant de developpemeut que d' eclat. 
Des jeux, modestes jusqu'alors, se celebraient dans 
1'isthme en I'honneur d'Apollon, la splendeur s'en 
accrut, a rivaliser avec ceux d'Olympie 2 . 

Qu'advint-il au cours de 1'hiver que Paul et ses 
compagnons passerent en ces lieux? Nul indice ne 
permet de le deviner. Au commencement de 1'annee 
suivante, nous retrouvons 1'apotre prisonnier a 
Rome. On a suppose qu'arrete a Nicopolis par les 
magistrats de la ville, il aurait, la comme en Judee, 
fait appel a Cesar et obtenu d'etre renvoye a son 
tribunal. Selon d'autres, Paul n'aurait fait qu'au 
sortir de Nicopolis le voyage dont sa seconde lettre 
a Timothee marque les etapes, Troas, Ephese, 
Milet 3 , et c'est a Ephese qu'une nouvelle persecu- 
tion 1'aurait atteint. La tour qui, dans les ruines de 
cette ville, porte le nom de Priso'n de S. Paul, serait 
le lieu de detention ou 1'apotre aurait attendu qu'on 
le transportat a Rome. 

Rien ne nous parait meriter creance dans ces 
diverses suppositions, et nous leur preferonsletemoi- 
gnage recueilli par Eusebe, ouDenys, 1'un des pre- 



1 Josephe, Antiquit. jud,, xvi, v, 3, 

2 Strabon, vn, 7. Suetone, Octav., XYIII. 

3 ii Tim., iv, 13, 20. 
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miers evSques de Corinthe, nous montre Pierre et 
Paul reunis en cette ville, y annoncer une derniere 
fois la Bonne Nouvelle, dela ccpartir ensemble pour 
1'Italie, et ensemble y terminer leur apostolat par le 
martyre l . Si vagues que soient ces paroles, elles 
nous rapportent la tradition de 1'Eglise de Corinthe 
aun e siecle; or, rien n'y indique que Paul ait etear- 
re~te en Grece et amene captif a Corinthe. II parait 
y venir librement, au sortir deNicopolis, yrencon- 
trer le chef des apotres, et prendre avec lui le che- 
min de Rome. On etait, selon toute apparence, au 
printemps de 1'an 67 : Pierre et Paul n'avaient plus 
que quelques mois a vivre. 

1 S. Denys de Corinthe, cite par Eusebe, Histor. eccles., u, 25. 
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CHAPITRE DOUZIEME 



LA MORT DE S. PIERRE ET DE S. PAUL 



La Rome que Paul retrouvait ne ressemblait 
guere a celle dontil s'etait eloigne, trois ans aupara- 
-vant, pour gagner 1'Espagne. Les deux tiers de la 
ville, tout ce qui en etait Fame et 1'antique gloire, 
avait disparu dans les flammes *, et une cite nou- 
velle s'etait elevee sur cet amas de cendres. Les 
edifices ramenes a de justes proportions, batis en 
pierres d'Albe ou de Gabies, les rues larges, 
regulieres, bordees d' arcades, ne rappelaient en 
rien la vieille ville aus ruelles etroites, aux laides 
maisons, demesurees de hauteur 2 ." On venait de 
tous cotes admirer le Palais d'or qui j etait grand 
eclat 3 . II avait fallu des prodigalites de despote et 
de fou pour accomplir en si pen de temps de telles 
merveilles. 



1 Tacite, AnnaL, xv. 40, 41. 

2 Voir Friecll&nder, Mceurs romaines, t. I, 1. i, LA. VILLE. 

3 Tacite, Annal., xv, 42, 43. 
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Neron n'y avait rien epargne, prenant a sa charge 
le deblai des ruines, la construction des portiques, 
comblant de faveurs tout citoyen qui rebatissait en 
hate et sur les plans par lui traces l . Les provinces 
avaient ete . mises au pillage pour subvenir aux 
depenses, les tresors de leurs temples enleves 2 , 
mais ce fut le complot de Pison qui permit bientot 
de puiser a pleines mains, et dans Rome mme. 
La peine capitale emportant confiscation de biens 3 , 
il suffisait desormais, pour s'emparer des grandes 
fortunes, d'en condamner les possesseurs. Or, les 
pretextes a accusation ne manquaient point, dans 
un temps oii la seule austerite de Thraseas fut 
jugee acte de conspiration par le Senat et lui 
valut la mort 4 . Appuye sur cette magistrature 
asservie, Neron n'eut plus qu'a stirnuler les dela- 
teurs en leur faisant large part de la depouille des 
victimes. Les deux accusateurs de Thraseas re- 
curent de lui chacun cinq millions de sesterces 
(1,250,000 fr.), celui de Soranus,, douze cent mille 
(300,000 fr.), avec la questure 5 . Us firent souche ; 
Rome s^emplit d'espions, effroi des nobles et des 



1 Tacite, Annal., XA', 43. 

2 Id., xv, 45. 

3 Daremlierg, Dictionnaire des Antiquites* CONFISCATED. 

4 Tacite, Annal., xvi, 21-35, Trucidatis tot insignibus viris, ad 
postremura Nero virtutem ipsara exscindere concupivit, ihterfecto 
Thrasea Pseto et Barea Sorano . , 

5 Tacite, Annal., xvi, 33. 
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riches, etlaterreur y sevit comme aux pires jours 
de Tibere l . Ce n'etait pas seulement a la fortune 
qu'ils s'attaquaient ; nulle singularite dans les pra- 
tiques religieuses, nulle superiorite de vie morale 
qui n'attirat leurs yeux, ne.ffrt travestie en sourde 
revolte, atteinte au culte de Rome et de 1'empereur , 
crime de lese-majeste. L'important etait d'obtenir 
cette derniere note, car toute poursuite, triomphante 
sur ce chef, assurait au denoiiciateur une recom- 
pense pecuniaire z . 

On comprend quels dangers couraientles apotres, 
dans une ville ou pesait semblable tyrannie. Paul 
surtout n'y pouvait demeurer longtemps inconnu. 
Son nom, durant deux annees entieres., avait fait 
bruit dans le camp pretorien, jusqu'a la cour de 
Neron 3 , et il n'etait pas homme a se dementir par 
le silence. Loin de tenir enchainee la parole de 



1 La delation, dans la procedure criminelle des Remains, n'avait 
en soi rien d'infamant. C' etait 1'acte d'un citoyen portant a la con- 
naissance de la justice un crime ou un delit, en indiquant la nature 
et 1'auteur, le nominis delatio. Mais cette pratique, expliquee, 
justifiee m^rne a 1'origine par 1'absence de ministers public chez les 
Romains, pretait a d'intolerables abus. On sait ce qu'elle devint sous 
Tibere : Jamais plus de consternation et d'alarmes ue regnerent 
dans Rome. On tremble devant ses plus proches parents ; on n'ose 
ni s'aborder ni se parler : connue, inconnue, toute oreille est sus- 
pecte. Mme les choses muettes et inanimees inspirent de la defiance ; 
on promene sur les murs etles lambrisdes regards inquiets . Tacite, 
Annal., iv, 69. 

2 Tacite, Annal., iv, 30. 

3 Pliilipp., i, 13; iv, 22. 
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Dieu 1 , il prcha hardiment comme de coutume, se 
designa ainsi aux delateurs, et bientot fut arrte 
par la magistrature urbaine. 

Cette seconde captivite ne connut aucun des 
egards qui avaient adouci la premiere. On se sou- 
vient qu'alors le prisonnier avait permission de 
loger avec son gardien ou il voulait ; liberte de 
recevoir disciples et etrangers dans la maison qu'il 
avait louee et de prScher a tout venant. Rien de 
semblable dans sa nouvelle detention. Des 1'abord 
il fut incarcere, et si secretement, qu'Onesiphore, 
arrivant d'Ephese sur 1'entrefaite, eut grand peine a 
decouvrir en quelle prison il se trouvait 2 . Aucun 
des disciples ou des Chretiens de Rome ne le guida 
dans cette recherche. Avaient-ils done abandonne 
1'apotre, au point d'ignorer jusqu'au lieu ou il etait 
captif? Pour les fideles d'origine asiatique, cette 
desertion ne peut faire doute. Tons ceux qui sont 
d'Asie se sont eloignes de moi, dit Tapotre : Phy- 
gelle et Hermogene sont de ce nombre 3 . Paul, 
evidemment, comptait d'une facon touteparticuliere 
sur ces deux Chretiens ; leur defaillance lui fut sen- 
sible . 

De plus illustres disciples s'etaient trouyes aux 
cotes de leur maitre lors de son arivee a Rome : 



1 ii Tim., H, 19. 

2 Tsvofievo? ev c Pw^, ffitouSaiw; e^T^tyc' [is xcd eupe..u Tim.,i, 

3 ii Tim., i, 15. 
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Tite, Luc, Tychique, Crescent, Demas '*.- Ce dernier 
seul estfletri par lui en cette circonstance : Demas 
m'a abandonne, ayant aime le siecle present, et il 
s'en est alle a Thessalonique 2 . Des autres 1'apdtre , 
mentionne simplement le depart, sans aj outer aucun 
blame, et nous repugnons a les croire capables de 
telles lachetes. Qu'inferer de la? Sinon que Paul, 
avant son emprisonnement, les avait deputes ad i- 
verses Eglises : Crescent en Galatie s , Tite en Dal- 
matie, Tychique a Epnese 4 ; Luc, que nous retrou- 
verons bieutot pres de lui 5 , avait recu quelque 
mission moins lointaine. Selon toute apparence, 
Onesipnore resta seul a secourir, a visiter le captif, 
et il le fit avec tant de devouement que Paul, emu de 



1 n, Tim., iv, 9-12. 

2 Id., iv, 9. 

3 Ei? FaTvotTiav (n Tim., iv, 10), est la lecon autorisee par le 
Vulgate et 1'ensemble des manuscrits. Quelques-uns de ceux-ci 
neanmoins, les codex du Sinai et d'Epkrem et les manuscrits en 
lettres cursives 73, 80, 123, donnent la variants el; ToXltav, en 
Gaule , dans laquelle il ne faut voir probablement que 1'interpreta- 
tion donnee par 1'Eglise grecque au texte de S. Paul (Eusebe, 
Historia ecclesiastioa, HI, iv. S. Epiphane, ffceres, LI, u, 11. 
Theodoret, in loc., etc,). II est difficile de douter, dit Tillemont, 
que ce n'ait ete une tradition recue communement dans 1'Orient, que 
Crescent a?ait prdche dans les Gaules . Memoires pour servir d 
I'histoire ecclesiastique, t. i, note LXXXI sur S. Paul. On peut 
tout concilier, en placaut cette predication de Crescent en Gaule, 
apr&s 1'accomplissement de la mission que Paul lui avait donnee en 
Galatie. 

^ ii Tim., iv, 10-12. 
5 Id., iv, 11. 
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cette fide lite a tout braver pour lui, en exprimait pen 
apres toute sa reconnaissance : II m'a souvent 
console, ecrivait-il a Timothee, il n'a point rougi 
de meschaines * . L'apotre joignait au temoignage 
de sa gratitude cette priere : Que le Seigneur lui 
fasse trouver misericorde devantlui en ce jour-la 8 . 
Qu'etaitce jour? Celui de I'etermte, vraisemblable- 
ment, qui se leva pour Onesiphore durant la captivite 
de Paul, et avant m&me qu'il ne comparut devant 
ses juges, car I'ap6tre declare qu'a ce tribunal il se 
trouva absolument seul 3 et abandonne detous. 

Jamais pourtant le concours d'un ami ne lui eut 
paru plus opportun, car nulle part il n'avait affronte 
des juges plus prevenus contreluiet, acetitre, plus 
redoutables. Ce n'etait plus Theure oules magistrats 
de 1' empire lui rendaient a 1'envi impartiale justice ; 
ou Gallion, Felix, Festus ne rnettaient la main sur 
lui que pour le soustraire a d'aveugles fureurs : ce 
n'etait mme plus Theure^ recente encore, ou,parais- 
sant devant le prefet du pretoire, il se sentait protege 
par les rapports favorablesdugouverneur de Judee 
et du centurion qui 1'amenait a Rome. L'incendie de 
la ville avait tari toute equite pour les Chretiens ; 
leurs supplices, inspirant plusd'horreur que depitie, 



1 ii Tim., i, 16. . 

2 Id., i, 18. 

3 La premiere fois que j'ai defendu ma cause, nul ne m'a assiste 
t tous m'ont abandonne . n Tim., iv, 16. 
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n'avaient pas entierement detru.it 1'effet des calom- 
nies repandues centre eux; lepeuple, la police, les 
tribunaux les tenaient toujours suspects. Paul, connu 
comme 1'un des principaux chefs de la secte, devait 
plus que tous seressentir du changement des esprits. 
Nous avons dit que sa captivite en etait plus etroite ; 
le jugement n'allait pas dementir cette rigueur. 

Quels furent les magistrats appeles a prononcer 
la sentence de 1'apotre? II parait difficile de le 
determiner, parce que nous ne connaissons pas la 
nature de 1' accusation. Si le crime vise etait de 
.droit commun, il ressortissait aux Commissions 
permanentes (qucestiones perpetuce) ; au contraire, 
s'il rentrait dans les causes reservees au Senat, il 
etait soumis a une cour de justice tiree de ce grand 
corps 1 . Quel que fut ce tribunal, ni 1'empereur, 
absent en ce moment 2 , ni aucun de ses tout puis- 
sants ministres n'en dirigerent les debats. S. Cle- 
ment de Rome, en effet, laisse entendre que I'ap6tre 
eutseulement affaire a une assemblee de magistrats 3 . 
C' etait une garantie contre Tarbitraire, mais non 
une assurance de justice, car les preventions a 
1'egard des Chretiens avaient cours chez les legistes 
aussi bien que dans 1' entourage de Neron. La foi 



1 Mommsen, Romisches Staatsrecht, t, n, p. Ill et suiv. 
Willeras, le Droit public romain, p. 472, 473. 

2 II etait parti pour la Grece a la fin de 1'annee 66. Dion Cassius, 
LXIII, 8. Tillemont, Histoire des empereurs. NERON, art. xxv. 

3 MapTupT|(ia? ETII TWV T)you[i.evwv, S. Clement, Ad. Gorinth,, r. 
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nouvelle, a peine connue d'eux quelques annees 
auparavant, s'etait revelee, dans la persecution de 
64, comme une force occulted'une surprenante ener- 
gie, un ferment de sedition qu'il fallait surveiller de 
pres, etouffer an moindre soulevement. Ce fut done 
devant des juges prevenus et pre~ts a sevir que Paul 
comparut. 

II ne se trouva personne a ce tribunal pour 
hasarder sa defense, ni avocat, ni temoin a decharge . 
Dans Rome certes il ne manquait pas de gens qui 
eussent pu deposer en sa faveur et attester son 
innocence, mais la terreur avait glace tons les cou- 
rages. L'apotre, a ce souvenir, sentait I'amertume 
de leur silence et priait Dieu de ne pas le leur 
imputer l . On sait du reste qu'ils n'avaient pas 
attendu le jour du jugement pour 1'abandonner. 
A 1'exception d'Onesiphore, tous, nous 1'avons vu, 
s'etaient tenu a 1'ecart de sa prison, tremblant 
d'etre impliques dans un proces, que le sinistre 
renom des Chretiens et la qualite de 1'accuse 
rendaient particulierement redoutable. 

Mais Paul delaisse n'etait point seul. II se savait 
assiste de 1'Esprit, promis par le Maitre a ceux qui 
sont traduits pour sa cause devant les tribunaux 
humains 2 . Sans rien perdre de son sang-froid, il 
flit amene et introduit dans 1'une de ces basiliques 



i ii Tim., iv, 16. 
s Luc., xii, 11, 12. 

20 
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ou se rendait la justice V; il en parcourut la longue 
nef , a Fextrerriite de laquelle les magistrats siegeaient 
sur une tribune. Pour arriver jusqu'a eux, il avait 
traverse une foule epaisse attiree par la curiosite. 
L'apotre, y discernant un de ces melanges de races, 
que Rome seule pouvait offrir, saisit Toccasion 
d'annoncer par elle TEvangile a tous les peuples, et 
de dormer ainsi a sa predication un plein acheve- 
ment 2 . Avec 1'aide de Dieu qui le fortifiait , il 
parla et mit la foi au Christ en telle gloire que ses 
accusateurs furent reduits au silence. Us rugissaient 
cependant autour de leur proie ; mais ce jour-la, 
nous dit Paul, je fus sauve de la gueule du lion 3 . 
On a cru reconnaitre Neron sous cette image ; a 
tort, nous Tavons vu, puisqu'il passa c'ette annee 
en Grrece; mais il avait laisse a Rome des ministres 
de sa ferocite, Tigellin, tout puissant au double 
titre de prefet du pretoire 4 et de favori de I'empe- 
reurj 1'affranchi Helius surtout, investi par le 
tyran de tout pouvoir sur Rome etle Senat 5 . L'un 



1 Constantiu couvertit plusieurs de ces basiliques en temples 
cliretiens, et batit lui-meme divers sanctuaires sur ce m^iue plan : 
Saint-Jean de Latran, Sainte-Croix de Jerusalem, r etc. 

2 La premiere fois que j'ai defendu ma cause... le Seigneur 
m'a assiste et m'a forti&e, afin que J'achevasse la predication de 
TEvangile et quetoutes les nations 1'entendissent . n Tim., iv, 16-17. 

3 Id. , 

4 Hirschfeld, Untersuchungen auf dem Gebiete dzr Romischen 
Verwaltunggeschichte, t. I, p. 221. 

5 Dion Cassius, LXIII, 18. 
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d'eux, apparemment, e'st le lion dont parle 1'apotre, 
et aux> griffes duquelil n'echappa qu'a grand peine. 
Sans presider les debats judiciaires, ces represen- 
tants.de Neron les suivaient de pres et, au besoin, y 
intervenaient ; s'ils n'allerent pas jusqu'a imposer 
sur le champ une condamnation, il y a lieu <Je croire 
que Paul le dut a 1' emotion produite par sa parole, 
a la bruyante faveur que la foule lui temoigna. 
L' affaire fut ajournee, mais Tapotre ne se dissimula 
pas qu'une reprise d'instance ne tarderait guere et 
lui serait fatale. II etait trop en vue desormais, vise 
par de trop puissants ennemis, pour echapper a leurs 
poursuites '. 

Le triomphe de Faccuse n'avait pas ete jusqu'a 
lui obtenir la liberte sous caution : il rentra dans sa 
prison le regard au ciel, n'attendant plus de la terre 
qu'une derniere lutte pour le Christ, mais assure d'y 
combattre vaillamment. L'aide qu'il avait recue de 
Dieu, dans ce premier debat, lui enlevait toute 
apprehension, toute incertitude : II me gardera 
de tout acte mauvais, disait-il, et, me sauvant, me 
conduira dans son royaume celeste. A lui soit gioire 
aux siecles des siecles 2 !- 

Les longs ennuis de la captivite recommencerent 
done pour I'apdtre, alleges toutefois en ces jours-la 
par la presence de Luc, qui, de retour a Rome, s'etait 



1 n Tim,, iv, 6. 

2 Id., iv, 18. 
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empresse clereprendre sa place auxcQtes du maitre. 
Paulremarque avec tristesse- que, seul des Chretiens 
etrangerSjCedisciplelui demeuraitfidele; nesemble- 
t-ilpas, aTainertume de cette plainte, qu'il les savait 
riombreux dans la capitale de 1' empire, ceux qu'il 
avait connus et evangelises en Grece ou en Asie, et 
que la peur eloignait l ? L'Eglise de Rome n'eut pas 
cette lacliete ; quelques-uns de ses membres, et des 
plus distingues, se joignirent a Luc pour 1'assister. 
C'etaient Eubule, Pudens, de famille senatoriale 
selon d'antiques traditions 2 , Claudia 3 , Lin qui 
allait succeder a Pierre sur le siege pontifical 4 . Et 
ils ne furent point :seuls a temoigner cet empresse- 
ment. L'apotre, dans la lettre qu'il ecrivit a Timo- 
thee durant cette captivite, le salue, an nom de 
tous les freres 5 qui i'entourent. Selon toute 
apparence, il fut moins etroitement garde apres sa 
premiere comparution et vitde nombreux Chretiens 
de Rome frequenter hardiment sa prison. 



1 ii Tim., iv, 21. , 

2 Voir chap, i, p. 18. 

3 On a voulu faire cle Claudia la femme de. Pudens et voir en 
eux les deux epoux dont une epigramrae de Martial celebre 1'union : 
Claudia, Rufe, meo nubit peregrina Pudenti . (Epigr., iv, 13). 
Des objections decisives ruiuent cette conjecture : difficultes de chro- 
nologie insurmontables, impossibilite d'admettre que Martial, ayant 
un,ami chretien, lui adresse quelques-unes de ses plus grossi&res 
epigrarames. Voir Lightfoot, /S. Clement of Rome, t. i, p. 76-79. 

4 De Smedt, Dissertationes selectee, p. 305-312. Duchesne, Liber 
Pontificalis, t. I, p. LXXI-LXXIJI et p. 121. 
5 ii Tim., iv, 21. 
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Ce groupe de fideles^consolait les derniers jours 
du captif, mais sans detourner ses pensees de la 
mort, que tous sentaient inevitable. Dans cette 
grave attente, le desir s'eveilla au coeur de Paul de 
revoir une fois encore son plus cher disciple. On 
etait au cours de l'ete; une lettre pouvait encore 
parvenir a Ephese en temps opportun pour que ' 
Timothee eut loisir de tout disposer en vue de son 
absence et de gagner Rome avant 1'hiver * . L'apotre 
d'ailleurs n'estimait pas que sa cause fiit reprise 
avant ce temps ; le souvenir des lenteurs judiciaires 
de sa premiere captivite 1'y autorisait. II resolut done 
d'ecrire a Timothee pour le presser de venir. 

Cette lettre, une des plus touchantes de 1'apotre, 
nous le montre tel qu'il etait dans sa prison a la 
veille de mourir. Les fatigues d'un ministere dur 
entre tous avaient epuise son corps infirme par 
nature; age d' environ soixante-dix ans, Paul n'e- 
chappait pas aux atteintes de la vieillesse. On le 
sent a sa parole qui n'a plus la verdeur, 1'impetuosite 
des grandes Epitres ; au tour de ses pensees, plus 
morales desormais que dogmatiques; au penchant a 
rappeler le passe, ses premiers pas hors de Judee, 



1 Cette epoque nous parait determinee par la mort de Paul que la 
tradition fixe .au 29 juin, et par les recommandations de I'apdtre : 
Empresse-toi de venir bientot pres de moi... Hate-toi de venir 
avant 1'hiver (n Tim., iv, 8, 21). Cette derniere parole notamment 
montre que Timothee n'a que le temps de tout organiser a Ephese. 
avant que la mauvaise saison vienne fermer les routes de mer. 
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les pieuses meres, Loise et Eunice, qu'il a trouvees 
en Lycaonie, nourrissant des Saintes Lettres leur fils 
Timothee, 1'impregnant d'une foi si vive que son 
ame, comme d'elle-m'e~me, s'est ouverte au Christ 1 . 
Le souhait de 1'apotre est de rammer en son fils 
bien-aime 2 la ferveur de ces premiers jours, le feu 
de grace divine qui I'embrasait, au moment ou il lui 
imposa les mains 3 . L'apostolat qu'il lui propose en 
exemple est sa premiere mission en terre pai'enne : 
Tu sais quels furent mon enseignement, ma con- 
duite, mon but, ma foi, mon support, mon amour, 
ma patience, mes persecutions, mes souffrances a 
Antioche, a Iconium, a Lystres, quelles persecutions 
j'endurai alors : de toutes le Seigneur m'a de- 
li vre 4 . 

. Mais si Paul, charge d'ans et de labeurs, n'a plus 
de regards que pour la carriere parcourue, si rien 
de nouveau n'apparait plus dans sa pensee et ses 
enseignements, son coeur reste le meme, son ener- 
gie indomptable. II le declare hautement dans cette 
derniere lettre : Dieu ne nous a pas donne un 
esprit de lachete, mais de puissance, d"* amour, de 
conseil 5 . Des nouvelles venues d'Asielui faisaient 



1 n Tim., i, 5. 

2 Id., i,2. 
s Id.,, i, 6. 

^ Id., in, 11. 

5 Id., i, 7. or.ppovi<j[j.ou, que nous reudonsici par le mot vague de 
conseil , signifie proprement le don de former, de tremper les 
ames. 
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craindre sans doute que Timothee, doux et timide 
par nature, ne gouvernat pas d'une main assez 
ferme, qu'il penchat aux managements et aux com- 
promis, a eluder, a desarmer la persecution plutot 
qu'a J'affronter virilement. Paul rappelle son dis- 
ciple au grand devoir de lutter, de souffrir pour le 
Christ : Ne rougis done pas de confessor Notre- 
Seigneur ; n'aie done pas honte de moi, son captif, 
mais prends part aux souffrances de FEvangile , 
fort de la toute-puissance du Dieu qui opere en nous l . 
C'est pour repandre cet Evangile que j'ai ete etabli 
predicateur, ap6tre et docteur des nations ; c'est 
pour lui aussi que je souifre toutes ces choses, mais 
je n 1 en rougis point, car je sais qui j'ai cru, et je 
suis persuade qu'il est puissant a me garder ce que 
je lui ai confie jusqu'a ce jour 2 , le jour de son 
regne eternel. 



1 Paul, dans le cleveloppement donn'e a cette phrase, resume tout 
son enseignement sur lagratuite absolue du salut. Souffre avec moi, 
dit-il a Timothee : selon la puissance du Dieu qui nous a 
sauves et nous a appeles d'un saint appel, non selon nos ceuvfes, 
mais selon le decret de sa volonte, et selon sa propre grace qui nous 
a ete clonnee dans le Christ Jesus avant tous les siecles, mais qui 
a ece manifestee maintenant par Tapparition de noire Sauveur 
Jesus-Christ, lequel a detruit la mort, et fait luire par 1'Evangile la 
vie et 1'immortalite . n Tim., i, 8-10. 

2 Le souhait suivant, adresse aux Thessaloniciens, nous paralt 
indiquer quel dep6t Paul a ici en vue et confie aux mains du 
Seigneur : Que tout ce qui est en vous, esprit, ame, corps, se 
conserve sans tache pour Tavenement de Notre-Seigneur Jesus- 
Christ. Celui qui vous a appeles est fidele, et c'est lui qui fera cela 
en vous . i Thess., v, 23, 24. 
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Toi done, mon enfant, fortifie-toi dans la grace qui 
est dans le Christ Jesus... prends ta part des souffrances 
comme un bon soldat de Jesus-Christ. Nul,. se donnant au 
metier des armes, ne s'embarrasse d'affaires seculieres; il 
ne songe plus qu'a satisfaire celui qui 1'a enr6le ; de me"me 
celui qui court dans Tarene n'est couronne que s'il a com- 
battu selon les lois; le laboureur, lui aussi, travaille 
d'abord pour jouir ensuite de ses fruits... Souviens-toi de 
Jesus-Christ ressuscite d'entre les morts... Je souffre beau- 
coup pour 1'Evangile, jusqu'a 6tre lie de chaines comme 
tin malfaiteur. Toutefois, la parole de Dieu n'est pas liee. 
C'est pourquoi .pendure tout pour 1'amour des elus, afin 
qu'eux aussi obtiennent le salut qui est dans le Christ Jesus 
avec la gloire eternelle. : Car elle dit vrai cette parole : 

Si nous moitrons avec lui, avec lui nous vivroris ; , 
Si nous souffrons avec lui, avec lui nous regnerons ; 
Si nous le renions, lui aussi nous reniera ; , 
Si nous lui sommes incredules, lui clemeurera fidele ; 
Car 'il ne peut se renier Iui-m6me l . 

Les ennemis, contre lesquels I'ap6tre ranimait en 
termes si pressants la vaillance de son disciple, sont 
les monies lieretiques que les lettres precedentes 
nous-ontsignales. Comme une gangrene, leur parole 
gagnait 2 et, de proche en proche, menacait de 
tout corrompre. Paul denonce nommement les plus 
dangereux deces disputeurs, Hymenee et Philete 3 ; 
il rappelle ou tendent leurs interminables discours : 



1 Voir sur ces phrases rythmees ce que nous avons dit au chapitre 
precedent, p. 286. 

2 ii Tim., ii, 11. ' 

3 Id. 
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a enlever auxdogmesde la foi chretienne toute con- 
sistance, aenfaire des fables allegoriques, de purs 
mythes l . Que nous parle-t-on de resurrection future? 
disaient-ils. La resurrection, elle est accomplie 2 ; 
elle s'opere chaque jour en tout homme, qiii, de 
1' ignorance, s'eveille, ressuscite a la verite. Cette 
seule erreur est signalee parmi les fausses doctrines 
de ces sectaires, sansdoute, parce que, ayant plus de 
prise sur les esprits, elle devait etre particuliere- 
ment combattue. 

Paul persistait d'ailleurs a croire que, la plupart 
du temps, c'est pure duperie de suivre I'heretique 
dans ses detours perfides et d'entrer avec lui en 
disputes de paroles, lesquelles ne sont bonnes qu'a 
pervertir ceux qui les ecoutent 3 )>. Ce qui importe, 
c'est de lui opposer la verite dans son eclat; s'il y 
ferme les yeux obstinement, on doit le fuir comme 
une, peste ; car des lors il y atout lieu de craindre que 
1'aveuglement vienne non de Tesprit, niais du coeur, 
et que les vapeurs, qui, obscurcissant l'mtelUgence, 
lui derobent la foi, montent d'un fond impur. Telles 
seront les causes de la corruption universelle, a la fin 
du monde. L'Esprit Saint devoilait a Paul I'horreur 
de ces derniers temps, sans lui reveler s'ils etaient 



XEVOcptovta; jiwpii; xal dnraiSetkoui; 

De vains et profanes discours... des recherches folles et 
impertinentes... de pures fables . n Tim., n, 16-23 ; iv, 1. 

2 ii Tim., ]i, 18 

3 Id., n, 14. 
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proches ou lointains. L'apotre.en trace le tableau a 
son disciple, comme il 1'a'devant les yeux. Touche- 
t-on aces jours demalheur? II ne le salt, mais ce 
que 1'Antechrist donnera alors en pleine perversite, 
Paul 1'entrevoit dans les ennemis de Jesus qui en- 
tourent Timoth.ee. Sans distinguer les uns des 
autres, il les peint tous de mmes traits : egoistes, 
avares, vaniteux, hautains, outrageux, desobeis- 
sants a leurs parents, ingrats, impies, denatures, 
implacables, calomniateurs, incontinents, cruels, 
sans affection pour le bien, traitres, insolents, en- 
fles d'prgueil, aimant la volupte plus que Dieu, 
ayant des apparences de piete, mais en ruinant la 
- verite et la vertu l . Evite-les, ajoute Paul, ils sont 
de ce nombre, ceux que tu vois s'introduisant dans 
les maisons, trainant captives apres eux des 
femmes chargees de pech.es, et possedees de pas- 
sions diverses, lesquelles apprennent toujours, sans 
jamais parvenir a la connaissance de la verite. Or 
comme Jannes et Jambres 2 resisterent a Moi'se, 



1 ii Timoth., in, 5. 

2 Les versions latines et le Codex Augiensis (F) adoptent au.lieu 
de 'Ia[x6p% la variants MajjiSp^?. Ces noms sont ceux .que les Juifs 
donnaient aux magiciens qui lutterent de prodiges avec Mo'ise devant 
Pharaon, mais finirent par s'avouer vaincus (Exod., YII, 9-12,22', 
vm, 7, 18, 19; ix, 11. Targum de Jonathan sur 1'Exode, vi, 11, 
sur les Nombres, xxn, 22). D'apres ces traditions, Jannes et Jam- 
bres, fils de Balaam, attirerent maux sur maux a Israel par leurs 
predications et leurs mauvais avis. Ils perirent.au passage de la mer 
Rouge selon les uns, selon d'autres dans le soulevement qui. suivit 
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ceux-ci de me~me resistent a la verite. Ce sont des 
hommes corrompus dans 1'esprit, pervertis dans la 
foi ; mais ils n'iront pas plus avant, car leur folie 
sera connue de tout le monde, comine le fut alors 
celle de ces magiciens l . 

Evidemment, Paul n'a ici en vue que les here- 
siarques ente~tes de 1'erreur, au point de n'en pouvoir 
etre detaches, car des qu'une lueur de vie subsiste 
dans les a~m.es qui resistent a la verite 2 , I'ap6tre 
veut que, loin de les fuir, Timothee les enseigne 
avec douceur, dans 1'espoir que Dieu leur accordera 
le repentir et les tirera des pieges du diable qui les 
tient captives 3 . 

Cette suite de conseils divers forme la seconde 
Epitre a Timothee, lettre tout intime, ou le maitre, 
le pere s'epanche dans le cosur d'un fils bien- 
aime 4 . Une constante apprehension y est sensible, 
la crainte d' avoir impose une bien lourde charge au 
disciple qu'il cherjt entre tons. Paul, dans sa ten- 
dresse> ne pent se deshabituer de voir, d'estimer 
Timothee tel qu'il 1'a connu et aime aux premiers 
jours, jeune d'ame et de cosur 5 , a ce titre moins 



I'erection du veau d'or etabli sur leurs conseils. Voir Schottgen, 
Horce Hebraicce, inloc. II ~va de soi que c'est non aux Saints Livres , 
mais aux traditions juiyes que 1'apdtre eraprunte' ces deux noms. 

1 ii Tim., m, 2-9. 

2 Id., n, 85. 

3 Id., n, 25, 26. , 

4 Id., i, 2. 

5 Tex? vo)Tpiv.ii; ETciQujxia? cpsuys. n Tim., u, 22. 
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arme pour la lutte qu'il ne le souhaiterait. Jour et 
nuit, il prie pour lui 1 , se souvient de ses larmes 2 , 
n'a plus qu'un desir, le revoir a ses cotes, et il garde 
bon espoir que cette joie 3 lui sera accordee, car 
sa mort, qu'il ne quittait plus de vue, ne lui parais- 
sait pas toutefois aussi prochaine qu'elle devait 
1'etre. S'attendant a passer 1'hiver en prison, il prie 
Timothee de lui apporter le manteau qu'il avait laisse 
a Troas chez Carpus 4 . Ce grossier v&tement 1'avait 
garanti durant ses courses apostoliques, il souhai- 
tait s'en couvrir dans le froid et humide cachot qui 
devait e"tre son dernier sejour ici-bas. 

II reclamait aussi les livres, les parchemins sur- 
tout, restes chez ce disciple 5 , car Paul, dans les 
sollicitudes de 1'apostolat, demeurait rhomme que 
nous avons vu au pied de Gamaliel, ardent a Fetude. 
Chez les pai'ens mme, il avait renom de science. On 
se souvient du mot de Festus, quand 1'apotre com- 
parut devant lui : Ton grand savoir te met hors de 
sens 6 . Qu'etaient les parchemins qui lui tenaient 
tant au cosur? Apparemment les longs rouleaux, ou 
les Juifs avaient coutume de copier la Loij les 
Psaumes et les Prophetes. Nulle lecture ne valait 



1 n Tim., i, 3. 

2 Id., i, 4. 
s Id., i, 4. 

4 Id., iv, 13. 

5 Ta piSXia, (xaXiaxa t4? jj.c|xpava<;. u Tim., iv, 13. 

6 Act., xx-vi, 34. 
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\ V 

celle-la, aux yeux de 1'apotre, pourinstruire, con- 
vaincre, corriger, former a la justice, rendre 
1'homme de Dieu parfait, propre et prepare a tout 
Men l . Dans le recueillement de sa prison,, il vou- 
lait mediter a nouveau les paroles inspirees, y pui- 
serla force de souffrir et de mourir pour son Dieu. 
La fin de la lettre nous montre Paul se preparant 
a ce supreme devoir avec la foi sereine qu'il a gardee 
depuis sa conversion. Le Christ lie 1'avait foudroye 
sur le chemin de Dam as que pour le saisir plus en- , 
tierement, plus au vif, en faire son instrument de 
choix 2 . II lui avait montre, en le relevant, sa 
mission au loin 3 , le monde paien a conquerir, a 
faire passer des tenebres a la lumiere, de la puis- 
sance de Satan aux mains, de Dieu 4 . Sans regar- 
der que I'osuvre etait immense, surhumaine, une 
divine folie au regard du monde 5 , Paul s' etait 
lance intrepidementj se fianta la vision celeste et au 
Christ qui 1'appelait. Depuis trente ans, il n' avait 
vecu que pour ce Jesus auquel il s' etait donne sans 
retour. Son apostolat avait ete moins la carriere ou 
court Fathlete qu'une guerre vaillamment menee 6 , , 
un lent sacrifice ou perils incessants, labeurs, soucis, 



1 n Tim., m, 16,17. 

2 Act., ix, 15. 

3 El? e'Svfi (J-axpiv sl-airoffTs^to as. Act., XXII, 21. 

4 Act., XXYJ, 17-18. 

5 i Cor., i, 24, 25. 

6 n Tim., iv, 7. 
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souffrances, larmes de jour etdenuit, avaient epuise. 
ce qu'il avait de sang et de vie. L'heure approchait 
de consommer 1' immolation. Le premier debatdesa 
cause n' avait ete que la libation versee surla vietime 
avant de' 1'egorger 1 . II se redressait sur 1'autel du 
sacrifice, dans un supreme elan de reconnaissance 
vers celui qui, recompensant ses dons dans nos me- 
rites, n'enreste pas moins le juste juge 2i ; car 
la couronne, que Paul entrevoyait preparee pour lui, 
ceintbien rarement le front de rhomme; elle etait 
non de pitie et de grace, mais la couronne de jus- 
tice 3 . 

Et vraiment la constante fidelite de I'ap&tre la 
meritait, car, a cette heure me" me, il s'oubliait pour ne 
penser qu'a Jesus, pressant Timothee d' engager, 
avant son depart, imedernierelutteplusvivecontre 
les ennemis de leur commun Maitre : 

Je te conjure devant Dieu et le Christ Jesus, qui jugera 
vivants et morts a son avenement glorieux et a 1'etablis- 
sement de son regne : presse a temps et hors de temps, 
conyaincs, reprends,-exhorte en toute patience et doctrine . 
II y aura un temps ou les homines ne pourront 'plus souf- 
frir le sain enseignement; toutefois dans leur demangeai- 



i^ 'r\T[ tritsvSofxat. n Tim., iv, 6. Pour moi, je sers deja de 
libation, et le temps de mon depart est. arrive. J'ai combattu le-~bon 
combat; j'ai acheve.ma course; j'ai garde la foi. Je n'attends plus 
que la couronne de justice, que le Seigneur, juste juge, me donnera 
en ce grand jour . 

2 n Tim., iv, 8. 

3 C T?,<; SixaiosTiivrj? fftlcpavoc. n Tim., iv, 8. 
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son d' entendre ce qui les ilatte, ils x s'amasseront des doc- 
teurs propres a lews convoitises ; detournantleurs oreilles 
. de la verite, ils se tourneront vers les fables. Mais toi, 
sois sobre en tout, endure la souffrance, fais oeuvre d'evan- 
ge'liste, remplis pleinement ton ministers 1 . 

"Vers le temps ou cette lettre partait pour Ephese, 
une autre Epitre destinee, non plus a un particulier, 
maisatoutes les chretientes d'Asie, etait expediee 
de Rome par le chef des apotres 2 . Plus longtemps 
que Paul, Pierre etait demeure libre dans la capi- 
tale, ou sans doute la pieuse sollicitude de ses fideles 
le tenait cache; il y reut des Eglises, auxquelles il 
avait adresse sa premiere lettre, de si graves nou- 
velles qu'il sentit Furgence de leur ecrire a nouveau. 
C'est la m^me heresie dont 1'Epitre a Timothee vient 
de nous montrer le venin qui alarmait ainsi le chef 
de 1'Eglise ; tenace a Ephese; elle ne rongeait pas 

\ 

moins obstinement les autres chretientes de la re- 



1 Ji Tim., IV, 1-5. 

~ S. Pierre, au rapport de la tradition, laissait a quelqu'un de 
ses disciples le soin d'exprimer par ecrit ses pensees, se bornant, 
comme le fit S . Paul, pour son Epitre aux Hebreux, a leur fourair 
les idees, Tordre, la marche de 1'ceuvre. De la vient, dit S. Je- 
r6me (ad Hed. Epist., 120, 11) que les deux Epitres qui portent son 
nom different de style, de caractere, aussi bien que dans 1'arrange- 
ment des mots. Ces diver sites nous montrent qu'il changeait d'inter- 
pretes selon 1'occurrence . Silvain, charge de porter la premiere 
lettre : Aidt Si^ouavou 6(j.Tv... eypa^a. (i Petr., v, 12), en fut-il aussi 
le redacteur? Rien nel'indique dans cet ecrit, car les mots me"mesque 
nous venons de citer peuvent signifier simplement : Silvairi vous 
porte ce message. Voir Comely, Introductio specialis in Nov. 
Test, libros, 222. 
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gion; dans le Pont, la Galatie, la Cappadoee, la Bi- 
thynie, autant que dans la province d'Asie, les sec- 
taires devoilaient chaque jour avec plus d'audace 
leurs doctrines mensongeres et le debordement de 
lubricite qui en etait la suite ou 1'appat. Pierre, 
avant de mourir, voulut envoyer une derniere parole 
d'encouragemeut aux fideles qui avaient a se de- 
fendre contre la seduction. 

II debute par rappeler ce que leur a procure la 
connaissance de Jesus : le don precieux dela foi x . 
Par cette foi, la puissance de Dieu., arrachant nos 
ames a la corruption du monde, maintient en nous 
une source intarissable de vie et de piete 2 ; pour 
mieux dire, par elle Dieu lui-meme agit en nous et 
nous communions a lui; nous participons de la 
nature divine 3 . Elle est la racine de notre vie sur- 
naturelle, cette divine foi, et d'elle naissent, s'en- 
gendrant 1'une 1'autre, toutes les vertus que depose 
et fait germer en nous la connaissance de Jesus : 
'force et vigueur de faire le bien 4 , tact delicat pour 
le discerner du mal 5 , pleine maitrise de soi 6 , pa- 
tience, teridre piete, amour fraternel, le tout s'epa- 
nouissant dans la charite, qui acheve et couronne le 



1 ji Petr., i, 3. 

2 IlavTa T4 irpo? ijwty' xal sOasSsiav. H Petr., i, 3. 

3 rEV/iaOs Osiai; X.OIVUVQI sOuew?. n Petr., i, 4. 

4 T'^v dpT'f)v. Id., 5. 

5 Tv)v yvwuiv Id.. 5. 

6 T-'^v sy-ApaTEtav. Id., 6. 
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developpement de Fame chretienne : tels sont en 
elle les fruits de son union avec le Christ. 

Nous Tattestons, conclut Pierre, non sur la foi 
de fables ingenieuses 1 , commeles heretiques; 
nous parlons en temoins oculaires de sa majeste 2 ; 
car nous etions 1$ quand il recut de Dieu le Pere 
honneur etgloire, quand de la nuee, ou eclatait la 
gloire de Dieu, on entendit cette voix : Voici mon 
Fils bien-aime, en qui j'ai mis toute mon affection. 
Et nous (Pierre, Jacques et Jean), nous entendimes 
cette voix venue du Ciel, etant avec lui sur la mon- 
tagne sainte 3 . Cette apparition et les autres mani- 
festations de la divinite en Jesus verifiaient les 

> 

grandes et precieuses promesses 4 des prophetes 
annoncant la venue d'un Messie divin ; elles don- 
naient a ces oracles une autoriteplus ferme 5 . C'est 
a ce flambeau allume au sein de nos tenebres 6 
qu'il convient de s'eclairer, car dans toute TEcriture 
les saints de Dieu nous parlent sous Timpulsion 
de 1'Esprit-Saint 7 . 

Parmi les livres inspires que 1'apotre recommande 
ainsi a ses fideles, les Epitres de S . Paul sont desi- 



* S<jo<pi,ff[j.evoi<; (JtuSoK. 11 Pet., i, 16. 

* ii Petr., i, 16. 

3 Id., i, 17-18. 

4 Tct pi-fiatA if,a.l Tt'jji'.a STi;ayYsX(Jt.aTa. II Petr. , i, 4. 
3 ii Petr., i, 19. 

6 Id. 

7 Id., i, 21. 

.21 
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gnees (Tune fagon toute speciale. Pierre y reconnait 
des endroits difficiles a comprendre . II voit des 
esprits ignorants et mobiles les torturer comme les 
autres Ecritures, pour n'en tirer que leur propre 
ruine . II n'y admire pas moins une profondeur de 
sagesse 1 qui ne peut venir que de Dieu ; il yeut que 
tous meditent la parole d'un frere qu'il cherit 
entretous 2 , mais qu'ils la meditent, en garde centre 
les sectaires qui la profanent a d'indignes interpre- 
tations. 

Riende plus efficace, pour reveiller cette salutaire 
defiance, la transformer me"me en serieuse aversion, 
que de demasquer ces beaux parleurs et d'etaleraux 
regards leur perversite morale, la vilete de leurs 
desseins. Jude 1'avait fait avec succes, car son petit 
ecrit, repanda par tout 1'Orient, etait venu jusqu'a 
Rome et se trouvait aux mains de Pierre. Celui-ci 
ne crut pouvoir mieux faire que de reprendre ce 
rnSme tableau, d'en accentuer les traits, d'y aj outer 
des details que la corruption croissante de I'heresie 
> avait depuis lors mis au jour. L'autorite du prince 
des apotres donnait a cette peinture deja populaire 
une vigueur nouvelle, un eclat a dessiller tous les 
yeux. 

Comme Jude, il montre ces faux docteurs ne pre~- 
chant que par cupidite. Us trafiquent de vos ames, 



1 ii Petr., in, 16. 

2 '0 dycraTiT&i; ' fipwv dSe^tpi? naOXo?. 11 Petr., in, 15. 
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dit-il, pour satisfaire leur avarice 1 . Vrais fils de 
Balaam, Us sont pre~ts a tout pour le salaire d'ini 
quite 2 . Superbes, audacieux, amoureux d'eux- 
me"mes, ils tiennent toute autorite enmepris 3 . Mais 
c'est moins par leurs discours insolents qu'ils 
amorcent les ames que par les passions de la chair 
et les voluptes sensuelles. Semblables aux betes 
sans raison qui, ne suivant que les instincts de leur 
nature, sont nees pour tre prises et detruites, ils 
blasphement ce qu'ils ignorent et periront de leur 
propre corruption 4 . Et ce sera le juste prix de leur 
iniquite, car, mettant toute felicite aux plaisirs d'un 
jour, ils sont notre opprobre; s'abandonnant aux 
exces de bouche, dans les agapes qu'ils font avec 
nous, les yeux pleins d'adulteres, ils ne cessent de 

pecher 5 Fontaines sans eau, nuees poussees 

par la tempe~te, 1'obscurite des tenebres les attend 
pour touj ours 6 , ces tenebres qui enchainent les 
anges precipites dansl'abime 7 , car si Dieu n'a pas 
epargne ces esprits rebelles 8 , si, noyant Tancien 
monde dans le deluge, il n'en a sauve que Noe, le 
predicateur de justice , et les sept justes qui 1'en- 



1 ii Petr., ii, 3. Jude, 11. 

2 n Petr., n, 15. 

3 Id., n, 10. Jiide, 8, 16. 

4 n Petr., n, 2, 10, 12. Jude, 8, 10. 

5 ii Petr., ii, 13, 14. Jude, 12. 
e ii Petr., ii, 17. Jude, 12, 13. 
' ii Petr., ii, 4. Jude, 6. 

8 ii Petr., n, 4. 
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touraient 1 , s'il a reduit en cendres Sodome et G-o- 
morrhe 2 , nul doute qu'il ne reserve les pecheurs 
pour les punir au jour du jugement 3 . Leur con- 
damnation, re'solue depuis longtemps, approche 
deja ; la main qui doit les perdre n'est pas endormie 4 . 
Malheur done a ces corrupteurs d'ames, mais 
malheur egalenient a ceux qui, retires depuis peu de 
1'erreur, se laissent seduire par ces hommes, es- 
claves de la corruption, lesquels promettent vaine- 
ment la liberte, car on est esclave de celui par qui 
on est vaincu 5 , 

Si apres avoir echappe aux souillures du mqndepar la 
<3onnaissance du Sauveur et Seigneur Jesus-Christ, ils s'y 
plongent de nouveau et sont vaincus par elles., leur der- 
niere condition est pire que la premiere ; il leur eut mieux 
valu n'avoir pas connu la voie de la justice que de se de- 
tourner, apres 1'avoir connue, de laloi sainte qui leur avait 
etc" donnee. Le dire veritable du proverbe s'est accompli 
en eux : Le chien est retourne a ce qu'il avait vomi et la 
truie lavee a se vautrer dans le bourbier 6 . 

Les sectaires ne se contentaient plus, comme au 
temps ou Jude les poursuivait, de renier le Maitre 



1 Eii ce meme jour Noe, et Sem et Cham et Japhet, fils de Noe, 
et la femme de Noe, et les trois femmes de ses fils avec eux, entrereut 
dans Tarche . n Gen., VH, 13. 

2 ii Petr., n, 6. Jude, 7. 

3 ii Petr., n, 9. 
'* Id., n, 3. 

s Id., ii, 13-19. 
6 Id., n, 20-22. 
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qui les avait rachetes l . Voyant 1'effroi jete dans 
les ames par 1'attente du Christ qui clevait revenir a 
une heure imprevue, prochaine peut-etre, pour juger 
les apostats, ils s'evertuaient a montrer ce retour 
chimerique et a railler ceux qui le craignaient 2 . 
L'apotre repousse leurs moqueries, en rappelant ce 
que parait le temps aux yeux de celui pour qui un 
jour est comme mille ans et mille ans comme ua 
jour 3 . Si le Sauveur tarde a revenir, c'est que> 
patient envers nous, il veut qu'aucun ne perisse, 
mais que tous viennent au repentir 4 . Que per- 
sonne, toutefois, ne mette en doute ce retour, car la 
parole du Seigneur y est engagee : G'est sur sa 
promesse que nous attendons de nouveaux cieux et 
une nouvelle terre ou la justice habitera 5 . 

Pierre, comme Paul, comme tous les apotres, 
ignore 1'epoque de ce dernier avenement; il ne de- 
mle point, dans la revelation qui lui est faite, si 
1'heure estproche ou lomtame; ce qu'il sait, c'est 
que le jour du Seigneur viendra comme unvoleur, et, 
en ce jour-la, les cieux passeront dans le sifflement 
de la tempte; les elements embrases se dissou- 
dront, et la terre sera brulee avec tout ce qu'elle 
contient 6 . 

1 H Petr., n, 1. Juiie, 4. 
8 ii Petr., in, 3-4. 

3 Id., in, 8. 

4 Id., m, -9. 

5 Id., in, 13. 

6 Id., m, 10. 
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, Puis done, conclut 1'apStre, que toutes ces choses 
doivent perir, quels devez-vous etre, et quelles doivent 
e~tre la saintete de votre Tie et votre piete ! . . . Vivants 
dans cette attente, travaillez en paix, afin que Dieu vous 
trouve purs et irreprehensibles . . . Vous tous, bien-aimes, 
qui par avance savez ces choses, prenez garde, de peur 
qu'entralnes par 1'erreur des pervers vous ne veniez a de- 
choir de votre fermete, mais croissez dans la grace et dans 
la eonnaissance de Notre-Seigneur et Sauveur Jesus- 
Christ. Alui soitgloire, et maintenantetjusqu'au jour de 
1'eternite ! Amen l . 

Ces graves enseignements furent les derniers que 
Pierre laissa a 1'Eglise. I/heure de samortappro- 
chait rapidement, le Seigneur le lui avaitrevele 2 ; 
mais ses dispositions etaient prises, pour qu'apr^s 
lui le troupeau du Christ ne setrouvat, pas sans 
pasteur, et que 1'autorite, la tradition apostoliques 
demeurassent au siege de Pierre, vivantes et fe- 
condes 3 . II ne lui restait plus, comme les patriarchy, 
peres et modeles de sa race, qu'a attendre sous la 
tente, le jour prochain ou il laplierait 4 pourentrer 
dans le royaume eternel de son Seigneur et Sau- 
veur Jesus 5 . 

1 ii Petr., in, 11, 14, 17, 18. 

2 Id., i, 14. 

3 c J'aurai soin que, mSme apres ma mort, vous puissiez toujours 
vous remettre ces choses en memoire . n Petr., i, 15. 

4 J'estime juste, tant que je suis (dans ce corps comme) dans une 
tente, de vous reveiller en rappelant ces choses a votre memoire, 
sachant que le moment de deposer ma tente s'approche rapide- 
aneht . n Petr. i, 13, 14. : 

5 ji Petr., i, 14. 
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De ces derniefs jours de 1'apotre a Rome il n'est 
reste que des recits legendaires, qui seraient mal 
places dans cette liistoire ; pour un seul nous ferons 
exception. Pres de la voie Appienne, s'eleve un edi- 
cule qui porte le nom de Domine quo vadis, Sei- 
gneur, ouallez-vous? L'apparition, dont ce sane- 
tuaire consacre le souvenir, est racontee, en ces 
termes, par S. Ambroise 1 . Pierre, sur les instances 
de ses fideles, s'etait decide a quitter Rome pour 
echapper a la persecution. Au sortir des portes, il 
vit Jesus qui s'avangait pour entrer dans la ville : 
Seigneur, ou allez-vous? lui dit-il. Je viens 
pour ^tre crucifie de nouveau , lui repondit le Sau- 
veur. L'apotre comprit la vision miraculeuse qui lui 
tragait son devoir : il rentra pour mourir. Ce recit 
etait deja ancien au temps de S. Ambroise, puisque, 
deux siecles plus tot, Origene parait Tavoir lu dans 
les Actes apocryphes de S. Paul 2 . On peut y voir, 
sous des details plus ou moms legendaires, un fond 
de verite, le souvenir demeure dans 1'Eglise ro- 
maine que Pierre hesita en ces derniers jours s'il 
fuirait la persecution, mais qu'une inspiration toute 
divine le decida a 1' affronter. Une fois resolu, il 
montralagenereuse ardeur qui suivait chez lui les 
premieres incertitudes, et brava tout danger. 
II ne le fit pas longtemps impunement. L'arres- 



1 Saint Ambroise, Cont. Auxentium, 13. 
* Origene, In Joan., xx, 12. 
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tation de Paul avait reveille 1' attention publique sur 
les chretiens et conduit les magistrats a rechercher 
leur organisation, leurs chefs. II suffit d'une reponse 
imprudente pour reveler que le principal personnage 
de 1'Eglise se trouvait Rome et pour le faire tom- 
ber aux mains de juges habitues a proceder sans 
managements centre les fideles. L'apotre ne pouvait, 
comme Paul, obtenir, en qualite de citoyen remain, 
une instruction reguliere de sa cause. II n'etait 
qu'un etranger, un de ces humiliores, de ces 
hommes de rien, que la loi implacable livrait aux 
btes, an feu, a la croix. Le caprice des juges ay ant 
choisi ce dernier supplice, Pierre attendit dans la 
prison Mamertine 1'heure de le subir. Les traditions 
de Rome sont constantes sur ce double fait, et elles 
ajoutent que Paul, condanme de son cote, retrouva 
en celieu son frere d'apostolat 2 . Rien ne s'oppose 
a ces pieuses croyances, car la Mamertine con- 
tinuait, sous 1'Empire comme sous la Republique, de 
recevoir les condamnes a mort 3 . II est peu probable 



1 Paul, Sent., Y, 22. Cf. Ibid., 21-23. Dig.,XLvni, 19,28,1. 

2 Cette tradition apparait pour la premiere fois an ve siecle, dans 
les Actes de S. Proces et de S. Martini en, actes non authentiques , 
mais ou les Bollandistes estiment que tout n'est pas a rejeter. Acta 
SS. Julii,t. I, p. 269. 

3 La prison Mamertine, telle qu'elle est venue jusqu'a nous, con- 
siste en deux cachots superposes ;aretagesuperieursetrouve leMa- 
mertinum, long de vingt pieds et large de seize, lequel communique 
par une etroite ouverture avec le cachot inferieur, le Tullianum. 
Cette fosse obscure, de forme circulaire, remonte, dit-on, au temps 
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toutefois que Pierre et Paul aient connu 1'liorreur du 
Tullianum, obscur et fetide cachot creuse sous la 
prison proprement dite; on n'y jetait guere les con- 
damnes que pour les etrangler aussit&t. C'e.st dans 
la prison superieure, selon toute apparence, que les 
deux ap6tres se retrouyerent et se preparerent en- 
semble a mourir. 

Les souvenirs traditionnels, unanimes sur ce lieu 
de detention, n'ont plus le m&me accord pour 1'en- 
droit ou Pierre fat martyrise. Les uns le placent au 
sommet du Janicule, la ou, de iios jours, s'eleve 
1'eglise de S. Pietro in Montorio; mais d'autres 
plus anciens, partant plus dignes de foi, marquent 
qu'il fut crucifie au Vatican, pres du palais de 
Neron x . Nous connaissons ce lieu ou s'accomplit 
en 64 la grande immolation des Chretiens de Rome ; 
Dieu voulut qu'a son tour leur pasteur y x fut crucifie, 



de Servius Tullius ; de la son nora . Jugurtha y mourut de faim apres 
six jours de torture ; mais, d'ordinaire, on n'y jetait les condamnes 
que pour les etrangler aussitSt : ainsi perirent les complices de Cati- 
lina, Vercingetorix, etc. Les cadavres etaient retires de la fosse pour 
e"tre exposes aux Gbmonies, et de la jetes au Tibre. La peinture 
faite par Salluste de cette basse fosse est dans tous les souvenirs : 
incultu, tenebris, odore, feda atque terribilis ejus facies est . 
(Catilina, i/v). 

1 Sepultus est juxta locum ubi crucifixus est, juxta pala- 

tium Neronianum, in Vaticanum, juxta territorium Triumphalem . 
Liber Pontificalis, t. i, p. 118, ed. Ducaesne. Les deux . traditions 
sont exposees et savamment discutees dans le travail de Marucchi, 
Le Memorie dei SS. Apostoli Pietro e Paolo nella Gitta di 
Roma (Rome 1894), pp. 74-78. 'Ses conclusions, que nous adoptons 
ici, nous paraissent solidement etablies. 
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afin que le sang de I'ap6tre verse sur cette terre 

o 

achevat de la consacrer et en fit pour toujours le 
domaine de Pierre. Neron j avait somptueusement 
termine le cirque commence par Caligula et, sur le 
long et large mole (la Spina), qui separait en deux 
1'arene, il avait eleve 1'obelisque d'Heliopolis l . Ce 
fut pres de ce monument, au milieu des deux bornes 
qui marquaient les extremites de la Spina, que fut 
prepare le supplice 2 . , 

L'ap6tre, en s'avancant vers la croix, vit moins les 
tortures dont elle etait 1'instrument que sa splen- 
deur future. C'est du Vatican que cette croix allait 
rayonner a travers le monde, etendre partout son 
action souveraine ; c'est en ce lieu que devait 
s'accomplir a jamaisla parole du Sauveur : Quand 
j'aurai ete eleve de terre, j'attirerai tout a moi 3 . 
Monter sur ce trone de gloire^ y mourir comme 
Jesus, le front haut, les mains ^tendues pour embras- 
ser I'humanite, repugnait au penitent qui n'oubliait 
pas a cette derniere heure sa prornesse de suivre 



1 Get obelisque avait ete amene d'Heliopolis a Rome par 1'ordre- 
de Caligula. Pline, xvi, 76, 5. xxxvi, 14 et 15. II fut transporte au 
milieu de la place Saint-Pierre en 1586 par 1'ordre de Sixte-Quint. 

2 Apud palatium Neronianum juxta obeliscum inter duas 
metas . Aota Apostolorum apocrypha, ed. Tischendorf, 8. Cf. 

Bosio, Roma setter., p. 74 et suiv. Siblioth. maoa-patr., n. 
l re partie, p. 69, etc. Ces details, Men qu'ils soient donnes par des . 
apocryphes, nous paraissent trop precis pour- Stre de pure inven- 
tion. 

3 Joan., xii, 32. 
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partoiit le Maitre et son triple reniement. II demanda 
a 6trje crucifie la tte en bas et 1'obtint 1 . Par ce derr 
nier acte d'humilite, cet aneantissement dans la 
mort, Pierre veillait a ne laisser qu'une seule croix 
aux mains de ses successeurs, celle qui sauve le 
monde, la croix de Jesus. 

Au mme jour 2 (29 juin), Paul mourait, comme 
son frere d'apostolat, martyr du Christ. Sa cause, 
reprise inopinement, avait abouti pour lui aussi a 
une sentence capitale, mais, en gualite de citoyen 
remain 3 , il avait le privilege de la decapitation 4 . 
Le centurion, charge, d'executer la sentence, emmena 
Tapotre assez loin de Rome, a une heure de marche 
de la porte d'Ostie 5 . A gauche de la voie de ce nom 



1 Acta Petri et Pauli, c. 81. Origene, cite par Eusebe, Historia 
ecolesiastica, in, 1. Eusebe, Dem. ev., in, 5. S. Jer&me, De 
Vir. ill,, 1. Cf. Seneque, Consol ad Maroiam, 20. 

2 La tradition que Pierre et Paul moururent le mSme jour remonte 
au n* siecle (Denys de Corinthe, cite par Eusebe, Histor.eccles.,u, 
25) et elle estsuivie par S. Jer&me(De vir. illust., v), dans le decret 
faussement attribueaS. Gelase (Migne, Patr. Lat., t. LIX, p. 167), 
le Liber Pontificalis (ed. Duchesne, 1. 1, pp. 118, 119, note 12), etc. 
Quant a 1'epoque de ce double martyre, Topinion commune, aujour- 
d'liui, la place en Tan 67. Cette date, donnee par S. Jerome (De vir. 
ill,, v), le Liber Pontificalis (loc. cit.), etc., est adoptee par Baro- 
nius, Petau, Patrizi, Bartolini. Voir notamment ce dernier : Sopra 
Vanno 67 dell' era volgare, se fosse quel de" 1 martirio de glo- 
riosi Apostoli, Roma, 1868. 

3 Paul. Sent., V, xxix, 1. 

* Tertullien, De prescript., 36; Scorp., 15. Eusebe, Histor, 
ecol., n, 25. Lactance, De morte perseo., 2. S. Jerome, De vir. 
illustr.) v. 

5 Paul etait connu dans Rome; la crainte que son supplice ne 
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la route d' Ard.ee qui s'en detache, mene a un bas- 
fond entoure de colliues pen elevees et comiu sous 
le nom ftEaux Salviennes. Les soldats arreterent 
le martyr pres d'un pin, celebre dans 1'antiquite *, 
et le depouillerent pour la flagellation 2 . Une der- 
niere fois Paul subit 1'outrage des coups ; puis, ten- 
dant la tte au glaive, pour toujours il se trouva 
reuni a Jesus. 

Les paroles, les pensees de I'ap6tre a cette lieure 
ne sont pas venues jusqu'a nous, mais il est aise de 
les presumer, car la mort des saints n'est que la con- 
sommation de leur vie. S te Therese s'envole dans 
une derniere extase, S. Francois d'Assise sourit, 
chante a la mort, 1'appelle du doux nom de soeur. 
La carriere de Paul n'avait ete qu'un combat, pour 
Jesus, contre le peche ; il voyait le mal refrene, 
vaincu par la grace, dont il avait pr^che, porte la 
toute-puissance jusqu'aux extremites du monde 3 . II 



caus&t quelque emotion dans la foule fut probablement ce qui deter- 
mina a le-decapiter si loin de la ville. De semblables motifs firent 
mettre a mort hors de Rome Calpurnius Galerianus. Custodia 
militari cinctus, ne in ipsa urbe conspectior, mors foret, ad quadra- 
gesimum ab urbe Lapidem, via Appia, fuso per venas sanguine, 
extinguitur . Tacite, Histor., iv, 11. 

1 Acta Apostolorum apocrypha, ed. Tischendorf, p. 35. 
S. Gregoire le Grand, Epist., XIV, xiv. Les Itineraires de pele- 
rins cites par M. de Rossi, Roma sotterranea, t. i, p. 182. 

2 Nudatos virgis csedunt securique feriunt. Tite-Live^ n, 6. 
De nombreux passages de Tacite montrent que, sous Neron, on deca- 
pitait habituellement, non par la hache, mais par le glaive. 

3 Act., xni, 47. 
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mourut en soldat du Christ l , heureux de repandre 
tout son sang pour son Maitre, repetant 1'accla- 
mation que, par avance, il nous a fait entendre : 
mort, ou est ton aiguillon? mort, ou est 

ta victoire Graces a Dieu, qui nous donne la 

vietoire par Jesus-Christ Notre-Seigneur 2 . 

L'Eglise romaine n'eut pas d'autre sentiment en 
face de ses deux chefs immoles. Deposant pieuse- 
ment leurs restes aux lieux voisins de leur martyre, 
elle y erigea non des sepulcres, mais des trophies. 
C'est par ce nom, en effet, que nous la voyons, dans 
les ages suivants, designer les tombes de Pierre et 
de Paul : < Pour moi, dit Cams, 1'iln de ses pre"tres, 
au debut du m e siecle; je puis vous montrer les tro- 
phees des apotres ; soit que YOUS alliez au Vatican, 
soit que YOUS preniez la voie d'Ostie, vous trouverez 
ces trophees des hommes qui ont fonde notre 
Eglise 3 . 

Les fideles, ne disposant pas de sepulture aux en- 
virons des Eaux Balviennes, furent contraints de 



XptatoO. 11 Tim., n, 3. 

2 I Cor., xx, 55, 57. 

3 .Ces paroles de Cams, rapportees par Eusebe (Histor. eccl., n, 
25), nous font connaltre non seulement la tradition de son temps, 
mais celle de I'dge qui le precedait. L'authenticite de ces monuments 
au ne siecle est done incontestable. Elle est etablie au rv siecle par 
les basiliques que Constantiu eleva sur les deux tombes, par les 
temoignages d'Busebe (Histor. eccL, n, 25), d'Optat de Milev (de 
Schismat. Donastit., 1. n, 2)', au v e siecle par ceux de S. Jerdme. 
(De Vir. illustr., i) et de Prudence (Peristeph., Hymn., sn). 
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rapporter le corps de Paul ami-chemin de Rome, sur 
la route d'Ostie, au lieu ou s'eleve aujourd'hui la 
basilique de 1'apotre. On alia moins loin pour Pierre. 
Un ancien domaine funeraire s'etendait pres des 
jardins de Neron, entre la nouvelle voie Aurelienne 
et la voie Triomphale l . Des Tan 64 probablement 
les fideles j avaient menage un lieu d'ensevelisse- 
ment pour leurs freres., victimes de la ferocite de 
Neron; entoutcas, ils y possederent certainement 
un cimetiere apres la mort de 1'apotre, puisque les 
corps des papes, jusqu'a la fin du second siecle, y 
furent deposes 8 . Pierre reposa en ce lieu, recon- 
vert aujourd'hui par la basilique Vaticane, pen- 
dant pres de deux cents ans. En 258, un edit de 
Valerien ay ant mis les cimetieres Chretiens sous 
sequestre et interdit aux fideles de les frequenter, 
la brainte de voir profaner les tombes des deux 
apotres porta a chercher pour leurs reliques une 
retraite plus sure. La catacombe de Calliste, sur la 
voie Appienne, paraissait offrir toute securite. Les 
precieux restes y furent transportes, 1'un pres de 



1 Les nombreuses inscriptions paiennes decouvertes pres de la 
Confession de S. Pierre, quand on reedifla la basilique, mettent 
ce fait liors de doute. Armellini, Le chiese di Eoma, p. 697 et 
suiv. 

2 Le Liber Pontificalis donne 1'indication suivante : Sepultus 
est juxta corpus beati Petri in Vaticano pour dix de ces premiers 
papes : Lin, Clet, Anaclet, Evariste, Xyste, Telesphore, Hygin, Pie, 
Eleuthere, Victor. 
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1'autre et demeurerent ainsi rapproches, un an et 
sept mois, d'apres les Actes apocryphes de Pierre et 
de Paul x ,quarante ans, selonles Itineraires depele- 
rins du vn e siecle 2 . 

Quoi qu'il en soit de ces divergences, nul doute 
ne subsiste sur le retour des corps saints a leur 
sepulture premiere et dans leur integrite respec- 
tive, car nous refusons tout credit a la legende 
d'apres laquelle S. Silvestre aurait mele les osse- 
ments sacres, au moment de ]a seconde translation, 
afin que Pierre et Paul continuassent d'etre vene- 
res ensemble, tant sur la voie d'Ostie qu'au Vatican . 
Une telle imagination n'est pas seulement denuee de 
tout fondement historique 3 , elle nous parait repu- 
gner au vrai sens chretien sur la fondation de 
TEglise. Jesus en effet n'a pas prepose deux chefs 
au college apostolique, mais un seul : Pierre. Que 
Paul ait eu mission de lui prater appui, qu'il 1'ait 
fait avec independance, respectueusement toutefois, 
et d'un coeur si devoue que Pierre ne cessa jamais 
de 1'admirer et de le cherir, c'est la ce que notre 
recit a mis en constante lumiere, ce que proclame 
TEglise romaine, en confondant dans sa liturgie la 
memoire, la veneration de ses fondateurs. Mais a ce 



1 Fiorentini, Vetust. Martyrol., p. in. 

2 De Rossi, Roma Sorter,, t. i, p. 180. Voir sur cette translation: 
Duchesne, Liber Pontificalia, t. i, pp. civ-cvn, et Marucchi, Le 
Memorie, pp. 39-68. 

3 Marucchi, Le Memorie, p. 72. 
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souvenir de fraternelle union se borne tout rappro- 
chement legitime entre les deux apotres. Paul, si 
grand qu'il nous paraisse, n'etait qu'une voix, une 
parole J , la plus haute, la plus fecondeapres celle de 
Jesus; mais la mission de I'ap6tre des gentils 
s'achevait avec lui. Celle de Pierre est pour durer : 
a lui seul et pour toujours, car il revit dans ses 
successeurs, a lui est commis'par Dieu tout ce qui 
constitue la vie de 1'Eglise : foi, doctrine, gouver- 
nement, pouvoir de Her et de delier 2 . II convenait 
que lui seul derneurat au Vatican, sous la haute cou- 
pole, d'ou la parole qui le fait seul souverain eclaire 
etdomine le monde : Tu es Pierre, et sur cette 
pierre je batirai monEglise 3 . 

TU ES PETRUS ET SUPER HANG PETRAM 
JEDIFICABO ECCLESIAM MEAM. 

Plus modeste est la part de Paul dans la mort. II 
repose a Rome, mais hors des murs 4 , confondu, a 
demi-eclipse dans la gloire de Pierre. Les trois 



1 Dux verbi . Act., xiv, 11. Cf. Ephes., in, 8. Hebr., iv, 12. 
Ephes., vi, 17. 

2 Luc., xxii, 32. Joan., xxi, 15-17. Matt., xvi, 18, 19. 

3 Matt., xvi, 18, L'inscription s'etend, au pourtour de la frise, en 
lettres d'or de deux metres de haut sur fond bleu. 

* On salt que la basilique elevee sur le tombeau de I'ap6tre est 
ainsi designee : S. Paolo fuori le Mura. 
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mots graves sur sa tombe resument toute sa vie, 
toute sa grandeur : 

Paul. Apotre. Martyr. 

PAULO 
APOSTOLOMART 1 . 



1 Cette inscription, entierement decouverte en 1838 lors des travaux 
de la nouvelle basilique, remonte au temps de Constantin. Telle est 
aii moins 1'opiriion de M. de Rossi (Bull, di archeol. ckrist., 1883, 
p. 153); opinion suivie et confirmee par le P. Grisar dans le savant 
travail intitule : Le tombe apostoliche di Roma. (Studi e *docu- 
menti de storia e diritto, 1892). 
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CHAPITRE TREIZIEME 



ROME A LA MORT DE S. PIERRE ET DE S. PAUL 



Nous avons vu commencer a 1'incendie de Rome 
le declin de Neron dans la faveur populaire J . De- 
puis ce desastre et 1'inutile massacre qui suivit, son 
credit ne faisait que baisser. Pour en conjurer la 
chute imminente, il inventa de revenir aux spectacles 
qui avaient si longtemps enchante la plebe. Des 65, 
le nombre des courses de char fut augmente 2 . La 
ni(3me annee ramenait la celebration des jeux quin- 
quennaux 3 ; plus que jamais 1'histrion couronne s'y 



1 Tacite, Annales, xv, 44, 45. 

2 Id., xv, 74. 

3 Id., xvi, 4. Priedlander (Moeurs romaines au temps d'Au- 
guste, t. II, p. 255) place ce concours en 1'annee 64, se fondant sur 
la coutume grecque qui etait de renouveler ces fStes de quatre aus 
en quatre ans : or, la premiere celebration avait eu lieu en Tan 60. 
(Tacite, Annales, xtv, 20-21. Eckhel, Dootrina, nummorum 
veterum, vi, p. 264.) C'est la une mepriseqne Scliiller (Geschichte 
des romischen Kaiserreichs unter der Regierung des Nero, p. 198) 
rectifie a bon droit. L'expression de Tacite doit e*tre prise a la lettre. 
Quinquennale ludicrum Romee institutum est ad morem Grseci 
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prodigua, et Rome eut 1'etrange vision de son em- 
pereur, maitre du monde, paraissant en scene pour 
disputer a de vils acteurs le prix du chant. II y fle- 
chissait le genou, son morceau acheve, et sollicitait 
respectueusement de la main les suffrages de 1'as- 
semblee, feignant de les attendre en grande 
anxiete 1 . La reponse nepouvait faire doute : des 
gardes, repandus parmi les spectateurs, stimulaient 
les acclamations; au moindre signe de lassitude ou 
d'hesitation ils frappaient. Vespasien faillit payer de 
sa vie le crime, dans un instant de fatigue, d'avoir 
cede au sommeil 2 . 

Que pouvaient ces rejouissances sur une fouleirri- 
tee, -et affolee d'ailleurs par une epidemie dont Tacite 
nous a laisse la lugubre peinture ? On ne voyait, 
dit-il, aueun signe de corruption dans 1'air, et cepen- 
dant les maisons se remplissaient de cadavres, les 
rues de funerailles ; ni sexe, ni age n'echappait au 
peril ; la multitude, esclave ou libre, etait nioisson- 
nee avec une egale rapidite; ils expiraient au milieu 
des lamentations de leurs femmes et de leurs en- 
fants, qui, frappes a leur chevet, atteints en pleu- 
rant leur trepas, etaient souvent brules sur le mme 



certaminis . Annales, xiv, 20. Cf. Suetone, Nero, 12. Instituit 
et quinquennale certamen primus omnium Romte, more Grzeco . 

1 Tacite, Annales, xvi, 4. Postremo flexus genu etccetum ilium 
manu veneratus, sententias judicum opperiebatur ficto pavore. 

2 Tacite, Annales, xvi, 5. . 
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bucher l . Le fleau disparu, oncompta danslaville 
trente mille morts 2 . 

Le peuple se montrerait-il plus sensible a la gloire 
desarmes? Des 1'annee suivante. Neron en tenta 
1' experience. Dans le monde pacific, outout au moms 
maintenu en respect, lesParthes seuls faisaient t&te. 
Corbulon avait reussi, en 1'an 63, a arrter leurs in- 
cursions., a obtenir meme que Tiridate, frere de leur 
roi, tint de Rome la royaute d'Armenie 3 : acte de 
sage politique, qui, interposant un etat tributaire 
entreles deux empires, amortirait le cnoc de leurs 
armes et le rendrait moins redoutable pour les pro- 
vinces d'Asie. Tiridate avait differe jusque-la de 
venir a Rome recevoir sa couronne. Neron resolut 
de 1'y appeler et de montrer, prosterne en vassal, 
celui quel'Orient saluait Roi des Rois . Pour en 
tirer lui r mme quelque prestige, il donna a ce voyage 
une splendeur inoui'e. Tiridate tra versa 1'Asie, la 
Thrace, 1'Illyrie, 1'ltalie, ayant pour escorte toute 
une armee, ruiaant au passage les villes forcees de 
I'accueillir.Rome entiere, conviee aucouronuement, 
vit ce prince a genoux devant 1'empereur, recevant 
de lui le diademe ; elle entendit ses remerciements 
empkatiques, a 1'orientale : Maitre, moi, ton es- 
clave, je suis venu a toi qui es mon dieu, pour 



1 Tacite, Annal., xvi, 13. 

2 Suetonej Nero, 39. 

3 Tacite, Annales, xv, 29, 31. 
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t'adorer commele soleil me"me. Je serai ce que tu me 
feras, cartu.es mon sort et ma fortune l . Vaines 
flatteries ! vaines pompes ! Rome rassasiee de servi- 
lite, degoutee de sang, de deshonneur, n'applau- 
dissait plus que par contrainte. 

Neron, desesperant de la regagner, chercha ail- 
leurs les acclamations dont sa vanite ne pouvait plus 
se passer. La Grece, qui avait enfante les arts, en 
gardait le culte, et contenait encore tout un monde 
de fins cormaisseurs. II resolut d*en appeler a ces 
arbitres du gout des dedains d'une plebe vile et gros- 
siere. 

Ce fut au cours del' an 66 qu'il entreprit ce voyage 
de Grece. Son depart n'allegea guere la terreur qui 
pesait sur Rome, car il j laissait ]es plus actifs mi- 
nistres de ses cruautes, Tigillin et Taffranchi Helius, 
Pierre et Paul, nous venons de le voir, furent au 
nombre de leurs victimes. Toutefois il ne semble pas 
que, pendant cette absence, le sang ait autant coule; 
le tyf an etait tout entier a ses folies de theatre. Ses 
reves d' expeditions guerrieres avaient tourne, dans 
sa pauvre te~te, en delire d'histrion : pour soldats, il 
trainait en Achaie des legions de baladins, araies de 
masques, de lyres, d' instruments de musique 2 . La 
gloire militaire etait une trop noble couronne pour 
le persecuteur des chretiens : Dieu, qui 1'acheminait 



1 Dion Gassius, LXIII, 2, 7. 
* Id., LXIII, 8. 
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a finir dans la derision, ne lui tolerait deja plus 
d'autres trophees que des palmes de comedien, decer- 
n6es par flatterie, le plus souvent par terreur. 

La Grece en effet n' osa rien refuser au maitre qui lui 
demandait de 1'applaudir . Elle retarda les jeux Olym- 
piques pour qu'il y triomphat l ; piteuse victoire, car 
il tomba dans la course de chars et faillit se tuer : ce 
qui n'emp^cha pas de lui decerner le prix 2 . 11 savait 
d'ailleurs decourager les rivaux. Un acteur ayant 
eu 1'imprudence de faire appre cier le charme de sa 
voix auxjeux isthmiques, il ordonna deTetrangler 
sur le theatre meme 3 . Ce fut des lors a qui se laisse- 
rait vaincre : il recueillit jusqu'a dix-huit cents cou- 
ronues dans les divers stades ou il parut 4 . De peur 
meme que les gloires passees ne lui fissent ombrage, 
partout on s'empressa d'abattre les statues des an- 
ciens vainqueurs 5 . Neron fit rendre graces aux 
Dieux, dans Rome et dans tout Tempire 6 , de ces 
miserables triomphes. Pour laG-rece, elle fut large- 
ment recompensee de sa complaisance, declaree 
terre libre 7 ,, affranchie par la de tout imp6t, de 
toute sujetion aux gduverneurs ro mains. Certains 



1 Suetone, Nero, 23. Eusebe, Chronicorum, lib. II, Ann. X*' 67. 

2 Dion Cassius, LXIII, 14. Suetone, Nero, 24. 

3 Lucien, Nero seu de isthmo, 9. 
^ Dion Cassius, LXIII, 21 . 

5 Suetone, Nero, 24. 

6 Dion Cassius, LXIII, 18. 

7 Suetone, Nero, 24. Dion Cassius, LXIII, 11. 
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lieux pourtant s'etaient montres moins propices a 
cette comedie. A Eleusis, le tyran souille demeurtres^ 
n'osa s'initier aux mysteres : le heraut y criait : 
Arriere ! les impies et les scelerats . Les furies, 
qui s'etaient acharnees sur Oreste parricide, veil- 
laient encore dans Athenes ; Neron se garda de les 
affronter ; il n'entra pas dans cette ville, reine de la 
Grece et sanctuaire de son genie 1 . 

D'autres soucis etaient pour aggraver ses troubles. 
L^empire fremissait de toutes parts sous le despote 
qui 1'epuisait. Ses exactions dans les provinces avaient 
commence a Tincendie de Rome 2 ; elles ne firent 
que croitre depuis lors, carilluifallait des tresors 
pour suffire au faste qui constituait toute sa poli- 
tique 3 . La Grece elle-me~me qu'il courtisait paya 
cher le gout du tyran pour les arts : il enleva cinq 
cents statues a Delphes ; aux Thespiens 1'Eros de 
Praxitele; ailleurs, d'autres merveilles 4 . 

Mais plus encore que c.es rapines, la conduite de 
Neron a Fegard de I'armee precipita sa chute. II 
irrita veterans et legionnaires en payant mal leur 
solde, et s'aliena les chefs e,n les abandonnant au 
controle de ses affranchis, aux poursuites de ses de- 



1 Suetone, Nero, 34. 

2 Tacite, Annales, xv, 45. 

3 Le seul voyage de Tiridate lui avait coiite deux cent millions 
de notre monnaie. Suetone, Nero, 30. 

4 Pausanias, V, xxv, 9 ; xxvi, 3 ; JX, xxvn, 3 ; X, vn, 1. Dion 
Cassius, LXIIJ, 11. 
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lateurs ! . Tons ceux queleur valeur ou leurs vic- 
toires mettaient en vue devinrent suspects; la dis- 
grace, 1'oubli en poste inferieur s'ensuivirent pour 
les mieux partages ; aux plus illustres la mort. Deux 
freres de la noble famille Scribonia, Rufus et Pro- 
culus, commandaient avec eclat. Rappeles par 1'em- 
pereur, ils recurent en route Tordre de s'6ter la vie. 
Les services rendus par Corbulon dans la guerre cles 
Parities, 1'estirae qu'on en faisait par tout 1'empire 
ne le sauverent pas. Mande lui aussipres de Neron, 
il trouva, en abordant au port deKenchrees, sa con- 
damnation. Sur I'heure il se perca de son epee : Je 
1'aimerite , dit-il, regrettantde n'avoirpasprevenu 
le monstre et delivre le monde de sa tyrannie 2 . 

D'autres y songeaient : 1'affranchi Helius, auquel 
Neron avait laisse dans Rome tout pouvoir, sentait 
plus vif de jour en jour le fremissement de la revolte. 
II ecrivit en Grrece, pressant Fempereur de revenir ; 
mais n'obtenant rien, il alia en personne 1'arracher 
a ses reves 3 . Neron eifraye se decida a regagner 
ritalie. ; toutefois il ne le voulut faire qu'entriompha- 
teur, car ses palmes de theatre avaient plus de prix 
a ses yeux que la couronne imperiale. Habituellement 
les vainqueurs aux jeux Olympiques ne rentraient 
dans leur patrie que par une breche faite aux mu- 



1 Tacite, Annales, xiv, 39, 

2 Dion Cassius, LXJJI, 17. 

3 Id., LXIII, 19. 
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rallies ; il reclama cet hommage de toutes les villes 
on il passait : Naples, Anfium, Albanum. Mais ce fut 
pour son entree dans Rome qu'il reserva tout ce qu'il 
put imaginer de faste et de parade. II j parut, mon- 
tantle char ou Auguste avait trio mphe, lacouronne 
Olympique sur la t&te^ en main celle des jeux Py- 
thiens ; autour de lui, ses autres palmes avec des ins- 
criptions qui rappelaieut ou il les avait conquises, 
sur quels rivaux, en quelle piece, dans quel role. On 
sacrifiait de tous cotes sur son passage, 1'encens 
fumait, et des troupes d'applaudisseurs se procla- 
maient ses compagnons de lutte, les soldats de sa 
gloire : Vive le vainqueur d'Olympie! criait la 
foule ; vive le triomphateur des jeux Pythiens ! 
A Neron Hercule! A Neron Apollon! Auguste, 
Auguste, 6 divine voix, heureux qui a pu t' en- 
tendre ! Les dix-huit cents couronnes furent portees, 
au travers de ces acclamations, dans Tun des cirques 
de Rome l . On ignore lequel : peut-tre le grand 
cirque au pied du Palatin, plus probablement celui 
du Vatican. Ce dernier etanUe propre arnphitheMre 
de Neron, son domaine particulier, il y a lieu de 
croirequ'on suspenditses trophees d'histrion al'obe- 
lisque qui avait vul'liorable martyre des Chretiens et 
le crucifiement de Pierre. 

Cependant de graves symptomes annoncaient par- 



1 Suetone, Nero, 25, Dion Cassius, LXIII, ?0. 
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tout la ruine prochaine. La Judee etait en plein bou- 
leversement,'et de Grece me~me il avait fallu y en- 
voyer un des meilleurs generaux de 1'empire, Vespa- 
sien 1 . L'Espagne s'agitait aussi, mais ce futla Gaule 
qui parvint la premiere a secouer le joug avec cliances 
de succes. Un descendant des vieux rois d'Aqui- 
taine, Julius Vindex, gouvernait cette province, et 
son origine lui rendait particulierement odieux le vil 
maitre au nom duquel il commandait. Chaque jour 
n'apportant de Rome que de nouvelles hontes, son 
mepris deborda et fit germer la revolte. A sa voix,, 
les fieres et antiques races qui avaient resiste a 
Cesar, Eduens, Sequanes, Arvernes sesouleverent. 
Cent mille hommes se trouverent sur pied des 1'abord, 
et le reste pret a s'armer 2 . Vindex, fort de ce commun . 
elan, tendit la main aux gouverneurs de 1'Espagne : 
de Lusitanie, Othon, 1'ancien mari de Poppee, 
envoya de larges subsides. Galba fit plus , il leva 
deux legions dans TEspagne Tarraconaise et re- 
monta v'ers les Pyrenees 3 . 

Neron etait r.etourne a Naples, quand lui par- 
vinrent les nouvelles de la revolte. II n'apprit 
d'abord que le soulevement des Gaules, etl'accueillit 
de tel air qu'on le soupconna de n'y voir qu'une 
bonne fortune, 1'occasion de piller a main armee 



1 Josephe, Bell, jud., ill, iv, 2. 

2 Dion Cassius, LXI i, 22. 

3 Id., LXIII, 23. Suetone, Galba, 9. 
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1'une des plus riches provinces del'enipire. Sans nulle 
apparence de trouble ou d'inquietude, il se rendit 
au gymnase, et prit un interet de connaisseur aux 
luttes d' athletes. Cette indifference dura une 
semaine entiere, pendant laquelle il ne donna aucun 
ordre, ne parla mdme pas de la revolte, semblant 
1'avoir completement oubliee. Vainement lettres sur 
lettres arrivaient chaque jour plus pressantes; im 
seul de ces messages 1'emut; i] contenait une pro- 
clamation ou Vindex le traitait de mauvais chan- 
teur . Blesse dans sa folie, il ecrivit au Senat de 
le venger, et il s'en allait partout, demandant si 
vraiment 1'on connaissait de plus grand artiste que 
lui . Les depeches toutefois devenaient si alar- 
mantes qu'a la fin il prit peur et revint a Rome, 
mais ce fut pour s'mquieter d'abord des futilites qui 
etaient Revenues toute sa vie. Ayant assemble les 
principaux citoyens, il passa tout le jour a essay er 
devant eux de nouveaux instruments de musique l . 
Ses yeux ne se dessillerent qu'a 1'heure ou Ton 
apprit que les legions de Gaule faisaient cause 
commune avec les nations revoltees et que Galba 
venaitles rejoindre avec celles d'Espagne. Ildinait 
quand cette nouvelle lui fut apportee; hors delui, 
il dechira la lettre, renversa la table, brisa contre 
terre deux coupes ouvrees de grand prix ou il avait 
coutume de boire. L'acces de fureur passe, il 

V 

1 Suetone, Ne(ro, 40, 41 . Dion Cassms, LXIII, 26. 
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tomba a terre et y demeura longtemps stupide, a 
demi-mort 1 . Les projets les plus fantasques tour- 
billonnaient dans son cerveauuse par tons les exces. 
II parlait de faire tuer les gouverneurs de province, 
d'egorger tons les Gaulois presents dans Rome, 
d'empoisonner le Senat, de mettre le feu a la ville, 
et de lacher en m6me temps sur le peuple les btes 
de 1' amphitheatre. Mais a ces transports succe daient 
bientot de tout autres sentiments. Tremblant de 
peur, il ne songeait plus qu'a implorer la pitie de 
ses ennemis : J'irai, disait-il, je me montrerai 
sans armes aux legions revoltees, etje n'auraiqu'a 
pleurer devant elles; un prompt repentir me les 
ramenera; le lendemain, tons jojeux, nous enton- 
nerons un chant de victoire : je vais le composer 
sur 1'heure 2 . 

La defense organisee par un pareil fou ne pouvait 
6tre que derisoir'e ou bouffonne. A defaut des tribus 
urbaines qui refuserent de s'enroler, il forma des 
legions d'esclaves. Bien plus, il enrolajusqu'a ses 
femrnes., en tenue d'amazones, cheveux courts, 
hacb.es et boucliers au bras. Son principal souci, 
mSme en ce peril imminent, etait son bagage de 
theatre, ses instruments de musique ; il prit grand 
soin de reunir les chariots necessaires pour les 
transporter a sa suite 3 . 

1 Suetone, Nero, 42. 

2 Id., 43. Dion Cassius, LXIII, 27. 

3 Suetone, Nero, 44. 
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Le moindre choc eut suffi. pour jeter a bas le 
sinistre bouiFon j un incident imprevu prolongea de 
quelques jours sa tyrannie. La ville de Lyon, 
recemment incendiee et secourue par lui, en gardait 
un reconnaissant souvenir l . Elle lui demeura fidele 
dans la defection des Gaules et appela a son aide les 
legions de Germame. Celles-ci avaient a leur tte 
Verginius Rufus, homme d' action, aussi loyal que 
brave, respectueux de la loi, du Senat, de la ma- 
jeste romaine. Ne voyant dans Vindex qu'un viola- 
teur de 1'ordre, il marcha contre lui, et, bien que 
dans une conference les deux generaux se fussent 
mis d' accord, leurs armees d'elles-memes en vin- 
rerit aux mains . Vingt mille Gaulois succomberent 
et Vindex se tua de desespoir. Verginius restait 
maitre, ses legions 1'acclamaient empereur; sans 
ambition, il les contint, et attendit 1'ordre de 
Rome 2 . 

. Cette decision vint promptement, non du Senat 
que 1'nabitude d'obeir avait enerve,mais de la garde 
pretorienne. L'un de ses prefets, Tigellin, negociait 
en secret avec Galba; 1'autre, Nymphidius, precipita 
le denouement. Ayant persuade aux soldats que 
Neron s'etait enfui, il leur promit, au nom de Galba/ 
30,000 sesterces par t&te 3 et les decida ainsi a le 
proclamer empereur 4 . 

1 Tacite, Annales, xvi, 13. 

2 Dion Cassius, LXIII, 24, 25. Plutarque, Galba, vi. 

3 Environ 6,000 francs. 

4 Tacite, Histories, i, 72. Plutarque, Galba, n. 
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Au soir du 8 juin,, cette revolution militaire etait 
accomplie et les soldats quittaientlepalais. Neron, 
reveille au milieu de la nuit, se vit sans gardes; il 
sauta du lit et envoya par la ville querir quelques 
amis. Comme aucun d'eux ne paraissait, il courut 
lui-me"rne dans Rome, frappant de porte en 
porte; nulle- ne s'ouvrit. II trouva au retour sa 
chambre pillee, la fiole de poison, que Locuste lui 
avait preparee, disparue, demanda vainement 
qu'un gladiateur de 1'amphitheatre vint lui donner 
la mort : Je n'ai done plus ni amis, ni ennemis , 
s'ecria-t-il, et, desespere, il sortit de nouveau pour 
se jeter dans.le Tibre, mais sa lachete l'arrta, et il 
rentradans le palais vide, silencieux : . 

Quelques affranchis ne s'etaient pas encore eloi- 
gnes. L'un d'eux^ Pliaon, possedait une villa a 
quatre milles de Romej entre la voie Salarienne etla 
Nomentane. Emu de pitie, il oifrit au malheureux 
de 1'y conduire, et le jeta a la Mte sur un mauvais 
cheval. La nuit les protegeait encore ; Neron s'en- 
furfc nu-pieds, a peine ve"tu, convert d'un vieux 
manteau, la t&te enveloppeepourn'Mre pasreconnu. 
Seuls Pliaon, Sporus, Epaphrodite son secretaire, 
et un autre de ses affranchis le suivaient. A peine 
sur la route, de sinistres presages 1'assaillirent : un 
eclair le frappa en plein visage, la terre tremblait 
furieusement sous ses pas : il semblait, dit 1'h.isto- 

1 Suetone, Nero, 47. ^ 
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rien Dion, qu'elle allait s'ouvrir, et que les tmes de 
tousceux qu'il avaittues venaieut se jeter sur lui 1 . 
II entendit a la porte Colline les cris des pretoriens 
dans leur camp ; ils le maudissaient et acclainaient 
Galba 2 . 

Vaguement reconnu par quelques passants, il put 
s'eloigner neanmoins et gagner la villa de Phaon. 
II fallait y entrer sans tre vu. La petite troupe des- 
cendit de clieval et prit un sentier de traverse plein 
de ronces et d'epines. Neron s'y glissa a grand 
peine, etendant son manteau sous ses pieds nus. On 
parvint ainsi derriere la villa, ou une fosse a pouzzo- 
lane touchait 1'enceinte : decette carriere,les affran- - 
chis se mirent a creuser un trou sous la inuraille, 
pour menager une entree secrete. Phaon, pendant 
ce travail, pressait Neron de se blottir dans la fosse ; 
il refusa, declarant qu'il ne voulait pas s'enterrer 
vif, et demeura a plat ventre dans les buissons. La 
soif le tourmentait; il prit dans sa main 1'eau d : une 
mare : Voila done le breuvage de Neron, dit-il . 
Des mots a effet : il n'en trouvait pas d'autres, 
mme a cette heure ; nul eveil de conscience, nul 
regard sur le passe, il ne restait dans cet 6tre, use 
par le crime et la debauche, qu'une a"me d'his- 
trion 3 ; 



1 Dion Cassius, LXIII, 28. 

2 Suetone, Nero, 48. 

3 Id., 48. 
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II se traina dans une chambre voisine par le trou 
qu'on venait de pratiquer sous le mur. La il s'etendit 
sur un grabat, tremblant d'effroi, sanglotant, ne 
sortant de stupeur que pour declamer des fragments 
de trageclie. On 1'entehdit murmurer ces vers 
d'OEdipe, qui peignaientsa detresse : 

Ma femme, ma m6re, mon pere 
Prononcent mon arrdt de mort. 

Les temoins de cette lache agonie avaient hate 
d'en finir, et pressaient Neron de se derober par la 
mort aux indignites qui le menacaient. II leur 
demauda de creuser sa fosse a la mesure de son 
corps, de 1'prner de quelques morceaux de rnarbre, 
fit apporter del'eau et du bois pour ses funerailles.. 
A chaque ordre il .pleuraitet ne cessait de repeter : 
Quel artiste le monde va perdre ! 

Un message parvient a Pliaon sur ces entrefaites. 
Neron le saisit ; il y voit que le Senat le declare 
ennemi de la patrie, et ordonne qu'il sera puni selon 
les vieilles lois : Quel est ce supplice ? demande- 
t-il. On lui repond que le patient est depouille de 

. ' 

ses vtements, sa te"te serree dans une fourche, et 
qu'il est battu de verges jusqu' a la mort, puis que 
son corps, traine par un croc, doit e"tre jete an 
Tibre. Cette vision parait le decider ; il preiid deux 
poignards qu'il portait sur lui, en essaie la pointe et 
les remet dans leur gaine : L'heure fatale n'est. 
pas encore venue , dit-il. Ce miserable se debattait 



ROME A LA MORT DE SES APOTRES 353 

contre la. mort, et faisait de sa derniere heure la 
honteuse scene peinte par Suetone. 

- Tantot il pressait Sporus de se lamenter et de 
pleurer avec lui; tantftt il demandait que quelqu'un 
lui donn&t, en se tuant, le courage de mourir. Par- 
fois aussi il se reprochait sa lachetej il se disait : 
Je traine une vie infame et miserable ; et il ajou- 
tait : Cela ne convient pas a Neron, cela ne lui 
convient pas ; il faut prendre son parti en de pareils 
moments, aliens, reveille-toi . Deja approchaient 
les cavaliers qui avaient ordre de le saisir vivant. 
Quand il les entendit, il prononga en tremblant'ce 
vers grec : 

Des coursiers fr^missants j'entends le pas rapide 1 ; 

et il s'enfonc, a le fer dans la gorge, aide par son 
secretaire Epaphrodite. II respirait encore lors- 
qu'entra le centurion, qui, feignant d'etre venu pour 
le secourir, voulut bander la plaie : Trop tard , lui 
dit Neron, et il ajouta : Est-ce la la foi promise? 
II expira en prononcant ces mots, les yeuxouverts 
et fixes, objet d'horre'ur et d'effroi pour ceux qui le 
regardaient 2 . 

La fidelite que Neron mourant cherchait vaine- 
.ment autour de lui, il la retrouva dans trois humbles 



1 Homere, Iliad., x, 535. 

8 Suetone, ^Nero, 48. Dion Cassius, LXIII, 28, 29. 

23 
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femmes qjui ne laisserent point son corps a 1'aban- 
don. Deux d'entre elles 1'avaient eleve, et ne se 
souvenaient que du charme de ses premieres annees. 
L'autre, Acte, de condition servile, avait ete aimee 
delui, avantqu'il ne se livrat atous les exces l . On 
a fait de celle-ci la favorite de Neron dont parle 
S. Jean Chrysostome, et que S. Paul convertit* : 
conjecture trop peu fondee malheureusement, car 
on aimerait a voir une chretieime rendre les der- 
niers devoirs au persecuteur de sa foi. 

Rome se trouvait trop heureuse d'etre delivree 
d'un tel monstre pour lui marchander des honneurs 
funebres. Pendant que la foule joyeuse courait par 
les rues, coiffee du bonnet de liberte, on laissales 
pieuses amiesbruler le cadavre, envelopped'unriche 
linceul, et en deposer les cendres dans la sepulture 
des Domitius, sur la colline des Jardins (le Pin- 
do) 3 . De ces hauteurs, il continua longtemps a 
repandre un vague effroi; des mains inconnues 
placaient chaque annee des fleurs sur sa tombe, spit 
pour apaiser ses manes, soit pour prevenir sa ven- 
geance 4 , car sa mort restait douteuse, et on 1' avait 



1 Suetoae, Nero, 50. 

2 S. Jean Chrysostome. Adversus oppugnatores vitas monas- 
tioce, lib. i, 3. Greppo, Trots memoires relatifs a Vhistoire 
eccldsiastique des premiers siecles chrdtiens, p. 41 et suiv. 

3 Suetone, Nero, 50. Dion Cassius, -LXIII, 29. 

4 Suetone, Nero, 57. Dion Chrysostome, Orat., xxi, 10. 
Flutarque, Galba, vn. Tacite, Histor., n, 8. Sulpice Severe, 
Histor., ii, 29. Lactance, De morte persecut., 2. 
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trop craint pour ne pas le redouter encore. Heureu- 
sementpourle monde, Neron avait disparua jamais. 
Quelques annees plus tard, Pline TAncien exercait, 
sans s'en douter, la justice de 1'histoire : retournant 
centre le tyran 1'arme, la note d'infamie qui lui avait 
servi a persecuter les Chretiens, il fletrissait en lui 
1'ennemi du genre humain l . 

L'horreur publique pour le tyran profita aux 
chretiens comme a ses autres victimes : on etait 
rassasie jusqu'au degout de tortures, de sang verse. 
Le desordre ou se debattaitl' empire contribua d'ail 
leurs a detourner d'eux Fattention. Pour abattre 
Neron, ce n'etaient plus settlement Rome et le camp 
pretorien qui avaient pris les armes, mais les pro- 
vinces et leurs legions : chacune d'elles gardait ses, 
vues ambitieuses, ses interets propres ; seules, la 
mort de Vindex et la probite militaire de Verginius 
retarderent de quelques jours la guerre civile. L'elu 
de TEspagne, Galba, put done prendre en main le 
pouvoir, mais d'une main trop debile pour le raffer 
mir. Le nouveau Cesar avait administre successive- 
ment quatre provinces 2 avec une inflexible hon- 
netete, et entendait porter dans le gouvernement de 
1'empire la me~me rigueur de justice. Par malheur, 
de soixante-treize ans, perclus de goutte, il 



1 Pline, Historia naturalis, vn, 46. 

2 L'Aquitaine, la Haute Germanie, 1'Afrique, la Tarraconaise. 
Suetone, Galba, 6, 7, 8. 
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etait bieii casse pour regenerer un monde qui avait 
desappris toute vertu et ne demandait qu'a jouir. II 
n'eut meme pas le talent de decouvrir quelque- rai- 
nistre capable de le suppleer, mais il laissa la reac- 
tion contre le precedent regne tourner en persecu- 
tions maladroites, mecontenta par sa lesine le 
peuple et les troupes de Rome, habituees a de fas- 
tueuses profusions l . La moindre largesse, dit 
Tacite, eut maintenu les soldats 'dans le devoir; il 
se perdit par cette severite antique et par une 
rigueur trop grande pour nos moeurs 2 . Ces 
me~mes tendances I'egarerent dans le chpix d'un 
successeur ; au lieu de relever par cet acte sa popu- 
larite comme il i'esperait, il ne fit qu'en precipiter 
le declin. Othon, qui venait de 1'aider en Espagne 
et de se ruiner pour lui, tint a ingratitude qu'il lui 
preferat Pison, jeune homme que recommandait 
seule 1'austerite de sa vie. Ce depit jeta Othon au 
milieu des pretoriens. Prodiguant a cette troupe, 
deja presque revoltee, flatteries, promesses, ce qui 
lui restait d'argent, il s'en fit acclamer. Galba fut 
vite submerge dans ce flot de seditieux, et mas- 
sacre en plein Forum 3 . 

Othon ne pouvait se meprendre sur ce qu'atten- 



1 Suetone, Galba^ 12-16. Dion Cassius, LXIV, 1-3. Plu- 
tarque, Galba, xv-xvm. 

2 Tacite, Histor., i, 18. ' " 

3 Dion Cassius, LXIV, 5, 6. Plutarque, G-alba, xxi-xxix. 
Suetone, Galba, 17, 19, 0. Tacite, Histor,, i, 12-42. . 
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daient le peuple et les soldats. On se souvenait de la 
part qu'il avait prise aux luxueuses debauches du 
regne precedent : c'etait presque un engagement a 
les faire revivre. II parut d'abord s'y plier, se lais- 
sant saluer du nom de Neron, relevant les statues 
de ce prince, remettant ses favoris en charge, or-, 
donnant d'achever la MaisonDoree. Mais cette poli- 
tique cachait d'honorables illusions. Lui aussi, a 
1'exemple de Galba, meditait detraiter Rome comme 
la province de Lusitanie, qu'il avait gouvernee hon- 
netement pendant dix ans. Le temps lui manqua. 
Les legions de Basse Germanie, echappant aux 
mains de Galba, avaient salue empereur leur chef 
Vitellius ; celles de Haute Germanie et de Bretagne 
s'etaient jointes a elles; en tout onze legions, les 
plus vaillantes de 1'empire, marchaient sur Rome, 
quand on apprit le meurtre de Galba. La redoutable 
armee n'en continua que plus activement sa course, 
et vintheurter, dans les champs de Bedriac l , les 
forces qu'Othon avait ramassees trop lentement. 
Ces dernieres furent brisees, et quatre-vingt mille 
hommes resterent sur place. On pressait Oth on de 
continuer la lutte : C'est assez d'une bataille , 
et a loisir, avec calme, il se tua 2 . II n' avait 



1 Entre Cremone et Verone. La position de Bedriacum n'a pu 
encore etre exactement determinee. 

v 2 Dion Ca,ssius, LXIV, 7-15. Suetone, Otho, 5-11. Tacite, 
ffistor., i, 44, 90; n, 11-49. Plutarque, Otho. 
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regneque quatre-vingt huit jours, et cedait la place 
au personnage honteusement celebre, qui allait faire 
de 1'empire line brgie. Le nom de Vitellius est 
demeure, mais pour fletrir des exces plus bas que 
ceux de Neron, les repugnantes folies de la table. 

L'Orient, docile j usque-la, s'emut enfin de la suite 
incessante de revolutions ' qu'il lui fallait subir. 
Mucien, qui y commaudait les legions de Syrie, etait 
trop politique pour se hasarder a un soulevement 
militaire, mais, pres delui, setrouvait unhomme de 
main plus ferme, Vespasien, charge par Neron de 
contenir les Juifs, et quivenait deles repousser dans 
Jerusalem. L'origine de ce soldat, aussi modeste 
qu'honn&e, ne pouvait faire ombrage, bien que ses 
longs combats , ses triomphes en Bretagne le 
missent hors de pair. Son integrite ne le distinguait 
pas moins dans le gouvernement : il etait sorti si 
pauvre de sa province d'Afrique que force lui avait 
ete pour vivre de faire le commerce des chevaux. 
Aucun bras ne paraissait plus capable de ressaisir 
Rome et d'y etouffer les germes pernicieux qu'y 
avaient laisses les saturnales de Neron. Pas plus 
que Mucien toutefois, bien que pour d'autres motifs, 
Vespasien n' etait homme a tenter Tentreprise ; mais 
il avait a ses cotes son fils, Titus, d'&me plus haute, 
plus hardie, qui, voyant 1'empire a sa portee, n'eut 
garde de le manquer. Mucien, insoucieux d'etre em- 
pereur, ne repugnait pas a en faire un. II poussa 
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Titus dans cette voie, et avec lui tout ce qui avait 
nom et credit dans 1'Orient. 

La plus intime, la plus puissante de ces influences 
fut celle de Berenice, soeur d'Agrippa II. La belle 
Juive avait inspire une vive passion a Titus et le 
portait au trone, r6vant de s'y asseoir pres de lui. 
Elle ne s'epargna pas a ce dessein : fine, souple, 
rompue a 1'intrigue, d'un charme irresistible, elle 
conquit a Vespasien les princes de Syrie,tous allies 
ou parents de sa famille. L'impulsion donnee s'e- 
tendit aux contrees voisines ; FEgypte y ceda : les 
Parthes eux-mmes offrirent leur appui l . 

Vespasien n' avait rien fait pour gagner une telle 
fortune : Titus et son entourage .obtinrent qu'au 
moins il ne la repousserait pas . On eut soin d'ail- 
leurs d'agir sur lui par des voix mysterieuses, 
oracles paiens de Paphos et du Carmel 2 , lesquels 
repetaient, dans tout le voisinage, que le maitre du 
monde allait sortir de Judee. Les Juifsasservis, qui 
remplissaient le camp remain, n'avaientpas d'autre 
langage; le plus illustre d'entre eux, 1'historien 
Josephe, charge de chaines et amene au vainqueur, 
ne lui avait parle qu'en prophete : Ne m'envoie 
pas a Neron, avait-t-il dit, garde-moi dans les fers : 



1 Tacite, flistor., n, 73-81. Suetone, Vespasianus, 1-5. 

2 Tacite, Ilistor,. n, 4-78. Dion Cassius, LXV, 9. Suetone, 
~V espasianus, 5. 
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bientot tu seras souverain Seigneur de la terre, de 
la mer et de tout le genre humain 1 . 
. Vespasien, souleve ainsi de toute part, n'avait 
qu'a se laisser porter au rang supreme. Toutefois, il 
attendit en Egjpte que ses legions d'Orient lui 
eussent fraye la voie. Mucien marchait a leur tte 
surRome; 1'armee du Danube, qii'ilavait dessein 
d'entrainer, le prevint et envahit 1'Italie, ou les 
legions de Germanie defendaient leur elu. Laguerre 
civile eclata, et, apres de sanglantes alternatives, 
laissa la victoire aux Flaviens, mais a quel prix! 
Cremone mise a sac, dans Rome quarante mille 
morts, le Capitole incendie; partout le sang et le 
pillage. Vitellius, tout entier a ses abjectes jouis- 
sances s'etait refuse d'abord a rien voir, a rien. 
ordonner ; semblable aux animaux immondes qui, 
repus, ne songent qu'a dormir 2 . II ne sortit de 
torpeur que pour s'agiter un instant, et mourir, 
comme il convenait, en pleine honte. II s'etait refugie 
dans une loge de portier : les soldats de Mucien 
Ten tirerent etle trainerentle long de la Voie Sacree, 
demi-nu,, la corde au cou, sous les insultes _et les 



1 Josephs, Bell, jud., III,'vin, 3,9; IV, x, 7. Suetone, Vespa- 
sianus, 5. Dion Cassius, LXVI, 1. 

2 Vitellius . . . curis luxum obtenclebat : non parare arma, non 
alloquio exercitioque militem flrmare, non in ore vulgi agere : sed 
Tinibraculis hortorum abditus, ut ignava animalia, quibus si cibura 
suggeras, jacent torpentque, prseterita, instantia, futura, pari obli- 
Tione dimiserat . Tacite ffistorice, in, 36. 
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railleries de la populace. On le ponssa ainsi aux 
Gremonies ou il s'affaissa, mis en pieces ; de la ses 
restes pantelants, traines par un croc, furent jetes 
au Tib re ] . 

Vespasien regnait des lors sans rival, et bient&t, 
saris conteste, car Mucien sut tout lui concilier, 
menageant les vaincus, ramenant la discipline dans 
1'armee, 1'ordre dans Rome. Quand 1'habile lieute- 
nant vint a Brindes, avecle Senat, recevoir lenouvel 
Auguste, il lui remit un empire epuise de sang et 
d'or, mais degoute des revolutions et ne demandant 
desormais qu'a respirer dans le calme. 



1 Suetone,Vespasiamis, 15-17. Dion Cassius, LXV, 8-21. Tacite, 
Histories, in. 
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Onimagine sanspeine, aux recits que nous venons 
de faire, ce qu'avaient ete pour les chretiens les 
quatre annees qui suiyirent Fincendie de Rome : une 
suite incessante d'alarmes. Alors me"me que leur 
sangne coulait pas, les convulsions qui secouaient 
le monde, 1'Orient se jetaut en armes sur 1'Occi- 
dent, Feffroyable confusion ou 1'empire paraissait 
crouler, tout rappelait aux fideles les catastrophes 
annoncees par le Maitre comme le prelude de son 
retour l . Beaucoup avaient cru toucher a ce com- 
mencement des grandes douleurs 2 , a un effon- 
drement de toutes choses, d'ou s'eleveraient des cieux 
nouveaux, une terre nouvelle que la justice habite- 
rait 3 . 

L'avenement des Flaviens dissip'a 1'illusion, en 



1 Matt., xxiv, 1-51. Marc, xm. 1-37. Luc, xxi, 5-33. 

2 Marc., xm, 8. 

3 n Petr., in, 13. 
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montrant que Rome n' etait pas pres de disparaitre. 
Cette reine du monde gardait an contraire assez de 
vitalite pour etendre ses vues, elargir ses formes de 
gouvernement et faire place aux Chretiens sous cer- 
taines conditions, dures, mais generalement suppor- 
tables. On le comprit a mesure que la tolerance des 
nouveaux chefs de 1'Etat devenait plus sensible : les 
esprits, las d'attendre un retour soudain et triom- 
phant de Jesus, se tournerent au seul royaume que 
le Sauveur etait venu fonder, a son Eglise dont la 
mission etait de regenerer le monde, obscurement, 
a la longue, par des siecles de labeur et de souf- 
frances. 

Pierre et Paul avaient consacre leurs derniers 
moments a fprtifier cette divine societe des ames, a 
lui donner une discipline plus etroite, unehierarchie 
reguliere, par suite un gouvernement plus ferme. 
Les fideles, rassures et eclaires par le retablisse- 
ment de 1'ordre dans tout 1'empire, saisirent ce que 
leurs chefs avaient voulu leur faire entendre avant 
de les quitter. Sans oublier que le jour du Seigneur 
viendra 1'improviste, ils cesserent d'en faire leur 
unique pensee et s'appliquerent a 1'attendre, comme 
il convient, en donnant large part aux devoirs et 
aux soucis de la viepresente. Tls chercherent Jesus, 
non plus a 1'horizon comme un fantome, mais dans 
TEglise, son corps visible ici-bas. Des lors, tous leurs 
soins allerent, comme ceux des ap6tres, a fortifier 
la cite sainte ou il leur fallait demeurer jusqu'a 
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1'appel du Maitre, a res 
nombreuses fraternites ( 
place occuperait desorD 
semble de ces comrnui 
1'Eglise-Mere, devait-el 
role, renter le centre ei 
tiente ? Sur ce point ega 
charge de Dieu de f< 
mission, dans cettephas* 
est de telle importance 
tableau d' ensemble, nou 
annees sur nos pas et re 
Jerusalem. 

La defaite de Cestius 
situation de cette malheu 
partout, ne pouvait re: 
que lui infligeait une i 
1' empire l . Les esprits 
se dissimulaient -pas 
1'impossibilite de le conj 
qui allaient envahir la 
vancne ? Nul aide a es 
toutes hostiles 2 . Des me 



1 Augebant iras quod soli 
torice, v, 1. 

2 Les rois voisins de la Sy 
.secours aux Remains dans cet 

gene ; Scheme d'Emese et un 
jud., Ill, iv. 2. 
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5, a resserrer plus etroitement les 
smites qui la composaient. Quelle 
desormais Jerusalem dans Ten- 
;ominunautes ? Appelee jusque-la 
evait-elle en remplir toujours le 
entre et la metropole de la chre- 
oint egalement, les Flaviens eurent 
de faire pleine lumiere. Leur 
;e phase decisive du cbristianisme, 
trtance qu'afin d'en presenter un 
le, nous aliens revenir de quelques 
as et reprendre en 67 la revolte de 

Cestius n'avait fait qu'aggraver la 

malheureuse ville, car Rome, obeie 

ivait rester sous I'humiliant echec 

it une des plus petites provinces de 

esprits sages etrefl.echis d'Israel ne 

it -pas 1'imminence du peril ni 

i le conjurer. Qu'opposer aux legions 

rahir la Judee, ardentes a la rer- 

de a esperer des contrees voisines, 

Des messagers avaient ete envoyes 

quod soli Judeei non cessissent . Tacite. His- 

de la Syrie et de la Palestine fournirent des 
3 dans cette guerre : Antiochus, roi de Gomma- 
se et un chef d'arabes, Malchus. Josephe, Hell. 
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aux Juifs etablis dans le royaume cles Parthes et par 
tout '!' Orient 1 . Quelques-uns repondirent a 1'appel, 
mats la plupart se montrerent peu soucieux de se com- 
promettre en cause si hasardeuse ; d'autres eurent 
assez de se defendre dans leur propre region, car 
les massacres avaient recommence, au bruit que la 
sedition victorieuse menacait les pays d'alentour. A 
Damas, ou cependant la plupart des femmes etaient 
affiliees au mosai'sme, on egorgea tous les Juifs : la 
seule precaution que prirent les pai'ens fut de sur-, 
prendre leurs viclimes, de maniere a eviter tout 
tumulte 2 . - 

Jerusalem ainsi isolee n'en mit que plus d'ardeur 
a preparer la defense ; 1'elan fut tel que les moderes 
m5mes y cederent. II n'y eut a cette heure qu'un 
petit groupe d'Herodiens qui, attaches a leurs. 
princes, les rejoignirent pour passer aux Remains 3 . 
Etait-ce de plein cosur et sans arriere pensee que la 
partie politique et prudente d'Israel faisait ainsi cause 
commune avec les zelateurs ? Eut-elle, comme eux, 
1'illusion que le ciel ferait des miracles pour ses 
defenseurs, ou seulement 1'esperance de moderer le 
mouvement et de menager en. dernier lieu un accom- 
modement avec Rome ? Quoi qu'il en soit, rien ne 



1 Josephe, Bell, jud., Proem., 2 ; VI, vn, 2. Dioa Cassius, 
LXVI, 4. 

2 Josephe, BeE. jud., II, xx, 2. Vita, 6, 

3 Josephe, Bell, jud., II, xx, 1. Vita, 6. 
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parut d'abord diviser les esprits. L 1 aristocratic 
sacerdotale, les plus sages Pharisiens se jeterent 
dans la lutte avecle m&me feu que les Zelotes. De 
tous cotes les jeunes gens s'exercaient ; armes, 
machines., materiel de guerre, s'amassaient en hate ; 
Jerusalem et tout ce qu'on put fortifier dans le pays 
se convrit de remparts ; la Judee entiere se levait 
pour defendre jusqu'a la mort sa foi, son temple, sa 
vie nationale^Le concert fut si unanime, dans cette 
premiere fougue de patriotisme, que le pouvoir, 
chose rare en temps de revolution, se trouva regu- 
lie'rement constitue et remis aux plus dignes. La 
souverainete du Sanhedrin fut respectee, la police, 
radministration urbainelaisseesaux magistrats ha- 
bituels. On fit plus : une assemblee tenue dans le 
temple donna tout pouvoir pour le gouvernement et 
les preparatifs de guerre a deux hommes du plus 
haut rang, Joseph ben Grorion et Hanan, le fils 
d'Anne, qui condamna Jesus^ et le plus ancien des 
grands prStre's 2 . Enportant a sa tte detels hommes, 
le parti de la resistance s'aggregeait 1'elite de la 
nation.- Les sages et les notables d'Israel, Josue ben 
Gamala, Simeon ben Gamaliel, petit-fils d'Hillel, 
aristocratie sacerdotale, haute bourgeoisie, tous, de 
m6me pas, entrerent dans la lutte. 

Le choix des gouverneurs ' de province se fit 



1 Josephe, Bell, jud., Ill, xxn, 1. 

2 Id., Bull, jud., Ill, xx, 3. 
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egalement parmi les homines serieux, moderes, ha- 
bitues au pouvoir. L'historien Josephe fut de ce 
nombre, et, bien que ses ecrits lui aient donne plus 
de renom que .son role politique, la part qu'il prit 
alors a la guerre nationale ne laissa pas d'etre 
glorieuse, car on lui confiait le poste le plus expose 
au choc de 1'ennemi, la Galilee 1 . La defense y etait 
aussi difficile a organiser qu'a soutenir, la contree 
se montranttres divisee sur le parti a pre.ndre. Sepho- 
ris, la capitale, appelait les Romains de tous ses 
voeux 2 . La plebe poussait a la guerre dans Tiberiade, 
mais 1'aristocratie, fidele a Agrippa, partageait ses 
vues de conciliation et de paix 3 . A Giscala, un 
ancien chef de voleurs, Jean, s' etait empare des 
esprits et visait a devenir roi de Galilee 4 ..Me~mes 
desordres au-dela du Jourdain ; des troupes de bri- 
gands parcouraient le paj'S, ranconnaiit les villes, 
pillant et massacrant tout ce qui resistait. Josephe 
n'eut d'autre. ressource que de composer avec ces 
bander ; les prenant a sa solde, il en fit une partie 
redoutable de son armee 5 . Ce ue fut pas un moindre 
labeur de ramener 1'ordre, 1'unite de desseins et 
d' action dans les villes qu'il avait charge de de- 
fendre ; il y employa autant de presence d' esprit que 



1 Josephe, Bell, jud., II, xx, 4. 

2 Id., Vita, 67, 71 ; Bell.jud., Ill, iv, 1. 
s Id., Vita, 9. 

4 Id., Sell, jud., xxi, 1. 

5 Id., Vita, 14. 
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de finesse, triomphant par la ruse la oii un coup de 
vigueur eiit echoue. II parvint ainsi a reunir une 
soixantaine.de mille hommes, et jeta des garnisons 
dans quelques places qu'il fortifia : Jotapata, Tari- 
chee, Tiberiade, Itabyrium sur le Thabor l . C'etaient 
la, sans doute, en face des legions de Rome, de 
mediocres soldats, ramasses a 1'aventure, a peine 
disciplines; mais 1' amour de la patrie allait les 
rendre capables detout souffrir, de tout oser. 

Vespasien vint, au printemps de Fan 67, organi- 
ser a Antioche 1' expedition qui lui etait confi.ee. Le 
prudent general entendait ne marcher qu'en force 
centre les revoltes ; aussi Titus, son fils, avait-il 
affronte une navigation d'hiver pour lui amener les 
troupes d'Egypte 2 . Cerenfortlui mit en main trois 
legions, vingt-trois cohortes, de nombreux auxi- 
liaires, en tout soixante mille homines disciplines, 
rompus aux armes, habitues a briser toute resistance. 

A leur te"te, Vespasien prit la route ordinaire de 
Syrie en Palestine, le long de la mer, et vint placer 
son quartier general aPtolemaide (S. Jean-d'Acre). 
Sephoris etait voisine de ce premier campement. Se 
sentant protegee, elle donna libre cours a ses senti- 
ments et se declara pour Rome 3 . Grabara fut moins 
prudente, et son hostilite donna occasion a 



1 Josephs, Bell, jud., II, xx, 6. Vita, 37. 

2 lA.,'Sell. jud., Ill, iv, 2. 
s Id., Bell, jud., Ill, n,4. 
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pasien de faire un exemple : toute la population 
male fut egorgee, la ville et ses alentours brules, ce 
qui echappa au fer tomba en esclavage l . Plus encore 
que cette execution, 1'aspect des legions envabissant 
le pays y jeta la terreur. Elles penetraient dans les 
plus etroits vallons en colonnes souples et serrees, 
partout aussi pretes au combat qu'a la marche. line 
nuee d'eclaireurs degageaient la route, et derriere- 
ellesles auxiliaires tramaient unredoutable appareil 
de munitions et de machines de guerre 2 . Josephe 
s'avanca vainement pour les arrSter ; abandonne par 
ses troupes mal aguerries, il se retira d'abord a 
-Tiberiade 3 , puis vojant qu-'on attaquait Jotapata, il 
courut s'y Jeter 4 . 

Cette place etait de toutes les citadelles de la 
Galilee la plus difficile a enlever 5 . Situee au sein de 



1 Josephe, Bell, jud., Ill, vu,l. Le texte actuel de Josephe porte 
Gadqra ; T-^ -xoXsi TWV TaSapeuv, rnais, selon toute vraisemblance, 
Gabara est la vraie lecon. Cadara (aujourd'hui Oummkeis) se 
trouve, en effet, a Test du lac de Genesareth, et il est peu probable 
que Vespasien, au debut de 1'expedition, aitpousse si loin son armee. 
Gabara (Kabarah}, au contraire, etant a proximite de Saint-Jean- 
d'Acre, premier campement des Remains, leurs coups tomberent 
naturellement sur cette ville, une des plus importantes de la 
province (Josephe, Vita, 25). Voir Robinson, Biblical Resear- 
ches, t. Ill, p. 87. 

2 Josephe, Bell, jud., Ill, vi, 2. 

3 Id., Ill, vi, 3. 
'* Id., Ill, vii, 3. 

5 SchuJtz, en 1847, a reconnu, au nord de Sephoris, clans le 
village moderne de Jefat remplacement de Jotapata. Zeitschrift der 
deutschens morgenlci/nd. Gesellschaft, torn. Ill, p. 49 et suiv., 

24 
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montagnes et .de for&ts, elle s'elevait sur un pro- 
rnontoire, rattache d'un seul cote aux sommets voi- 
sins, en tel escarpement et a de telles hauteurs 
que, de ses remparts, on distinguait a peine le fond 
des ravins qui 1'entouraient 1 . Les plus determines 
Galileens, quarante mille hommes environ, s'etaient 
retugies sur cet eperon qu'ils tenaient imprenable, 
presque inaccessible. Vespasien, informe par un 
transfuge que Josephe se trouvait dans Jotapata avec 
1' elite de ses troupes, ramassa toutes ses forces pour 
ecraser d'un seul coup la revolte et son chef. Les 
assieges, a voir de loin les forets tomber sous la 
liache des pionniers, comprirent qu'il ne leur restait 
que de perir ou de vaincre. 

Cinq assauts ayant ete repousses , Vespasien entre- 
prit le siege en regie. Une levee de pierre et de bois 
fut construite sur l'are~te, du seul cote ou 1'enceinte 
fut abordable. L'ouvrage, edifie a grand peine sous 
une grele de traits, surpassait les remparts et allait 
permettre aux assiegeants de dominer la ville ; mais 
les Juifs, relevant en quelques jours leursmurailles, 
se mirent de nouveau a couvert. Bien plus, its par- 
vinrent a se garantir du redoutable belier_, a 1'aide 
de sacs de paille qui en ainortissaient les coups. La 



59 et suiv. Hitter, Erdkunde, xvi, 764-768. Robinson, Biblical 
Researches, III, p. 105. Gueria, Galilee, i, p. 476-487. The 
Survey of Palestine. Conder and Kitchener, i,289, 311-313. 
1 Josephe, Bell, jud., II, vn, 7. 
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tortue me~me, ressource habituelle des legionnaires, 
quand echouaient les autres moyens d'attaque, rie 
put tenir devant Jotapata ; Thuile bouillante, repan- 
due a flots par les assieges, penetrait sous la voute 
des boucliers 1 et devorait les legionnaires. Josephe 
et ses soldats, enhardis par tant d' efforts impuis- 
sants, passerent enfin a Toffensive. Se jetant la 
torche a la main sur les ouvrages des assaillants, 
ils detruisirent en quelques heures claies, palis- 
sades, tours de bois, engins de toute nature. 

Mais la tenacite romaine, superieure a tons les 
revers, eut bientot repare les dommages. Les beliers 
abattus se releverent, quelque obstacle qu'on leur 
opposat ; ils continuerent leur oeuvre, jour et nuit 
battant les murailles. Un .soir que Vespasien en 
dirigeait lui-m^me les coups, il fat atteint d'une 
javeline ; assez maitre de lui pour surmonter la 
douleur, il lanca par une breclie qui venait de s'ou- 
yrir les soldats furieux de sa blessure. Une horrible 
me~lee s'engagea et durajusqu'au matin. Les balistes, 
tirant a toute volee sur les remparts, ecrasaient de 
'leurs pierres hommes et murailles ; au choc, des 
armes, aux cris des combattants repondaient, dans 
la \?ille, les clameurs affolees des femmes -et des 
enfants. Au jour, quand les bras, las de frapper, 



1 Cetle voute, formee sur la tete des soldats par les boucliers 
reunis, leur permettait d'approcher des murs et de les miner. 
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to inherent d'epuisement, le sang-, repandu en larges 
mares, baignait le pied des murs ; les morts y for- 
maient de telsamas que de cadayre en cadavre on 
pouvait gravir le rempart : surcette enceinte san- 
giante, les Galileens restaient invaincus, ne cedant 
rien, ayant mme irouve le moyen de reparer leurs 
breches. 

Vespasien, desesperant d'emporter la place, se 
restreignit a un blocus etroit, sans cesser nean- 
moins de harceler les defenseurs. II fit construire 
cinquante tours bardees de fer, a portee de trait de 
la ville et assez hautes pour la dominer. De la, ses 
meilleurs archers eurent mission d'epier sans relache 
et d'abattre tout ce qui paraissait sur le rerapart. 
Nombre d'assieges perirent ainsi, mais les priva- 
tions et la soif les decimerent plus encore. On man- 
quait de sel et d'eau dans la ville, et quarante-sept 
jours de combats avaient epuise les forces comme 
les vivres. Vespasien sut par un transfuge que les 
sentinelles, qu'on ne pouvait plus relever, s'endor- 
maient epuisees aux dernieres heures de leur veille. 
Une 'nuit de brume, quelques-uns de ses soldats, 
s'etant glisses sans bruit, egorgerent les gardes 
assoupis et s'emparerent de la citadelle ; 1'armee en- 
tiere suivit. Quancl la ville s'eveilla, il ne lui restait 
plus qu'a mourir. Le massacre fut sans merci ; les 
Ro mains exasperes n'epargnerent que les femmes 
et les enfants. Un groupe d'hommes se refugia a 
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1'extremite de la ville ; cernes, ecrases sous le 
nombre, ils se tuerentl'un 1'autre - 1 . 

Mais la .ville prise n'etait rien sans Josephe. Ves- 
pasien le-chercha vainement pendant trois jours; 
a la fin, une femme le trah.it et montra la caverne ou 
il s'etait cache, avec quarante de ses partisans. Le 
general romain le fit sommer et obtint qu'il se ren- 
drait ; mais ses compagnons, lui barrant le passage, 
declarerent qu'il ne sortirait que mort du milieu 
d'eux. Josephe avait excellemment 1'astucieuse sou- 
plesse de sa race, 1'art de se degager des plus mau- 
vais pas ; il persuada a ces fanatiques que le plus 
noble parti etait de s'egorger mutuellement, en se 
remettant au sort pour marquer 1'ordre du sacrifice. 
Le sort, adroitement guide, le laissa seul avec un der- 
nier survivant, qui, sans trop de peine, semble-t-il, 
renonca comme lui a mourir. Mais Josephe ne s'en 
tint pas la; n'ayant pu battre les Remains, il entre- 
prit., en bon Juif qu'il etait, d'en tirer parti. Aussi 
le vit-on passer sur 1'heure et sans scrupule du plus 
ardent patriotisme a un respect religieux de Rome : 
il se presenta aux Flaviens en prophete de sa race, 
leur montra dans les oracles d'Israel qu'un avenir, 
tout de gloire, s'ouvrait devant eux, et par la con- 
quit leurs bonnes graces. II devint bientot le favori 
de Titus, parut avec lui au siege de Jerusalem, 



1 Josephe, Bell.' jud,, llf, vn, 4-36. Voir Parent, Siege de 
Jotapata (1866). 



374 SAINT PAUL 

honni de ses concitoyens, il est vrai, mais n'en 
ayant cure. La fortune lui paraissait aux Rpmains 
pour toujoiirs; a elle seule, ou qu'elle fut, il allait 
d' instinct et clemeurait fidele 1 . 

La prise de Jotapatalivraita Vespasien la Galilee, 
de la mer a la rive droite da lac de Genesareth; 
mais, sur Tautre rive restait Gamala 2 , forteresse 
non moms redoutable et par sa situation et par le 
courage de ses defenseurs. Comme a Jotapata, la 
resistance fut heroique, la fin plus tragique encore. 
Dans la citadelle, qui occupait au centre de la ville 
une eminence escarpee, les Juifs accules, a bout de 
force, embrasserent leurs femmes et leurs enfants et 
se precipiterent avec eux dans le vide. Deux femmes 
seulement survecurent, pas un enfant : les Romains 
jeterent du haut des murs ce qui subsistait 3 . 

M^me vengeance implacable a Tiberiade et a 
Tarichee 4 .Les habitants de ces villes, voisines 1'une 



1 Josephs, Bell, jud., Ill, YIII, 1-9. Suetone, Vespasianus, 
5. Dion Cassius, LXVI, 1. 

2 Josephe place Gamala dans la basse Gaulanitide, sur le lac en 
face de Tarichee (Bell, jud., iv, 1). L'eminence couverte de ruines 
qui porte le nom de Kalaet Hasen, sur Ja rive orientale dulac, est 
le lieu qui repond le mieux a ces indications. Guerin, Galilee, i, 
317-321. Cf. Furrer, Zeitschrift des deutschen Palastina 
Vereins,n, 1879, pp. "70-72; xn, 1889, pp. 148-151. Merrill, 
East of the Jordan, 1881, pp. 161, 164, 168. 

3 Josephe, Bell, jud., IV, i, 2, 7. 

4 Tarichee se trouvait a trente stades au sud de Tiberiade; le 
village arabe de Khurbet-el-Kerab marque son emplacement. Gue- 
rin, Galilee, i, p. 275 et suiv. Robinson, Biblical Researches, 
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de 1'autre, s'etaient refugies sur des barques. Vespa- 
sien, a la te"te d'une flottille, les y poursuivit et en 
fit un tel massacre que le lac comme ses rives fut 
empeste de cadavres. Le reste des insurges avait 
pose les armes sous promesse de la vie; mais Ves- 
pasien ternit sa gloire par un manque de foi. Cette 
foule, conduite dans I'hippodrome de Tiberiade, fut 
triee comme un vil troupeau ; douze cents etaient 
vieux et infirmes : on les egorgea ; six mille des 
plus robustes furent envoyes a Neron pour creuser 
risthme de Corinthe ; trente-six mille quatre cents, 
vendus comme esclaves l . Partout ou la soumission 
tardait, Vespasien exterminait sur 1'heure et de 
parti pris. 

Un seul poste n'avait pas desarme en Galilee, Gis- 
cala 2 ; non cerfces que la population agricole de cette 
ville all^,t de gaiete de coeur a une lutte desesperee, 
mais elle tremblait sous un aventurier sorti de son 
sein, Jean, fils de Levi. Les bandes d'insurges qui 
accouraient a lui etaient capables de tout pousser 



ii, 387. Ritter, Erdkunde, xv, 1, 344 et suiv. Conder, 
Palestine Exploration Fund, Quarterly Statements, 1878, pp. 190- 
192. 

1 Josephe, Sell, jud., Ill, x, 1-10. 

2 Le village (FEl-Djich, situe au nord de Safed, a la hauteur du 
lac de Merom, a conserve le nom de Giscala. Le plateau qu'elle 
couvrait est a huit cent neuf metres au-dessus de la mer ; 51 est 
actuellement plante de vignes, de figuiers et d'oliviers, et, divide 
en plusieurs enclos . Guerin, Galilee* t. n, p. 96. Cf. Conder, 
The Survey of Western Palestine, i, 198, 224-226. 
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aux extremites, si un soudain assaut exaltait leur 
rage. Heureusement pour Giscala, Titus fut charge 
de la reduire. Avec sa moderation habituelle, 
il comraenca par offrir a la ville une capitulation 
avantageuse, et Jean accepta, car 1'occasion s'offrait 
a lui cle sortir d'une ville qu'il maitrisait a grand 
peine et de se porter en meilleur terrain pour la 
lutte. II en usa assez habilement pour se donner loisir 
d'echapper aux Romains. Feignant un respect scru- 
puleux de la Loi, il demanda que la reddition ne 
fut pas conclue le jour m6me, qui etait un sabbat. 
Titus ne se bornapas a accorder ce delai, il se retira 
avec ses troupes dans la ville voisine de Cjdissa. 

Vers minuit, Jean, voyant les routes libres, aucun 
poste romain pour donner 1'eveil, s'esquiva avec 
ses cornpagnons et tous ceux qu'indignait dans Gis- 
cala la necessite de se livrer a 1'ennemi; leurs 
femmes marries et leurs enfants suivaient. II sentit 
bientot que ces derniers retardaient la marche et 
ordonna de les abandonner; vain sacrifice, car la 
cavalerie de Titus 1'atteignit et lui tua six mille 
hommes; tout ce qu'il put fut de s'enfuir avec les 
debris de sa petite troupe et de se Jeter clans Jeru- 
salem l . On etait aux derniers mois de 67 j Ves- 
pasien et Titus prirent leurs quartiers d'hiver a 
Cesaree, remettant a 1'annee suivante la fin de la 
campagne. 



^Josephe, Bell, jud., IV, n, 1-3. 
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Us savaient d'ailleurs que cette suspension 
d'armes etait a leur avantage et que les Juifs n'en 
profiteraient que pour s'entre-dechirer. Une division, 
chaque jour plus sensible, avait succede, en effet, a 
1'unanimite des premiers jours. Hanan et les chefs 
de raristocratie, portes avec lui au pouvoir, avaient 
trop de sens pratique pour ne pas reconnaitre a la 
reflexion que lutter contre Rome etait foJie. 
Sous main ils travaillaient a calmer les esprits, 
ralentissaient les armements ; bien qu'ils vissent la 
Galilee aux abois, ils n'avaient rien tente pour la 
secourir. Les esprits exaltes qiii soupconnaient ce 
double jeu en fremissaient, et leur nombre croissait 
sans cesse, car les progres des Remains dans le 
nord repoussaient quantite de mecontents vers la 
cite sainte. Aussi quandle dernier chef de la resis- 
tance, Jean de Griscala, parut aux portes de Jerusa- 
lem, une foule emue courut vers lui. Jean comprit 
qu'il fallait a ces patriotes non de steriles lamenta- 
tions, mais la parole bardie, presomptueuse meme, 
qui, aux heures de desastres, reconforte les espe- 
rances. Bien que sa petite troupe fut haletante et 
visiblement epuisee, il paya d'audace, declara que 
ni lui, ni les siens, n'etaient des fugitifs, mais qu'ils 
venaient chercher un poste de combat plus avanta- 
geux.'Lesbourgades de Galilee valaieut-elles qu'on 
y usat ses forces ? Avant tout il importait de sauver 
la ville mere. Quant aux Remains, nulle crainte a 
en concevoir : il avait vu leurs machines se briser 
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sur les murs de Giscala, eux-me"mes s'enlacer a 
plaisir dans les moindres stratagemes ; a moins 
qu'ils n'eussent des ailes, ils n'entreraient pas dans 
Sion 1 . 

Les sages tremblaient a entendre acclamer un tel 
langage : c'etait le pouvoir leur echappant, Jerusa- 
lem divisee en deux parties inconciliables, et non 

1 seulement la ville sainte, mais toutes les cites de la 
region. Dans chacune, en effet, la majorite des 
citoyens aspirait a se sournettre, mais la me"m.e timi- 
dite, qui 1'inclinait a la paix, la faisait plier sous les 
furieux qui imposaient la guerre. Bientot ces fana- 
tiques ne se bornerent plus a effrayer leurs conci- 
toyens : sortant des villes ou ils residaient, ils se 
formerent en bandes et coururent la campagne, se 
donnant mission, de rechercher et de piinir les 
traitres. Illeurfutaise^ sous ce pretexte, depromener 

partout le pillage et 1'incendie. Jerusalem etait leur 
rendez-vous quand ils se sentaient las de ravager le 
pays; de tous cotes ils venaient s'y entasser et, 
se melant au parti de la guerre, ils y portaient un 
levain sans cesse renouvele de sauvagerie ; les 
Zelotes en prirent peu a peu 1'habitude des plus auda- 
cieuses violences. On les vit bientot entreprendre 
sur 1'auto rite des magistrats, creer et saisir des cate- 
gories de suspects. Des homines de haut rang et, 
parmi eux, trois membres de la famille d'Herode 



Josephe, Bell, jud., IV, in, 1. , 



VESPASIEN EN GALILEE ET EN JUDEE 379 

furent ainsi jetes en prison et pen apres mis a 
mort l . 

Le silence dupeuple, devantces attentats, encpu- 
rageait les exalte s a oser davantage; ils s'enhardirent 
a mettre la main sur le pontificat, afin d'avoir par lui 
lamaitriseuniverselle. Ecartantles hautes families, 
en possession depuis longtemps de fournir le grand 
prStre, ils irnaginerent de le faire designer par le 
sort, et dans line des dernieres branches de la tribu 
le vitique. C' etait choisir a 1'aveugle, courir le risque 
des plus humiliantes aventures. L'elu se trouva tre 
un rustre, eleve aux champs, incapable de faire 
quelque figure dans le poste ou on le trainait, malgre 
lui, sous les somptueux vtements dont on 1'affu- 
blait. Les gaucheries de Finfortune exciterent les 
rires du peuple; mais line telie bouffonnerie pas- 
sait la mesure, et la reaction se declara 2 . 

Hanan profita de cette revolte des esprits pour 
barrer le chemin aux fous qui allaient tout perdre. 
Ce pontife, aussi habile que resolu, etait homme a 
sauver Jerusalem, s'il eut vecu ; il eut 1'honneur du 
moins dele tenter. LesZelotes, effrayes de le voir se 
lever centre eux, s'etaient refugies dans le temple, 
Hanan convoqua en assemblee generale la cite dont 
il etait le chef regulierement etabli, et il exposa la 



1 Josephe, Bell, jud., IV, HI, 2-6. 

2 Id., IV, HI. 8. Cf. Derenbourg, Essai sur Vhistoire de la 
Palestine, p. 209. 
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hoilte de souffrir une tyrannie pire que celle des 
Romains. Ces derniers au moins respectaient le 
-sanctuaire d'Israel; les Zelotes en faisaient leur 
camp, I'hftpital de leurs blesses, le theatre de leurs 
desordres. Ses yeux pleins de larmes se tournaient 
vers le temple, il en parla avec un tel dechi- 
rement de coeur, que le peuple demanda a marcher 
aussitot centre les profanateurs. Hanan 1'armait 
pour 1'attaque, quand les Zelotes prevenus se 
jeterent sur cette masse encore sans ordre et, an pre- 
mier choc, la firent plier ; mais, a leur tour, cedant 
devant le nombre, ils furent ramenes au temple. Les 
assaillants y eritrerent avec eux et s'emparerent de 
la premiere enceinte, la vaste esplanade ouverte aux 
gentils. Hanan souille de sang, lui et les siens, n'osa 
pousser au-dela jusqu'a la partie du sanctuaire ou 
nul Israelite n'entrait sans se purifier. II se contenta 
d'investir ces parvis interieurs, mais si etroitement, 
que les assieges, desesperant d'en sortir, appelerent 
a leur secours les Idumeens l . 

Etrange recours de la part de zelateurs de la 
Loi, ear le nom d'Edom etait et demeure aujour- 
d'hui encore en abomination a Israel, mais nul autre 
espoir ne leur demeurait, et il etaient certains d'etre 
entendus. Assez souvent, pour savoir ce qu'ils en 
pouvaient attendre, ils avaient rencontre dans leurs 
courses ces hordes errantes, plutot brigands que 

i Josephe, Bell, jud., IV, in, 7-12. 
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patres, en tout point semblables aux Bedouins cle 
nos jours. Comme ceux-ci, les descendants d'Esaii, 
ademi-juifs, a demi-sauvages, aimaient le tuniulte.j 
ils couraient au combat comme a une fete. Leurs 
chefs n'eurent qu'a Jeter le cri de guerre dans la. 
montagne d'Idumee; eu quelques jours, vingt mille 
hommes rassembles marehaient sous leurs ordres et 
paraissaient devant Jerusalem. La ville surprise 
n'eut que le. temps de fermer sesporles. 

Les Idumeens n' etaient pas homines a lacher 
prise : repousses par Hanan, ils dresserent leurs 
tentes sous les murailies et attendirent 1'occasion. 
Une nuit de ternpe'te vint la leur offrir. L'ouragan y 
fut d'une violence inoui'e ; la terre tremblait sous les 
coups de vent et de foudre. Quelques Zelotes, tirant 
parti de ce fracas, scierent les portes de Fenceinte 
ou ils etaient bloques, et traverserent sans coup 
ferir la Cour des Grentils : les gardes n'y songeaient 
qu'a se couvrir de la bourrasque. Aussi librement, 
ils parvinrent aux portes de la ville, les forcerent, 
et, joignant les Idumeens, rentrerent avec eux clans 
Jerusalem. II s'agissait des lors de penetrer jus- 
qu'auxparvis exterieurs du temple en percant les 
lignes qui tenaient les Zelotes assieges. Six mille 
hommes etaient charges de I'mvestissement ; mais, 
stupefaits de cette attaque exterieure et imprevue, 
ils s'enfuirent eperdus, jetant leurs armes. La plu- 
part furent tues sans pouvoir se derober ; d'autres, 
affoles, sauterent du haut des murs du temple dans 
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v ' . 

Hnterieur de la ville et s'y briserent. Seals, un 
groupe de jeuneshommes, plus maitres d'eux-memes, 
engagerent la lutte, mais, cernes de toute part, ils 
furenf egorges sans pitie. . 

Le jour levant eclaira huit mille cinq cents cada- 
vres couvrantleparvis des Gentils ; le sang y ruisse- 
lait. Jerusalem restait plongee dans une morne 
epouvante ; les Idumeens en profiterent pour piller. 
Les grands prtres, Hanan et Jesus, fils de Gamala, 
ieur ayaient -6te designes comme les deux traitres 
qui poussaient la Judee vers Rome; a force de 
.recherches, ils les decouvrirent, les egorgerent, et 
jeterent leurs corps aux chiens et aux vautours. 
E' outrage etait inoui en Israel, ou les plus mise- 
rabies supplicies recevaient la sepulture le soir 
m^me de Ieur mort ; il montre en quelabime la ville 
se debattait. Avec Hanan disparaissait le dernier 
reste de gouvernement regulier dans Jerusalem, le 
dernier espoir de salut. Les massacres se precipi- 
terent : Zelotes et Idumeens, parcourant les rues, 
tuaient tous ceux qui Ieur paraissaient suspects : le 
bas peuple, a la legere et surlecnamp ; les hommes 
de race, les jeunes surtout ; avec de plus cruels ap- 
pr^ts : laplupart, jetes en prison, etaient contraints 
par la torture de passer a la re volte ou perissaient en 
d'affreux.supplices. Douze mille personnes des plus 
nobles et des plus respectables de la ville succom- 
bererjt dans- ces horribles j ournees , 1 . 

l Josephe, Bell, jud., IV, iv, 1-7; v, 1-3. 
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Les Idumeens cependant n'etaient pas aveugles 
par la mme haine, le me~me fanatisme que les 
Zelotes. Ils netarderent pas a reconnaitre que les 
Remains n'etaient point aux portes de la cite, 
comme on le pretendait, et qu' eux-me~m.es n'etaient 
venus que pour assurer le triomphe d'une faction. 
Degoutes de ce r61e, dusang qui lesinondait, ils 
resolurent de regagner leurs montagnes j mais ils 
ne le firent qu'apres avoir ouvert les prisons. Peut- 
^tre crurent-ils, par la, reparer en partie les "vio- 
lences dont ils etaient complices; enrealite, cefurent 
deux mille sicaires qu'ils joignirent aux fauteurs de 
meurtres l . 

Jerusalem n'avait pas besoin d'une pareille 
recrue. Elle respira neanmoins au depart des Idu- 
meens et-se reprit a 1'esperance; mais les Zelotes 
eurent bientot-fait de dissiper toute illusion : les 
massacres recommencerent. Une langue trop libre 
perdit Gprion, nomine d'illustre naissance. Son 
penchant au regime populaire, ses vues liberales ne 
.ne le preserverent pas du poignard des fanatiques. 
Aussi injustement, perit Nicolas le Peraite, le plus 
habile homme de guerre de la Judee, qui avait. eu 
grande part a la defaite de Gestius. Traiae par les 
rues de Jerusalem, en vain montrait-il ses glorieuses 
blessures; il mourut en appelant sur ses botirreaux 



1 Josephe, Bell.jud., IV, v, 5; vi, 1. 
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la famine, la peste, la main de Rome, leur souhai- 
tant de s'egorger Tun 1'autre 1 . 

A 1'heure ou Nicolas laiiQait ses invectives, il put 
en prevoir leprochain accomplissement, car dejales 
Zelotes etaient di vises : Jean de Giscala avait 
longtemps louvoye entre eux et les partisans de la 
paix, bien que, par son passe et d'instinct, il allat de 
preference a la revolte. II prit parti sans eclat et, 
se gHssant, pour ainsi dire, dans les rangs des fac- 
tieux, il parvint a les dominer par les me"mesmoyens 
qui lui avaient servi a Giscala, la seduction on la 
terreur. Lorsque les Idumeens quitterent Jerusaiemj 
Jean avait sa bande armee, une autorite indepen- 
dante des Zelotes, mais, employee comme la leur, a 
proscrire et a massacrer 2 . Une double tyrannie 
pesait done sur la ville sainte : une troisieme y vint 
mettre le comble. 

Nous avons vu 3 qu'au temps de la defaite de Ces- 
tius une troupe de Zelateurs exaltes s'etait jetee dans 
Masada, sur les bords de la Mer Morte, et, de cette 
forteresse inexpugnable, avait fait son repaire 4 . Un 
chef de brigands celebre dans la contree, Simon 
benGioras, s'y etait etabli en maitre. Demoindre 
intelligence que Jean de Giscala, ce bandit en impo- 



i Josephe, Sell, jud., IV, vi, 1. 
t 2 Id., IV, m, 13; vii, 1. 

3 Chap. IX, p. 237. 

4 Josephe, Bell, jud., IV, vn, 2. 
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salt davantage par sa haute stature, son audace 
fougueuse. Autant et plus que Jean en Galilee, il 
etait Fame de la revolte dans tout le sud de la pro- 
vince. Quarante mille volontaires, attires par son 
renom, etaient venus grossir la petite troupe qu'il 
avait de longue main aguerrie et disciplinee. L'en- 
semble formait une horde de fanatiques qui le suivait 
al'aveugle. Elle ravagea FIdumee, saccagea Hebron, 
devorant, brulant tout sur son passage. Les Zelotes 
effrayes sortirent en armes 'et tenterent la resis- 
tance; repousses au premier choc, ils ne purent que 
saisir par surprise une des femmes de Simon et 1'em- 
mener comme otage. Le bandit furieux vint aux 
portes de Jerusalem, torturant et tuant quiconque 
hasardait de sortir; apres avoir coupe les mains a 
plusieurs de ces captifs, il les renvoya dans Finte- 
terieur, avec charge de dire que Simon avait jure 
devant Dieu de traiter ainsi tous les habitants de la 
ville. On le savait homme a tenir parole : sa femme 
lui futrendue, et il se retira, mais pour revenir bientot 
camper sous les murs. 

L'urgence du peril suggere parfois d'etranges 
moyens pour le conjurer. Les moderes, ecrases par 
les Zelotes, et les voyant trembler eux-me~mes 
devant les bandits de Simon, concurent le dessein 
des'appuyer sur ceux-ci pour abattre leurs oppres- 
seurs. Cette resolution ne fut pas prise par un coup 
de desespoir, comme onpourrait le penser, mais 
deliberee froidement dans un conseil de pontifes. 

.. 25 . 
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L'un d'eux, Matthias, eut charge de nouer 1'accord 
et d'introduire les pretendus allies jusque dans la 
haute ville. C'etait leur. livrer le dernier poste ou 
1'on tint encore. Jerusalem se trouvait reduite a 
n' avoir plus d'autre ressource que la loyaute d'iin 
chef de brigands l . 

Cette lamentable situation fut vite connue au 
camp remain. De tous cotes, on pressait Vespasien 
d'en profiter pour marcher contre Jerusalem : 
Laissons, repondait-il, laissons ces furieux se 
detruire entre eux-, nous ferions, cesser leurs dis- 
cordes en les attaquant. Dieu est meilleur chef que 
moi ; il combat pour nous, et nous les livrera epui- 
ses, reduits a rien 2 . Pendant les deux annees qui sui- 
virent la soumission de la Galilee il maintint ce sys- 
teme, avancant lentement, s'emparant de toutes les 
places d'ou Jerusalem pouvaittirer secours, refoulant 
vers elle les bandes qu'il n'ecrasait pas, j ramassant 
ainsi. la revolte pour 1'envelopper et 1'etouffer d\m 
coup. Maitre du littoral de la Mediterranee, il 
reconquit tout le pays a Test 'du Jourdain et de la 
Mer Morte, subjugua ridumee; puis, remontant 
vers la cite sainte, enleva une aune les places qui 
1'entouraient : Lydda, Emmaiis, Jericho 3 . Aumois 
de juillet 69, 1'insurrection ne tenait plus que 



l Josephe, Bell, jucl, IV, ix, 3-12. 

a Id., IV, vi, 2. 

s Id., IV, in, '2 ; vii, 3-6; vm, 1; ix, 1. 
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trois forteresses isolees aux alentours de la Mer 
Morte; I'invasion romaine, montant de tons c6tes, 
enserrait Jerusalem ; deja sa cavalerie poussait 
librement des pointes jusqu'aux remparts. Vespa- 
sien se disposait meme a entreprendre le siege, 
quand son elevation a F empire vint retarder de 
quelques mois la mine de la ville sainte l . 

La malheureuse ci ten' etait plus capable d'utiliser 
ce dernier repit pour negocier on fortifier sa defense; 
elle ne s'appartenait plus. Le temple m^me, a la 
veille de sa destruction, etait devenu un champ de 
bataille. Au sommet du Moriah, les Zelotes et leur 
chef Eleazar restaient seuls maitres de la partie 
sacree : sanctuaire et parvis interieurs ; Jean de 
Giscala campait, avec six mille de ses partisans, dans 
la vasteCour des Gen tils ; Simon et dix mille bandits, 
occupaient la colline de Sion. Ces trois garnisons, 
retranchees dansleurs quartiers, n'avaient d'autre 
souci que de s'entre-cletruire ; c^etait chaque jour de 
nouvelles melees. Le plus souvent, Simon etait 
1'agresseur; il sentait que Jerusalem nelui appar- 
tiendraitque le jour ouil aurait enleveaux patriotes 
le temple, foyer devie, ame de la cite; mais tons ses 
efforts venaient se briser centre les hautes murailles 
du sanctuaire. Autant que la prodigieuse elevation 
de ces remparts, la presence de Jean de Giscala les 
rendait imprenables. Non content de repousser les 

1 Josephe, Bell, jud., IV, ix, 2. 
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assauts de Simon, il le poursuivait dans la basse 
ville, profitant de ces sorties pour se ravitailler. II 
le faisait en ravageur, au desespoir de la foule, refu- 
giee dans ces quartiers, qui voyait ses maisons rui- 
nees par ces combats de rue, les provisions accumu- 
lees pour le siege, pillees ou livrees aux flammes 1 . 

Heureusement pour ces info rtunes, Jean ne pou- 
vait risquer de telles sorties qu'aux jours ou il savait 
les Zelotes las de combattre et noyes de vin, car il 
avait egalement a se garder centre eux. Les Zelotes, 
en effet, avaient 1'avantage de la position, et. des 
terrasses superieures du temple, ils faisaient pleu- 
voir leurs traits sur les Galileens qui remplissaient 
la premiere enceinte. Jean ne parvint a les contenir 
qu'al'aide de catapultes et de balistes. Les pierres 
lancees par ces machines n'atteignaient pas seule- 
ment les soldats d'Eleazar; tombant aucoeurdu 
sanctuaire, elles ecrasaient a Taut el pretre et vic- 
times ; car on sacrifiait encore an milieu de ces luttes 
sanglantes. D'un commun accord, Galileens et 
Zelotes laissaient libre passage a tout Israelite qui 
s'approchait du sanctuaire, pour s'acquitter d'un 
devoir de religion. On n'y penetrait toutefois qu'au 
risque de la vie, et un frisson d'horreur saisissait a 
voir la maison de Dieu souillee de sang, ses parvis 
jonches de cadavres qu'on ne pouvait enlever. 

Une semblable desolation regnait du reste dans la 

1 Josephe, Bell, jud., v, 1-3. 
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yille entiere ; tons y vivaient sous la terreur ; muets 
toutefois, car le moindre signe de decouragement 
etait tenu a crime. Nul moyen de chercher un refuge 
pres des Romains : les issues .etaient gardees, on 
courait hasard d'etre tue sur place a vouloir les 
franchir 1 . Si etroite que fut cette surveillance, un 
groupe notable d'habitants, les Chretiens de la ville 
sainte, parvinrent cependant a j echapper 2 . On se 
rappelle a quel point Jerusalem leur etait chere; jus- 
qu'a la fin ils lui demeurerent fideles, estimant que, 
nulle part, ils n'adoreraient Jesus comme dans le 
temple. Leur tristesse egala celle des Juifs, quand 
ils yirent leur commun sanctuaire souille de 
meurtres et durent renoncer a y monter chaque 
jour pour prier; mais 1' oracle du Seigneur leur 
revint alors en memoire : Quand vous verrez^ 
1'abomination de la desolation etablie dans le lieu 
saint 3 . . . Quand vous verrez une armee environner 
Jerusalem, sachez que sa desolation est proche. 
Alors que ceux qui sont en Judee s'enfuient dans 
les montagnes, et que ceux qui sont au milieu de 



Josephe, Bell.jud., v, 1-5. 
2 'Hvtxa e'.eX)vev -} it(57kt< <iX<TXE<7ai ic TWV 



dfp8'fiv di:(5^u<i9ai. S. Epiphane, Se mensuris et 
ponderibus, 15 (Cf. Hceres, xxix, T). Ces paroles nous paraissent 
indiquer que la fuite des ch'retiens eut lieu aux jours qui prece- 
derent le blocus definitif de la ville par Titus. Aussi preci sons-nous 
ici plus que nous ne 1'avons fait dans la Vie de ZV.-S., liv. VI, 
chap. in. 
3 Matt., xxiv, 15. 
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Jerusalem s'en retirent, et que ceux qui sont dans 
les campagnes n'j entrent pas. Car ce seront alors 

les jours de la vengeance Malheur a celles qui 

seront enceintes ou qui allaiteront en ces jours-la, 
car il y aura une grande detresse dans le pays, et la 
colere fondra sur ce peuple. Et ils tomberont sous 
le tranchant de I'epee et seront emmenes captifs 
parmi toutes les nations, et Jerusalem sera foulee ' 
aux pieds par les gentils l . La prophetie etait trop , 
precise pour qu'on n'en reconnut pas 1'accomplisse- 
ment prochain. Au rapport de S. Epiphane, un ange 
vint des cieux confirmer ce sentiment et declarer 
aux principaux de la communaute que 1'heure de 
fuir etait venue 2 . 

L'Eglise Mere meritait bien rhonneur de cet 
avertissementdivin, car sa piete, pour etroite qu'elle 
parut, n'en demeurait pas moins sincere, docile aux 
voix d'en.haut. Tous partirent a 1'appel de leurs 
pasteurs, en hate, sans regarder en arriere. Le 
Sauveur avait recommande de prier pour que cette 
fuite ne trouvat point d'obstacles, qu'elle n'eut lieu 
ni en hiver, ni un jour de sabbat 3 . Nul doute que les 
saints de la communaute, formes par Jacques, n'aient 
ete fideles a solliciter cette faveur et assez puissants 
pres de Dieu pour 1'obtenir. Aux jours ou Simon 



* Luc., xxi, 20-24. 

2 S, Epiphane, De Mensuris, 15. PIcer. ,xxix, 7.' Eusebe, Histor. 
eocles., in, 5. . 

3 Matt., xxiv, 20. 
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lancait ses bandits centre Jean de Giscala, dans le 
trouble des melees et Taccablement qui les suiyait, 
la garde des portes etait moins rigoureuse. On pro- 
fita apparemment pour fuir de quelqu'uu de-c.es 
relaches. Un jour de marche rapide suffit, pour 
atteindre et franchir le Jourdain , au-dela, les chre- 
tiens n'avaient plus a craindre les poursuites des 
Zelotes. Us continuerent neanmoins a s'eloigner de 
Jerusalem et remonterent vers le nord dans la De- 
capole. Leurs chefs, par un choix heureux, y avaient 
designe Pella : comme lieu de refuge et de reunion. 
Cette ville et Scythopolis etaient les deux cites 
libres de la region, mais Pella avait Favantage. 
d'etre sans garnison romaine, plus calme, plus 
retiree. Sa position est admirable, sur une terrasse 
elevee de miile pieds , au-dessus de la vallee du 
Jourdain ; des eaux abondantes se precipitent dans 
les ravins d'alentour. L'agrement du lieu y avait 
attire des veterans d'Alexandre qui lui donnerent 
le nom du bourg de Macedoine, patrie de leur gene- 



i Aujourd'hui Kkarbet Fakil. De vastes ruines y couvrent uue 
belle plateforme, au-dessous de laqxielle jaillit un ruisseau, qui 
n'etant plus canalise, comme il 1'etait autrefois, et diviseen differents 
bras pour arfoser des vergers et ensuite des champs, se repand 
maintenant dans une vallee extrSmement fertile, qu'il change en 
marais et que couvre un epais fourre de roseaux, d'agnus castus, de 
lauriers roses et de saules, refuge de nombreux sangliers . 
Guerin, G-alilee, i, p. 289 et suiv. Cf Robinson, Biblical Resear- 
s,m, 320-325. Merrill, East of the Jordan, pp. 442447. 



392 SAINT PAUL 

ral 1 . Depuis lors, Pella n'avait cesse d'etre plus 
paienne que juive. Vainement Alexandra Jannee, 
irrite de lavoir se refuser aux rites judaiques, 1'avait 
mise a sac 2 ; restauree par les Romains, elle demeu- 
rait une ville syrienne 3 . Les refugies de 1'Eglise 
Mere y trouy erent paix et tolerance, et ; de la, parent 
contempler I'ag-onie de cette Jerusalem dont Dieu 
venait de les arracher. Aucun spectacle ne pouvait 
les emouvoir plus douloureuse.ment, mais aucun ne 
leur etait plus necessaire pour les convaincre qu'un 
seul Israel devait demeurer, 1'Israel, non dela chair, 
mais de Tesprit ; 1'Israel de Dieu 4 . 



. . ! Georges Syncelle, p. 274. Paris. Etienne de Byzance, ed. Meineke, 
s. v. ATov,.ic6)vn; KotX^i; Supiaq, %Ttff[xcx 'A^s|av8pou, xat IleVXa. 

2 Josephe, Sell, jud., I\ iv, 8. Antiq. jud., XIII, xv, 4. 

3 Id., Bell, jud., I, vn, 7. Antiq. jud., XIV, iv, 4. 

4 Galat., vi, 1^. 
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LA RHINE DE JERUSALEM 



Vespasien, eleve a 1' empire, quitta Cesaree pour 
se rendre successivement a Beyrouth, a Antioche, 
a Alexandrie. Son fils Titus Taccompagnait . 1 . 
L' absence des chefs de 1' expedition fit naturelle- 
ment suspendre les hostilites et laissa, pendant plu- 
sieurs mois libre acces & Jerusalem. Durant ce court 
repit, la fievre parut un peu tombee dans la ville 
sainte ; 1'approche de la Paque produisant une sorte 
de treve ( entre les factions, les Juifs enprofiterent 
pour monter de toutes parts a la grande fete de leur 
nation , Bien que 1'affluence parut moindre qu'aux 
annees de paix oii le nombre des pelerins atteignait 
parfois trois millions 2 ; elle fut assez notable, nean- 
moins, pour que la ville, qui contenait habituelle- 
ment environ cent mille ames, encomptat six fois 
plus quand Titus revint 1'investir. Cette foule etait 



1 Josephe, jBell.jud.,lV, x,6;xi, 1. Tacite, HisCor., u, 81-83. 

2 Jos6phe, Bell. jud.> II, xiv, 3; VI, ix, 3. 
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comme d'ordinaire, campee autour des murs; elle 
allait s'y precipiter a 1'approche des Remains, les 
uns par fanatisme, les autres par effroi, tons voues 
desormais au me"me desastre. 

Titus n'avait attendu que la fin de la mauvaise 
saison pour quitter Alexandria. Au cours de mars 70, 
quelque temps avant la Paque juive 1 , il s'etait reridu 
a Cesaree pour se mettre a la tete des troupes . Des 
forces imposantes avaient ete reunies : les trois 
legions, commandoes naguere par Vespasi en, la 12% 
venue .d'Antioche, ardente a venger sa defaite sous 
Cestius, vingt cohortes des villes syriennes, de 
nombreux cavaliers d'Arabie 2 . L'ensemble formait 
un corps redoutable, une cinquantaine de mille 
hommes habilement commandes, car Titus, plus 
politique, moms rude que son pere, le valait pour 
mener une armee et 1'emportait dans 1'art de faire 
un siege. De vaillants officiers le secondaient, et 
plusieurs Juifs de marque, rallies a Rome, se trou- 
vaient dans son camp, Agrippa, 1'historien Josephe, 
Tibere Alexandre, qui remplissait dans son etat- 
major le role de prefet du pr6toire 3 . 



1 Hoffmann, De imperatoris Titi temporibus recte definiendis, 
p. 19 et 20. La Paque juive, d'apres les calculs de M. 1'abbe 
Memain, tombait, 1'an 70, au!4 avril. La connaissance des temps 
evangeliqwes, chap, v, pp. 429, 431, 435, 507 et suiv. 

2 Josephe, Bell, jud., V, i, 6. Tacite, Histor., v, 1. 

3 Mommsen, Ephemeris epigraphica, t. v, p. 578. Hermes, 
Bel. xix, 1884, p. 644 et suiv. Leon Renier : Memoire sur les 
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Gabaath-Saul ! , a. une< lieue et demie de Jeru- 
salem, avait ete assigne aux troupes comme rendez- 
vous. Titus se porta en avant avec six cents cava- 
liers pour reconnaitre les abords de la place; il 
faillit y perir. Voyant les portes de la ville closes, 
personne hors des murs, ni sur les remparts, il s'en 
approchait sans defiance ; tout-a-coup une nuee de 
Juifs fondit sur lui et le separa de son escorte. II 
n'eut que le temps de lancer son cheval a travers la 
melee et de se derober sous une grele de traits 2 . 
Quelques jours plus tard, une sortie aussi imprevue 
mettait en peril la 10 e legion, occupee a dresser ses 
campements. Titus, accourant au desarroi, trouva 
ce corps d'elite rompu par la soudainete du choc, 
eut grand'peine a le rallier, et dut combattre tout le 
jour pour retablir le bon ordre 3 . 

L'intrepidite des Juifs dans ces premieres escar- 
mouahes, leur audace a les engager, annoncaient 
aux Remains une rude guerre. Vainement on avait 
compte sur les dissensions des assieges pour enerver 
la resistance; toute discorde tombait des qu'il 



offlciers qui assisterent au conseil de guerre tenu par Titus, avant 
de livrer 1'assaut du temple de Jerusalem. Dans les Memoires de 
VAcaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. xxvi, 1867, pp. 
269-321. Cf. Mommsen, Ephemeris epigraphica, t. iv, p. 499. 

1 Aujourd'hui Tell-el-Foul (la colline des feves). V. Guerin, 
So/marie, t. i, p. 188 et suiv. Robinson, Biblical Researches, 
t. i, p, 577-579,. 

2 Josephe, Bell, jud., V, n, 1-2. 

3 Id., V, ii, 4. 
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s'agissait d'attaquer ' 6u de repousser 1'ennemi. 
Eleazar, Jean, Simon s'etaient retrouves unis pour 
preparer la sortie centre la 10 e legion, et 1'avaient 
menee de concert. Les circonstances avaient d'ail- 
leurs reduit a deux les trois factions qui, jusque-la, 
divisaient la ville. Les Galileens, profitant dulibre 
acces laisse aux pelerins durant la Paque, s'etaient 
introduits avec eux dans le sanctuaire et avaient 

^ 

reussi a s'assujetir les Zelotes. Jean, occupant le 
temple entier, Simon, retranche sur la colline de 
Sion, demeuraient les seuls maitres de Jerusa- 
lem 1 . 

Titus, mis en eveii par les dangers courus dans 
les premiers engagements, ne negligea rien pour 
prevenir de nouvelles surprises. Une ceinture de 
vergers et de bois separait les mnrs de la ville du 
mont Scopus ou campait Tarmee romaine; les 
arbres, les jardins, alors verdoyants et fleuris, 
g^nant les operations militaires, il fit tout raser, et 
nivela le terrain jusqu' aux remparts 2 . Libre et sur 
de ses mouvements sur ce sol depouille, iLs'appro- 
cha, et placa sonquartier, pres de la tour Psephina 3 , 



1 Josephe, Bell, jitd., V, in, 1. Tacite, ffistor., v, 12. 

2 Josephe, Sell, jud., Y, in, 2. Les oliviers, veneres dans le 
jardin de Gethsemani, comine des temoins de 1'agonie du Sauveur, 
purent echapper a cette devastation. Au fond de la vallee, ils ne 
genaient pas les mouvements des Remains comme les arbres que 
Titus fit abattre, principal ement au nord de la ville. 

3 Cette tour, haute de 70 couclees (Josephe, Sell, jud., V, iv,,3)', 
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une autre partie de son armee a la hauteur de la 
tour Hippicus 1 ) la 1O legion au mont des Oliviers. 
II enserrait ainsi tout le nord de la ville, le seul 
c6te ou elle donnat prise, car, partout ailleurs, ses i 
murailles, dominant sur des gorges abruptes, etaient 
inaccessibles. 

Autant que cette formidable enceinte, la situation, 
de Jerusalem, disposee par etage sur un groupe de 
collines, en faisait une des places les plus fortes de 
1'antiquite. Des hauteurs du Scopus, elle apparais- 
sait coupee en deux, par un ravin qui courait du 
nord au sud, le Tyropceon. A Test de ce vallon, le 
mont Moriah portait la forteresse Antonia et le 
temple; a 1'ouest, s'elevait la plus haute cime 
de Jerusalem, Sion, 1'antique cite de David. Le bas 
.quartier d'Acra s'etendait au pied de cette colline, 
vers lenord; en avant, dans la in6me direction, se 
trouvait Bezetha, le vaste faubourg que recemment 
Agrippa avait reuni a la ville sainte. Chacune de 
ces regions possedait sa propre enceinte; c' etaient 
done cinq places fortes, Bezetha, Acra, 1' Antonia, 1 
le Temple, Sion, que les Romains devaient enlever 



a une 2 . 



se trouvait a Tangle que formaient, au nord-ouest, les ramparts de 
Jerusalem. , 

1 La tour de David marque dans la citadelle de Jerusalem 1'em- 
placement de THippicus. 

2 Menke, Bibelatlas, Bl. v. Zimmermann, Karten und Plane 
zur Topographie des Alten Jerusalem. Wilson, Ordnance 
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Titus connaissait le defaut de cette ligne de rein- 
parts, entre laporte actuelle de Damas et la tour 
Psephina. A cet endroit, Agrippa n'avait pu donner 
aux murs de Bezetha les dimensions qu'il projetait 
et qui les eussent rendus imprenables : Rome, se 
defiant de 1'avenir, s'y etait opposee 1 . Toutefois 
Tobstacle etait assez serieux pour necessiter une 
attaque en regie. Trois chauss^es de terre, main- 
tenues par des fascines et des arbres coupes, s'ele- 
verentpeu a peu au niveau dela muraille : ony roula 
les tours mobiles, qui devaient commander le rem- 
part et permettre 1'approche des beliers. La resis- 
tance parut d'abord aussi vive qne 1'attaqne. Les 
Juifs, innabiles au maniement des balistes, cher- 
chaient la lutte corps a corps et se precipitaient en 
torrents sur 1'ennemi. Plus d'une fois, les legions 
plierent devant ces sorties furieuses, leurs machines 
de guerre furent brulees, une de leurs tours 
s'ecroula. Les beliers n'en- battaient pas moins la 
muraille et le quinzieme jour ils parvinrent a prati- 
quer une large ouverture 2 . L'armee romaine y 
passa libremeat ; epuises par deux semaines* d'ef- > 
forts sanglants, les assiegesn'essayerent m6me pas 
de faire tete a 1'ennemi, ils evacuerent la vaste 



Survey of Jerusalem during 1864-1865. Voir dans notre Vie de 
N.-S. Jesus-Christ, t. i, Tappendice, i, Jerusalem et le Temple. 

1 Josephe, Bell, jud., V, rv, 2. 

2 Trl V vi ? vii 9 ' 
1U., V 5 \I, *j \II } /. 
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enceinte de Bezetha, mais pour s'enfermer dans 
1'Acra, leur seconde ligne. La breche j fut moins 
longue a pratiquer, puisque, aubo.ut de cinq jours, 
on put donner 1'assaut, mais la defense n'en devint 
que plus meurtriere. Les Juifs disputaient le terrain 
pied a pied dans les ruelles et les passages de ces 
bas quartiers; aplusieurs reprises, les legions recu- 
lerent; il leur fallut encore cinq jours de combats 
pour rester maitresses de TAcra l . 

Les deux lignes d' enceinte, si laborieusement 
enlevees, ne livraient aux Remains que la partie 
inferieure- de la yille; toute la cite naute restait a 
conquerir. Assis fierementsur leurs collines, Sion, 
le Temple,, 1'Antonia formaient d'immenses cita- 
delles, d'une elevation, d'un escarpement a clecou- 
rager les plus audacieux. Sion, de toute part, levait 
un front menacant; sa crlte, munie de soixante 
tours, etait disposee en angles saiilants etrentrants, 
de telle sorte que 1'ennemi eut toiijours ses flancs 
.decouverts 2 . En face, se dressait le temple, fortifie 
plus soigneusement encore ; le pan de miir, reste 
indestructible au pied de 1'Haram, montre encore 
aujourd'hui ce qu'etaient des remparts eleves en 
> semblable appareil jusqu'au sommet. Les portiques 
qui couronnaient la cime eussent suffi a constituer 
une defense redoutable 3 . 



1 Josephs, V, vii, 3-4; vm,l-2. 

2 Tacite, Eistor., v, 11. Josephs, Sell, jud., V, iv, 1-3. 

3 Templum-in moclum arcis, propriique muri, labore et opere 

28 
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Dormer immediatement Tassaut a de tels ou- 
y rages eut ete folie. Titus le sentit d'autant mieux 
que ses legions perdaient contenance a voir Tennemi 
plus exalte quejamais, et son repaire imprenable. 
II donna done a ses troupes fatiguees quelques jours 
de relache et en profita pour les passer en revue. 
Le pretexte de cette manoeuvre, qu'il fit aussi impo- 
sante que possible, etait de solder 1'armee ; le vrai 
dessein de rendre aux legions confiaiice en elles- 
m&nes, et d'emouvoir Jerusalem par le deploiement 
des forces destinees a 1'accabler. Quand il crut 
1'effet produit, il envoya Josephe proposer aux 
assieges d'honorables conditions ; maisils nerepon- 
dirent que par d'amers sarcasmes l . Cette insolence 
fit sortir Titus de son nature! ; a defaut de la gene - 
rosite qu'on meprisait, il essaya de la terreur. 
Comme, toutes les nuits, de nombreux affames sor- 
taient pour deterrer quelques legumes dans les 
champs, il les fit epier et saisir ; chaque matin, cinq 
cents de ces malheureux, parfois davahtage, furent 
exposes en croix aux regards des assieges. On ne 
s'arreta que lorsque le bois et la place manquerent 
pour les gibets. Odieuse barbarie, dont le seul effet 
fut d'exasperer les Juifs, en ternissant la gloire de 



antealios; ipsse porticus, quis templum ambiebatur, egregium pro- 
pugnaculum . Tacite, Histor-., v, 12. Josephe, Bell, jwd., V, 
v, 1-6. 
1 Josephe, Bell, jud., V, ix, 1-4. 
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Titus. II fallut revenir aux lents travaux de siege, et 
attendre ce qu'ils donneraient centre des forteresses 
hors d'atteinte 1 . 

Deux chaussees s'eleverent en face de Sion, deux 
autres furent dirigees centre 1'Antonia. Ces ouvrages 
avaient coute dix-sept jours de rude travail et sem- 
blaient acheves, quand, soudainement, les levees de 
bois et de terre qui menacaient 1'Antonia s'ecrou- 
lerent dans un nuage de poussiere et de fumee. Jean 
etait parvenu a miner le sol en dessous et a remplir 
les galeries de soufre et de poix ; tout s'y abima dans 
un brasier devorant. Deux jours plus tard, les bri- 
gands de Simon se jeterent sur les ouvrages dresses 
centre eux et y porterent le feu, avec une telle furie 
que les Romains, enveloppes de flammes, recu- 
lerent et se virent poursuivis jusque dans leurs 
campements. Ce double echec laissait Titus en 
situation precaire, ses machines de guerre anean- 
ties, ses soldats decourages, murmurant entreeuxle 
Gride's Juifs : Jerusalem estimpr enable. II se resi- 
gna a completer I'investissement, et a attendre de la 
famine ce qu'il ne pouvait obtenir d'un assaut 2 . 

Alors s'eleva le mur sinistre que Jesus predisait 
en pleurant sur la ville : Des jours viendront sur 
toi, ou tes ennemis t'entoureront de tranchees, et te 
serreront de toutepart et te renverseront par terre, 

1 Jos^phe, I>ell.jud., V, xi, 1. 

2 Id., V, xi, 4-6;xn, 1. 
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toi ettes enfants.au dedans de toi, parce que tu n'as 
pas connu le temps ou Dieu t'a visitee 1 . Les spldats, 
heureux d'un labeur dont ils esperaient sur et plein 
effet, s'y livrerent avec une activite incroyable : 'la 
main de Dieu les poussait 2 , dit Josephe. Ea trois' 
joursun mur depierres et de terre, long de 39 stades 
(7,800 metres), enveloppa Jerusalem. La circonval- 
lation, traversant Bezetha et le Cedron, gravissait 
la colline des Oliviers et en couronnait la cime ; de 
nombreuses redoutes la fortifiaient de ce cote, car 
une surprise des Zelotes, venant des forteresses de la 
MerMorte, etait possible : ilfallait y parer 3 . 

Enclose des lors et pressee de tous cotes, Jerusa- 
lem vit s'allumer jusqu'au delire la fievre qui la 
devorait; la faim y joignit ses dernieres horreurs. 
Ce qui restait de. pro visions etait aux mains des gens 
armes ; la foule implorait vainement un peu de ble 
ou d'orge ; on n'obtenait rien^ meme au prix d'une 
fortune. On se jeta sur les peaux de betes, le cuir 
des boucliers, les ordures des animaux. Les egouts 
furent avidement fouilles. La rage de manger 
avait eteint tout autre sentiment ; entre epoux et 
femme, entre mere et enfants, on s'arrachait le 
moindre debris de nourriture 4 . 



1 Luc., xix, 41-44. 

2 C 0p[r>\ 8s TI? E^itiTTTEt, 8atjjLdvtoc Tot? (jTpaTti6Tat<;. Josephe, Sell, 
jud., V, xn, 2. 

3 Josephe, Sell, jud., V, xn, 2. :. - 

4 jd., V, x, 2, 3. 
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Bandits et Zelotes regardaient froidement le 
peuple mourir. Epiant sur les visages si un reste de 
vigueur nej trahissait pas quelque recelement de 
vivres, ils employaient la torture pour sefaire livrer 
par les habitants jusqu'a leurs dernieres ressources. 
A cette foule d'affames la mort devenait une deli- 
vrance j elle faisait son ceuvre a large main. Les 
maisons s'emplissaient de cadavres; les rues, les 
places en etaient jonchees, car on n'enterrait plus. 
Au rapport d'un transfuge, plus de cent mille corps 
avaient ete inhumes dans 1'espace de deux mois et 
demi 1 . Les bras tombaient d'epuisement, 1'argent 
manquait pour solder cette besogne urgente ; on en 
fut reduit a jeter lesmorts du haut des remparts dans 
les gorges que dominaient le temple et Sion ; ils s'y 
entassaient et pourrissaient au soleil. Titus, passant 
pres de ces charniers, en fut emu ; les mains au ciel, 
il protesta que ces horreurs n'etaient point son 
osuvre 2 . 

II n'avait rien neglige en eff et pour les conjurer. 
Mais qu'obtenir d'une ville ou regnait la terreur? 
D'anciens chefs du peuple, quelques pontifes et, 
parmi eux, Matthias, qui ay ait introduit Simon dans 
Jerusalem, furent bientot soupc.onnes de pencher 
versune capitulation ; ordre fut donne de les executer, 
sans sursis ni pitie ; la seule grace, que sollicitait 



1 Josephe, Bell, jud., V, xin, 7. 

2 Id.,V, xn, 3-4. 
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Matthias, de mourir avant ses fils, lui fut refusee l . 
Une aveugle croyance s'etait emparee de ces fana- 
tiques : que Dieu n'abandonnerait pas son temple ; 
y fallut-il desprodiges. Cette foi, ardemment pro- 
pagee, avait pris un tel empire sur les ames que N 
beaucoup, qui eussent pu fair, s'y refuserent. Us 
restaient sur la montagne sainte pour voir le grand 
miracle 2 . 

Cependant Titus, perdant patience, decida enfin 
ses legionnaires a reprendre les travaux d'approche. 
Tout bois avait disparu aux alentours de Jerusalem ; 
il fallut en chercher jusqu'a 90 stades de la ville 
(plus de quatre lieues 3 ). La Mte d'eri finir triompha 
de tous les obstacles ; au bout de vingt et un jours, 
quatre chaussees, portant des tours, atteignaient la 
hauteur de 1'Antonia. Les Juifs sortirent de nou- 

\ 

veau en masse pour incendier ces ouvrages, mais 
cette fois, affaiblis par la faim, ils furent repousses 
et reduits a soutenir les assauts au corps de place, 
Leur resistance ne dura que quatre jours ; le 5 juillet, 
une surprise de nuit livrait 1'Antonia aux Remains. 
Titus fit raser la forteresse presque entierement 
pour donner libre jeu a ses machines de guerre, et 
atteindre enfin ce temple, ou fremissait dans le delire 
toute la vie restee a Jerusalem 4 . 



* Josephe, Bell, jud., V, xiu, 1. 
2 Id., VI, n, 1 ; T, 2. 
aid., V, MI, 4. 
- Id., VI, i, 1-7. 
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La aussi la faim hatait son ceuvre : les homines 
armes eux-me~mes, a bout de vivres, couraient 93, et 
la, comme des cMens en que~te de proie. Une bande 
de ces fanatiques, sentant 1' odeur.de chair rotie, 
forcerentla maison d'oii elle sortait. Ils j trouverent 
une femme jadis opulente, Marie, fille d'Eleazar. 
Cette miserable venait de cuire son enfant et d'en 
devorer la moitie. Elle leur tendit le reste : Man- 
gez, dit-elle, vous n'Mes pas plus degoutes qu'une 
mere . Ils reculerent epouvantes 1 . 

Les Remains, instruits de ce forfait, purent esti- 
mer par la, a quelles extremites la ville etait 
reduite. Vers ce mme temps, un autre indice plus 
manifeste encore le revelait. Le 12 juillet, le sacri- 
fice perpetuel avait cesse dans le temple, faute 
d'hommes, dit Josephe^ plus probablement faute de 
victimes 2 . Pareille interruption ne s'etait produite 
qu'aux plus sombres jours, durant la captivite de 
Babylone et la persecution d'Antiochus. L'emotion 
fut grande parmi les Juifs, melee d'une vague 
apprehension que cette fois leur culte eut cesse pour 
toujours. Ce pressentiment ne les trompait pas : 
Israel ne devait plus sacrifier sur la montagne sainte, 
et, aujourd'hui encore, il lamente dans un jeune so- 
lennel ce lugubre anniversaire 3 . 



1 Josephs, Bell, jud., VI, ni, 3-4. 

2 Id., VI, ii, 1. 

3 Mishna, Taanith, iv, 6. 
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Titus profita de 1'impression produite dans, le 
temple par cet evenementpour tenter encore unefois ' 
de negocier. Parson ordre, Josephe, s'approchant a 
portee de voix, cria aux Zelotes que Titus offrait a 
Jean de se retirer avec tous les homines qu'il choi- 
sifait ; il promettait, en outre, de faire offrir dans le 
temple les sacrifices legaux, et d'y employer les 
ministres designes par les Juifs : Nous n'avons 
rien a craindre, repondit Jean, le temple est la cite 
de Dieu 1 . 

L'assaut devenait inevitable; Titus en donna 
1' ordre ; deleurcote, les Juifs s'y preparerent. Reso- 
lus de concentrer la defense dans la partie supe- 
rieure du temple, ils brulerent a 1'entour ce qui 
pouvait couvrir 1'assaillant, la galerie qui rattachait 
le sanctuaire a TAntonia, les portiques de la premiere 
enceinte au nord et a 1'ouest. Les Remains, maitres 
de cette vaste esplanade, y roulerentleurs beliers ,et 
la lutte supreme s'engagea. Pendant cinq jours, 
les plus puissantes machines battirent les murs sans 
y mordre ; les pierres etaient de telles dimensions, 
si fortement encastrees que rien ne les ebranlait. 
De frequentes tentatives d'escalade echouerent 
pareillement ; les echelles chargees de soldats 
etaient repoussees durempart, etla grappe humaine 
venait se briser sur les dalles. Le 8 aout pourtant, 



Josephe, Bell. jud.,.Vl, n, 1. 
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les Remains parvinrent a mettre le feu au has de la 
porte qui separait le parvis des dentils des cours su- 
perieures du temple. L'argent etl'or, qui couvraient 
les vantaux, coulerent en ruisseauxdefeuarinterieur 
des portiques et j repandirent 1'incendie. En un 
instant, la flamme courut au long des lambris de 
cedre et les embrasa. Les Juifs ne croyaient pas ce 
malheur possible ; soudainement enve'loppes de feu, . 
ils furent saisis de stupeur et laisserent les portiques 
de la seconds enceinte bruler librement sous leurs 
yeux. Ces magnifiques batiments etaient presque 
entierement consumes quand Titus ordonna de 
preserver ce qui restait 1 . 

La porte brulee ouyrait Faeces du temple ; cepen- 
dant ellerestabeante tout un jour, sans quepersbnne 
y penetrat. Une terreur superstitieuse arr^tait les 
legionnaires, habitues cependant a tout braver. Ils 
hesitaieut troubles, devant un sanctuaire ou mil pro- 
fane n'entrait, disait-on, que pour mourir 2 . D'autres 
apprehensions retardaient et agitaient leur general , 
d'une part, le souci de conserver un monument que 
Berenice, Agrippa, Josephe, lui avaientrendu cher, 
presque sacre ; del'autre, la pensee qu'en detruisant 
1' edifice auquel Juifs et Chretiens se rattachaient, il : 
detruisait d'un seul coup deux superstitions qui trou- 
blaient I'empire 3 . Trop partage pour resoudre de 

1 Josephe, Bell, jud., VI, iv, 1, 2. 

2 Dion Cassius, LXVI, 6. 

3 Sulpice Severe, Chronicon, n, 30. 
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lui-m^me, il assembla ses principaux officiers et 
delibera avec eux s'il fallait bruler le temple ou 
1'emporter de vive force. Titus, selon Josephe, pen- 
chait a ce dernier parti l ; selon Tacite, il voulait 
tout detruire 2 . Quoi qu'il en soit, la resolution de 
conserver le sanctuaire d'Israel au prix d'un san- 
glant effort prevalut, et on reprit 1'assaut. 

Les Juifs le previnrent : au matin du 10 aout, ils 
tenterent une sortie en masse. Arr&tes par les 
legionnaires qui soutinrent energiquement le choc, 
ils se battirent tout le jour, et ne cederent qu'ecrases 
par la cavalerie, qui, amenee sur resplanade,parvint 
a la balayer. Au soir, Titus etait rentre dans sa 
tente, estimant la lutte finie; mais le desespoir ren- 
dait les Zelotes infatigables. Apres quelques instants 
de relache, de nouveaux flots d J assieges se jeterent 
sur les Romains ; cette fois, ils furent repousses, avec 
une telle vigueur que I'enuemi enitra ple-mMe,avec 



1 Josephe, Bell, jud., VI, iv, 3. 

2 Nonnulis videbatur gedem sacratam ultra omnia mortalia illus- 
trem non oportere deleri... At contra alii, et Titus ipse, evertendum 
in primio templum censebant, quo plenius Judseorum et Christiano- 
rum religio tolleretur ; quippe has religiones, licet contraries sibi, 
iisdem tamen ab auctoribus profectas ; Christianos ex Judseis extiT 
tisse : radice sublata, stirpem facile perituram . Sulpice Severe, 
Chronicon, n, 30. M. Bernays a mis a peu pres hors de doute que, 
la cdmme ailleurs, Sulpice Severe suit Tacite et que nous pouvons 
regarder ce passage comme un emprunt fait a la partie perdue des 
Histoires. (Ueber die Chronik des Sulpicius Severus, p. 48-61). 
Cf . Schiller, Gescliichte der romischen Kaiserzeit, i, 399. 
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eux dans le parvis des Israelites et les poursuivit 
jusqu'auxportes me"mes du sanctuaire. La, un soldat, 
sans mil ordre, mais comme inspire de Dieu 1 , 
saisit une poutre qui brulait encore dans les portiques 
incendies I'avant-veille, et, souleve par un de ses 
camarades, il la jeta dans les chambres qui entou 
raient le Saint ; en quelques instants, ces salles 
boisees s'embraserent et le temple briila . Les Juifs 
pousserent un cri d'horreur a cette vue : Titus etait 
accouru; de la parole, du geste, il commandait 
d'eteindre 1'incendie, mais sa voix se perdait dans 
le tumulte. Les soldats, aux premiers pas faits dans 
le sanctuaire, avaient secoue leur effroi ; eblouis par 
Tor qui etincelait de tous c6tes, ils se ruaient au 
pillage. Titus fut emportepar cette foule trop apre a 
la curee pour le voir et 1' entendre, et il parvint avec 
quelques officiers dans le sanctuaire encore intact ; 
il le contempla un instant, puis entra dans le Saint 
des Saints. La majeste du lieu surpassait son 
attente, elle Femut si vivement qu'il^se precipita 
dehors, resolu de sauver a tout prix une telle mer- 
veille. Mais pendant qu'il repoussait les pillards et 
s'epuisait a crier qu'on eteignit, un soldat, reste 
derriere lui, mitle feu a 1'interieur. La fumee et la 
flamme jaillissant gagnerent de toute part. Titus vit 
le temple perdu : il se retira 2 . 



1 Aai[xoviii) (5)piJ.Ti TIVI ^pdi(Xvo?. Jos^phe, Sell, jut}., VI, iv, 5. 

2 Jos^phe, Bell.jud., VI, iv, 3-7. 



412 SAINT PAUL 

L'incendie, s'etendant des lors sans obstacle, ne fit 
bientSt de la cime du Moriali qu'un effroyable bra- 
sier : il semblait que la montagne briilat jusque 
dans ses fondements. De Sion et.des hauteurs voi- 
sines les Juifs regardaient, la rage au coeur, 1'anean- 
tissement de leur derniere esperance. Des cris d'an- 
goisse, d' execration, partaient de cette foule, et se 
me'laient aux voix retentissantes des legionnaires, 
aux hurlernents des egorges. Telle fut 1'immense 
clameur, a cette heure funeste, qu'on 1'entendit par 
dela le Jourdain l . Cependant les flarnmes n'inter- 
rompaient pas le carnage. Les Romains, ivres de 
sang, ne marchant plus que sur des cadavres, 
tuaient tout ce qu'ils trouvaient debout devant eux. 
La plupart des Juifs du reste affoles, desesperes, 
cherchaient la mort, les uris se jetant sur les epees 
des legionnaires, d'autres se precipitant dans les 
flammes ou s'egorgeant entr'eux. Quelques prdtres, 
ayant gagne le faite du temple^ en arrachaient les 
pointes dorees avec leurs scellements de plomb, et les 
lancaient sur les assaillants ; mais bientot eux aussi 

o . * 

disparurent dans les flammes. Seul un petit groupe de 
Zelotes, rallies par Jean de Giscala, parvint & percer 
les Romains et a rejoindre Simon par le pont qui 
reliait Sion au temple. Le reste des fils d'Israel, que 
1'attente du grand miracle avait rarnasses sur le 



Josephe, Bell, jud., VI, v, 1 . 
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Moriah, etait perdu sans ressource. Six mille de ces 
infortuneSj en majorite vieillards, femmes,.enfants 5 
s'etaient refugies sous un portique ; le feu y fat mis 
et tons perirent l . Quand les flammes tomberent, II 
ne restait sur la montagne sainte que deux portes 
calcinees et im debris de 1' enceinte reservee aux 
femmes. Les legions reunirent leurs aigles, au 
milieu des decombres fumants, et offrirent un sacri- 
fice a ces embldmes idolatriques 8 . .A ce dernier 
coup les Juifs ne pouvaient plus se meprendre. 
L' abomination de la desolation 3 >>, commenceepar 
les Zelotes, s'aclievait sous leurs yeux. LeDieuqu'ils 
avaient meconnu abaadonnait le lieu saint, ou si 
longtemps i-1 avait voulu qu'on Tadorat, il les reje- 
tait eux et leur culte. 

Tout cependant n'etait pas encore fini pour les 
vainqueurs; il leur restait a emporter la vraie cita- 
delle de Jerusalem, Tantique Sion. Les remparts de 
cette ville haute demeuraient intacts ; les plus fana- 
tiques des insurges y etaient reunis et, a leur te~te, 
Jean et Simon, unis pour la lutte supreme. Toutefois, 
au moment de 1' engager, les deux chefs hesitereut ; 
sentant leurs homines epuises, ils demanderent au 
general romainune entrevue. Ils offraient d'evacuer 
la place, pourvu qu'onles laissat se retirer au desert, 



1 Josephe, Bell, jud., VI, v, 1-2. 

2 Id., VI, vi, 1. 

3 Matt., xxiv, 15. 



414 SAINT PAUL 

eux, leurs femmes et leurs enfants. Titus entendait 
seulement faire grace; froiss qu'on luLpos&t des 
conditions, il rompit 1'entretien en declarant qu'il 
ne restait plus qu'a mourir 1 . 

II fallut recommencer un nouveau siege, non 
moins rude que les precedents, car dans Sion, deja 
formidable par elle-mme, les Juifs tenaient un 
poste capable de tout braver, le palais d'Herode, 
flanque des trois enormes tours, Hippicus, Phasae'l, 
Mariamne. Pendant dix-huit jours, les quatre 
legions edifierent des chaussees contre le mur occi- 
dental qui toucbait a ce palais, Le 7 septembre, 
ces travaux etant acbeves, les machines battirent les 
remparts et firent breche. A leur grande surprise, 
les legions entrerent sans resistance. La famine 
et la fievre avaient acheve d'extenuer les defen- 
seurs-, a demi-morts, ils ne retrouverent un reste 
de souffle que pour fuir de tous cotes, et s'enfoncer 
dans les cavites souterraines sur lesquelles Jerusa- 
lem est batie. Les Romains coururent tout le jour a 
travers les etroites rues de Sion, pillant, egorgeant, 
brulant tout, mais en nombre de maisons d'ou ils 
auguraient riche butin, ils reculerent, suffoques par 
la puanteur des cadavres dont elles etaient remplies. 
La nuit termina le carnage et permit au feu d'acne- 
yer la destruction. Quand Titus arriva sur la mon- 
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tagne fumante et qu'il vit intactes ces tours Hero- 
diennes qu'aucune machine n'aurait entamees, sa 
derniere victoire si facile lui parut un prodige, et il 
en rendit graces au Dieu qui avait combattu pour 
lui 1 . 

Les jours suivants furent employes a fouiller les 
egouts et les souterrains de la ville, on en tira des - 
milliers de captifs et de grandes richesses, lesquelles, 
jointes au butin recueilli dans le reste de Jerusalem, 
formerent un tel amas d'or, que le prix de ce metal 
baissa de moitie en Syrie. La part de Titus dans ces 
depouilles comprenait les objets sacres sauves de 
1'incendie du Temple : le voile du Saint des Saints, le 
livre de la Loi, la table des pains de proposition, le 
chandelier a sept branches ; il les mit en reserve 
pour son triomphe. Outre ces trophees, un nombre 
enorme de prisonniers restait entre ses mains. 
Josephe 1'evalue a quatre-vingt-dix-sept mille. Cette 
foule, pouss6e vers le Temple, fut entassee dans une 
partie d'enceinte encore debo'ut : on la tria. Tout ce 
qui avait porte les armes fut egorge ; il n'y eut d'epar- 
gne que sept cents jeunes hommes des mieux faits et 
des plus beaux, destines au triomphe du vainqueur. 
Parmi les autres, ceux qui avaient moins de dix-sept 
ans furent vendus, le reste garde pour les mines ou 
Tamphitheatre. Tel etait 1'epuisement de ces captifs 



1 Josephe, Sell, jud., VI, vm, 1, 4, 5; ix, 1. 
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que, pendant lesquelques jours que dura le part-age, 
il en mourut des milliers, les uns d'inanition, les 
autres de desespoir .*., 

Les deux chefs de la revolte n'etaient point au 
nombre de ces malheureux et on les cherchait vai- 

s 

nement. Jean de Giscala fut le premier que la faim 
contraiguit de se clecouvrir ; il selivraa Titus, qui, 
epargnant sa vie, se. contenta de 1'emprisonner 2 . 
Simon avait plus de vivres; vers la fin d'octobre 
seulement, les soldats qui gardaient le Temple 
went softir de terre un ^tre decharne, couvert d'une 
tunique blanche et d'un manteau de pourpre. C'etait 
Simon qui, a bout deressources, tentait de passer an 
milieu d'eux comme un fantome. Arre~te, bientot 
reconna, il fut envoye a Cesaree pour qae Titus en 
disposat 3 . 

A cette epoque, en ejGfet, le prince avait quitte Jeru- 
salem et parcourait la Syrie., celebrant sa victoire. 
Les prisonniers qu'il trainait apres lui fournissaient 
amplementauxjeux cruels des cirques. Dans 1' am- 
phitheatre de Cesaree de Philippe, deux mille cinq 
cents, furent brules vifs, livres aux b^tes ou con- 
traints de s'egorger entr'eux. A Beyrouth, m^me 
massacre. Le vainqueur poussa ainsi jusqu'a 
Antioche et 1'Euphrate, partout acclame 4 . Reve- 



1 Josephs, Belltjud., VI, ix, 2-4. 

2 Id., VI, ix, 4. 

3 Id., VII, n, 1. 

4 Id., VII, ii ; m, 1; -v, 1,2. 
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nant yers 1'Egypte, ii s'arre~ta sur la route et voulut 
revoir Jerusalem. La destruction qu'il avait ordonnee 
etait accomplie. De cette ville, qu'il avait trouvee six 
mois auparavant eblouissante dans sa fiere beaute, 
assez forte d'hommes et de biens pour defier Rome, 
il ne restait que decombres. La dixieme legion cam- 
pait sur les ruines du temple. Ausommetde Sion, les 
trois tours Herodiennes, respectees par son ordre, 
attestaient de quels obstacles il avait triompke : 
quelques masures subsistaient egalement a 1'extre- 
mite de cette colline, et, parmi elles, le Cenacle 1 , ou 
Jesus substitua au rituel mosai'que le culte en esprit 
et en verite, le sacrifice eternel, 1'Eucliaristie. Les 
autres quartiers de Jerusalem, Bezetha, Acra, 
Ophel, avaient disparu, et pareille devastation 
s'etendaita cinq lieues de distance. Les abords de 
Jerusalem, naguere verdoyants, n'oflfraient plus au 
regard qu'un desert de pierres, celui qu'on voit 
aujourd'hui. Titus, profondement emu, pleura sur 
la malheureuse ville, et maudit les iiisenses qui 
1'avaient contraint de saccager ainsi leur patrie. La 
gloire de cette guerre semblait lui peser; a ceux 
qui Ten felicitaient : Ce n'est pas moi qui ai vaincu, 
repondait-il ; Dieu irrite centre les Juifs s'est servi 
de mon bras 2 . 

Ces sentiments, que pai'ens et Juifs present egale- 



1 S. Epiphane, De mensuris, 14. 
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ment a Titus, ne 1'emp^cherent pas de souhaiter un 
retour triomplial dans Rome. L/austere simplicite de 
Vespasieny repugnait; sonfilsl'emporta, etobtint de 
dormer a la ceremonie une splendeur qui depassat 
tout ce qu'on avait fait jusqu'alors. Le cortege appa- 
rut, aux yeux fascines de Josephe, comme un fleuve 
d'or, d'argent, d'ivoire, de pierreries, coulant a 
larges flots sur la Voie Sacree. Les merveilles de 
I'Orient figuraient dans ce brillant etalage, etoffes 
precieuses,, animaux rares richement equipes, tout 
ce que 1'art et la nature avaient produit de curieux en. 
ces regions. Des echafaudages, hauts de trois ou 
quatreetages, passaient sous'les yeux de la foule, lui 
montrant dans une suite de tableaux les episodes de 
la grande lutte. Vivants trophees, venaient ensuite 
Telite des captifs, les sept cents hommes, beaux entre 
tons, que nous avons vu mis en reserve pour cette 
pompe; a leur tte marchait Simon ben Gioras, le 
lacet an cou; on le menait a la mort en le flagellant. 
Vespasien et Titus, sur leur char triomphal, fermaient 
la marclie, mais devant eux etaient portes les vrais 
vaincus de cette guerre. Le Livre dela Loi, etles 
depouilles sacrees, ravies a 1'incendie du temple, la 
table d'or, le chandelier a sept branches, le voile 
depourpredu Saint des Saints *. Selon l'usage/la 



1 L'arc de Titus, sur le Forum, garde encore aujourd'hui le souve- 
nir de ce triomphe et 1'itnage des objets qui y furent portes : la table 
d'or, le chandelier a sept branches, les encensoirs, les trompettes 
d'argent. 
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procession s'arr&ta au pied du Capitole, et Simon, 
train6 a la prison Mamertine, fut jete dans le Tullia- 
num, puis etrangle. Quelques instants apres, on vint 
annoncer aux Cesars que renriemi.de Rome avait 
vecu : les sacrifices commeneerent et la journee 
s'acheva en festins l . 

Vespasien n' avait trouve que fatigue et perte de 
temps dans cette ceremonie 2 ; Titus triomphait 
de 1' avoir obtenue ; il y voyait a la fois et le reflet de 
sa gloire et I'aifermissement de 1' empire aux mains 
de sa famille ; ni 1'un ni 1'autre ne soupgonnererit 
que leur triomphe, dans les desseins de Dieu, n'etait 
que Faclievement et la consecration du grand 
ouvrage auquel travaillaient depuis quarante ans 
d'humbles martyrs, Pierre, Paul et leurs freres 
d'apostolat. Cette Loi, que Paul avait rudement coin- 
battue, a laquelle il reprochait, toute bonne en soi 
qu'elle etait, de n'enfanter que la colere de Dieu, 
le peche et la mort 3 , les Remains la montraient 
desarmee et asservie, dans le Livre qu'ils trainaient 
sur la voie triomphale. Les trophees du temple temoi- 
gnaient de leur c6te que e'en etait fait du culte mo- 
saique : ombres et figures de celestes 4 realites, 
ils faisaient place au sacerdoce, au sacrifice eter- 



1 Jos^phe, Bell, jud., VII, v, 3-6. 

2 Suetone, Vespasianus, 12. 

3 Rom., iv, 15; vm, 2 ; vn, 6. 

4 Hebr., vm, 5. 
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nels. C'etait done Jerusalem toute entiere abolie : 
la Jerusalem d'en has, vouee, elle et ses enfants, 
a 1'esclavage l . A sa place, s'elevait la Sion 2 >> 
mystique, saluee par 1'apotre des gentils, la Jeru- 
salem d'en haut, toute celeste 3 . Rome, dans le 
nouvel ordre de choses, prenait la place de la me- 
tropolejuive dans Tantique alliance; elle devenaitla 
cite reine et mere, non d'une race, mais du monde 
entier. Cette gloire, destinee a s'accroitre jusqti'aux 
derniers jours, elle la deyait, non aux Flaviens, 
mais aux deux apotres que Jesus avait envoyes 
mourir dans son sein, afin que Pierre y prit en main 
1'oeuvre de Paul, et demeurat a jamais le fondement 
inebranlable contre lequel rien ne prevaudra 4 . 



1 Gal., iv, 25. 

2 Hebr., xn, 21. 

3 Gal., iv, 26. Hebr., xn, 21. 

* Tu es Pierre, et sur cette pierre, je batirai mon Eglise, et les 
portes de 1'enfer ne prevaudront point contre elle . Matt., xvi, 18. 
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ERRATA 



Preface, page ix, ligne 3 : au lieu de : Hernack, 
Harnack. 

Page 10, note 4, ligne 2 : au lieu de : Jerusalem, lire : Rome. 
Page 117, ligne 13 : au lieu de : Troade, lire : Troas. 

Page 334, ligne 19 : au lieu de : la Catacombe de Calliste, 
lire : la Catacombe qui prit plus tard le nom de S l Sebastien. 

Page 418, ligne 22 : au lieu de : vaincus de cette guerre. 
Le Livre de la Loi, et lea. . ., lire : vaincus de cette guerre : 
le Livre de la Loi, et les. . . 
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